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QUATRIEME  PARTIE. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  Blafards  &  des  Nègres  blancs. 


P  # 


*  •  © 


Co/oj*  de  ter  rimas  albo. 

Virgil.  Geor4 


„  ?■  Es  hommes  les  plus  remarquable, 
fà%*'  c!uon  a,r  vus  en  Amérique  font  fan, 

ï  ^  *  f*  do  Lite  ,  les  Blafards  de  i’Iilme  Da< 
rien.  Les  Naturalises  n’ont  corn* 
y  mencé  a  les  cou  noir  re  que  vers  i’aii 
,  1600 ,  quoique  plus  d’un  f  ecle  avani 

ce ac  époque  ,  Fernand  Cortez  en  eût  parlé  for! 
au  long  dans  fes  lettres  à  FEmpereur  Char  les- 
Qu  hit  i  mais  Cortez  fut  traité,  de  fon  temps 
exagerateur  &  d  infenié  j  &  tous  les  SchoJ^f- 
Tarn,  Il  A 


Recherches  P  h  lïofoph  l  çues 
tiques  d’Efpagne  rejetterent  alors  un  fait 
•tement  vrai  ,  avec  cette  aveugle  opiniâtreté  qui 
Jeur  fait  défendre  aujourd’hui  des  faits  exactement 
fau  x. 

Nous  allons  ,  à  cette  occafion  ,  entrer  dans 
une  difcuffion  très-importante  ,  ou  nous  rappro- 
=chercns  les  différents  objets  qui  inteieflent  cettô 
partie  de  l’Hiffcoire  de  l’homme.  Une  étude  ré¬ 
fléchie  de  toutes  les  relations  qui  méritent  d’ê¬ 
tre  étudiées ,  nous  a  procuré  fur  cette  matière  des 
éclaircifflements  qui  ont  manqué  aux  Auteurs  qui 
îious  ont  devancés  dans  cette  carrière  :  quelques- 
uns  n’ont  qu’effleuré  la  difficulté:  d’autres  ont  bâti 
.des  fyfflêmes  plus  élevés  que  la  difficulté  meme. 
En  profitant  de  leurs  fautes  &  de  leurs  lumières, 
nous  leur  rendons  la  jufhce  qui  leur  elf  due 
Les  Blafards  du  Danen  ont  tant  de  refflembîan- 


ce  ,  tant 


d’analogie  .  avec 


les  Nègres  b!ancs 


de  l’Afrique  ,  &  de  l’Afie  ,  qu  en  eit  oblige  de 
les  réunir ,  d’exp  iquer  les  phénomènes  des  uns 
par  ceux  des  autres,  &  de  leur  a  (ligner  à  tous 
4ine  caufe  générale , commune  &  confiante. 

les  Nègres  font  fiqets  â  de  certaines  indif- 
pofitions  qui  leur  font  perdre  en  partie  leur 
noirceur  naturelle  ,  de  cette  métamorphose  eit 
accompagnée  de  fymptômes  hideux  :  il  leur  r-  .e 
encore  quelques  traces  d’un  noir  jauni  a  la  naïf* 
fan  ce  des  ongles,  leur  corps  fe  gonfle,  &  Ion 
diftinpue  des  tâches  livides  fur  leur  peau  lavee  : 
ieur  iris  devient  brouillé  ce  nébuleux  ,  de  rous 
ies  objets  leur  apparoifflent  ternes  ,  comme  ils 
femblent  jaunes  aux  Européans  atteints  de  l’icrere. 
Ces  noirs  ainfi  dénaturés  ont  ,  pour  î’orm- 
naire.,  un  dérangement  dans  les  lues  nerveux, 
nui  effl  plus  ou  moins  mêlé  d  hydro pi  fie  :  quand 
et  ma!  n’efl  pas  invétéré  ,  ils  en  guenfTent  fou- 
vent  en  mangeant  des  ferpencs  &  des  cou  ouvres , 
dont  la  chair  recele  abondamment  du  lel  aïKali, 
.qui  a  la  propriété  finguliere  de  difioudre  le  fang 
|ffUmelé  &  d’atténuer  les  fluides  epaiffis  ;  alors 


garj  üiHMWi  w 


fur  les  J? mer  'cans.  ~ 

3mrr  torps  fe  repeint  en  noir:  finon  îa  violence 
du  ma!  les  emporte  vers  la  trentième  année  :  & 
l'on  a  observé  plus  d’une  fois  que  leur  teint 
devient  plus  foncé  après  leur  mort,  qu’il  i]e  l’é- 
toit  pendant  je  cours  de  leur  maladie. 

^Ces  Africains  décolorés  &  languifïants ,  font 
très-drfferens  des  vrais  Blafards  ,  qui  n’ont  jamais 
ete  noirs,  quoiqu’ils  fuient  nés  de  parents  Nè-« 

es  ou  bai  a  nés  :  on  les  rencontre  principale¬ 
ment  vers  :e  centre  de  l’Afrique  &  a  i’ex  rémité 
de  1  A  fie  méridionale.  Les  Portugais  établis  fur 
les  iives  du  Zaïre  leur  ont  donne  le  nom  à' Al- 
binas,  quoiqu’il  eût  mieux  valu  de  conferver  le 
nom  Africain  de  Dondos:  dans  les  Indss  orien¬ 
tales  on  les  appelle  Kacxerlaxes  ;  certe  dénomi¬ 
nation  tirée  de  l’idiome  îviaîay  a  paru  fi  expref- 
ïive  fi  énergique  aux  voyageurs  Hollandais, 
qu  i i s  !  ont  consacrée  dans  le  ib/le  de  leurs  Mé¬ 
moires  &  de  leurs  relations  :  peut-être  auiîï  leur 
a- Mi  femble  contradictoire  de  nommer ,  comme 
mous  Nègres  blancs  des  hommes  dont  le  teint 
n’a  rien  de  commun  ni  avec  notre  blancheur 
ni  avec  la  couleur  des  Noirs. 

Les  Dondos  ue  l’Afrique  &  les  Kackerîakes  d* 
PAfie  font  premièrement  remarquable  par  leur 
tdille  qui  excède  rarement  quatre  pieds  cinq  pou¬ 
ces,  leur  teint  eitd  un  blanc  fade,  comme  ce  ui  du 
papier  ou  de  la  moufleline  ,  fans  la  momdr* 
aiuance  d’incarnat  ou  de  rouge;  mais  on  y  dif- 
tmgue  quelquefois  de  petites  taches  lenticulaires 
gnfes.  Leur  épiderme  n’eft  point  oléagineux;  & 
quand  on  le  confidere  avec  une  loupe  ,  on  nV 
fipperçoit  pas  cette  poufiiere  dont  efr  parfe- 
mee  la  peau  des  Nègres,  en  qui  ce  fédmient 
grenu  eft  de  temps  en  temps  fi  fenlible  qu'on 
le  voit  a  i’ceil  nu.  Ces  blafards  n’ont  pas  le  moin¬ 
dre  vertige  de  noir  fur  toute  la  furface  du  corps; 
ils  naiflent  blancs,  &  ne  noirci  Ile  rit  ,  ne  chan¬ 
gent  en  aucun  âge:  i's  manquent  de  barbe  3c 
oe  .poils  fur  les  parties  naturelles  ;  leurs  cke- 
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veux  font  laineux  6c  fri  les  en  Afrique ,  longs 
6c  traînants  en  A  fie  ,  ou  d’une  blancheur  de 
neige  ,  ou  d’un  roux  tirant  fur  le  jaune:  leurs 
cils  6c  leurs  fourcils  reflemblent  aux  plumes  de 
l’édredon  ,  ou  au  plus  fin  duvet  qui  revêt  la 
gorge  des  cignes.  Leur  iris  eft  quelquefois  d'un 
bleu  mourant  6c  fingulierement  pâ!e  :  d’autres 
fois,  6c  dans  d’autre  individus  de  même  efpece, 
cet  iris  eft  d’un  jaune  vif,  rougeâtre  6c  comme 
fanguinolent  ;  ce  qui  a  fait  foupconner  a  quel¬ 
ques  obfervateurs, qu’ils  n’avoient  point,  comme 
les  autres  hommes,  la  prunelle  percée;  mais  en 
cela  on  s’eil  trompé  ,  6c  cette  erreur  vient  de  i’é- 
paiffeur  de  la  cornée  6c  de  la  contraction  que 
la  lumière  directe  6c  vive  oecafionne  fur  leur 


prunelle,  qui  le  ferme  prefqu’entierement  pen¬ 
dant  le  jour,  mais  au  crépufcule  elle  s’ouvre; 
g/  quand  on  examine  alors  ces  monüres  du 
penre-huniain  ,  on  découvre  qu’ils  ont  une 
très-grande  ouverture  a  l’iris,  6c  que  c’eft  par 
ce  moyen  qu’ils  raflembjent  beaucoup  de  rayons 
ou  de  lumière  ;  d’où  il  réfulte  qu’ils  voient 
moins  bien  que  les  autres  hommes  en  plein  jour  , 
6c  beaucoup  mieux  que  nous  dans  les  endroits 
fombres  :  je  tiens  cette  obfervation  de  Mr.  B... 
qui  a  bien  voulu  me  communiquer  le  réfultat 
des  expériences  qu’il  a  faites  fur  un  Kacker- 
lake ,  ou  un  blafard  Afiatique  ,  en  I  y0 1 ,  à  Ba¬ 
tavia  ,  qui  paroifïoit  avoir ,  pendant  le  jour  ,  des 
yeux^pofliches.  Comme  ces  créatures  dégénérées 
n’ont  que  peu  d’idées  6c  de  conceptions ,  on 
fa  jamais  pu  les  faire  expliquer  fur  la  couleur 
lont  les  objets  leur  femblent  peints  ,  lorsqu’ils 
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les  voient  ic  mieux -,  mais  on  prdume,  &  av< 
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rai fon, qu’ils  les  apperçoiven:  tous  indiliincït  nient 
rie  la  même  nuance  terne  :  leur  vue  eft  ii  débité 
que  le  moindre  éclat  leur  tire  des  larmes  ae 
j’oeil  &  la  n  oindre  lumière  les  fait  chgnctei  : 
ils  ferrent  alors  tellement  leur  prunelle:  pour  in¬ 
tercepter  le  1-arcn,  qu’ils  femblent ,  connue  ou 
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Fa  dit  ,  n'avoir  pas  de  paiïage  fous  îa  cornée > 
aulli  ne  diient-ils  prefque  rien  en  plein  jour* 
Cette  habitude  de  clignoter  fait  qu’ils  regardent 
de  travers,  &  louchent  comme  les  chats  ou  les 
hiboux  >  mais  on  n’a  pu  ,  par  aucun  moyen  , 
s’affurer  s’ils  ont  deux  axes  de  vifion  ,  ou  s’ils  ne 
voient  qu  un  feul  point  a  îa  fois,  eu  fimplifiant 
les  objets  par  la  force  du  jugement.  Une  erreur 
efïentieiie  ,  &  qu’il  eft  néceflaire  de  détruire  , 
ceu  qu’on  a  prétendu  que  ces  Albinos  avoient 
uns  membrane  clignotante  comme  les  animaux  : 
la  vérité  eft ,  qu’ils  n’ont  pas  la  moindre  appa¬ 
rence  de  cette  membrane;  mais  que  le  diaphrag¬ 
me  des  paupières  e fl  dans  la  plupart  fort  épan¬ 
ché  ,  qu’il  couvre  fans  celle  une  partie  de  l’iris  , 
&  qu  on  le  croit  deftitue  du  m-uicle-  élévateur, 
ce  qui  ne  leur  faille  appercevoir  qu’une  petite 
fechon  de  l’horizon  ,  ils  ne  diftingueroient 
pas  un  arbre  planté  à  trente  pas  d’eux ,  s’ils  n’in- 
clinoient  la  tête  eu  arriéré  pour  agrandir  l’angle 
vifuel. 


Tout  leur  maintien  annonce  la  foibîeiïe  &  le 
dérangement  de  leur  conftitution  extrêmement 
viciée  :  leurs  mains  font  ü  mal  deflinées  qu’on 
devroit  les  nommer  des  pattes  ,  fi  l’on  vouioit 
parler  proprement:  les  articulations  des  doigts 
font  comme  nouées,  au  moins  le  mouvement  en 
efTii  lent  &  pénible.  Le  jeu  des  mufcles  de  la 
mâchoire-  inférieure  ne  s’exécute  aulïï  qu’avec 
difficulté  ;  d'où  il  arrive  qu’ils  ont  beaucoup  de 
peine  à  mâcher  ,  &  qu’ils  mangent  d’une  façon 
fort  dégoûtante.  Leurs  oreilles  font  .autrement 
configurées  que  les  nôtres  :  le  tiftii  en  eft  plus 
mince  &  plus  membraneux  :  la  conque  manque 
de  capacité  ,  le  lobe  eft  allongé  pendant. 

Quoique  la  phyfionomie  dés  Dondos  ne  ref- 
fembîe  pas  exactement  à  celle  des  Nègres  ,  on 
reconnoît  néanmoins  à  leurs  traits  à  demi  effacés  , 
Sc  aux  linéaments  de  leur  vifage  ,  qu’ils  font  d’o- 
?igine  Africaine  ;  ils  ont  de  grands  reftes  de  fan: 
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national.  On  dilHngue  également,  dans  les  îüaC4» 
Jterlakes  ,  îe  fang  Afiatique. 

Leur  extérieur  révolte  ,  &  effraye  même  cens 
qui  les  voient  pour  la  première  fois  ,  car  leur 
teint  efl  encore  plus  blanc  &  plus  blême  que 
celui  des  perlonnes  les  plus  pâles  d’entre  les  Eu- 
ropéans  ,  en  qui  le  fang  des  grandes  veines  &  des 
capillaires  tranfparoît  toujours  plus  ou  moins  , 
&  diminue  le  blanc  infjpide  de  l  épiderme  ,  en  y 
mêlant  une  teinte  de  bleu  ou  de  pourpre.  Ces 
individus  ffnguliers  ne  vivent  exactement  que 
la  moitié  de  ce  que  vivent  les  autres  Nègres  ; 
c’eft-à-dire  ,  qu’ils  ne  paffent  jamais  la  trentième 
2nnee  ,  &  les  Nègres  n’atteignent  gueres  â  la 
foixanticme  ,  quand  ils  ne  s’expatrient  pas. 

Tels  font  les  blafards  de  l’ancien  continent  t: 
ceux  qu’on  a  trouvés  au  nouveau  monde  ,  en  dif¬ 
ferent  à  de  certains  égards.  Ils  ont  la  taille  un 
peu  plus  haute  ,  quoique  leurs  membres  foient 
également  frêles  &  délicats  :  leur  tête  n’eft  pas 
garnie  de  laine  ;  mais  de  cheveux  longs  de  fept 
à  huit  pouces  ,  peu  frifés  &  d’une  blancheur 
éblouiffante  :  au  lieu  d’avoir  l’épiderme  uni 
ras  ,  comme  les  Albinos  d’Afrique  ,  ils  l’ont  tout 
chargé  de  poils  folet.s ,  depuis  les  pieds  jufqu’à 
la  naiffance  des  cheveux  :  ce  poil  n’eft  pas  fi 
touffu  qu’on  ne  puiffe  voir  au  travers  la  fuper- 
ffeie  de  leur  peau.  Leur  vifage  dt  velu  ,  &  Waf- 
fer  (*)  croit  qu’ils  auroient  même  de  la  barbe 
s’ils  ne  fe  l’arrachoient  ;  mais  ce  duvet  court  qui 
leur  croît  aux  levres  &  au  menton  efl  fort  dif¬ 
férent  de  la  barbe  des  hommes  blancs.  Ils  ont  les 
yeux  fi  mauvais  qu’ils  ne  voient  prefque  pas  en 
plein  jour,  &  que  l’eau  en  découle  auffi-tôt  que  le. 


(*)  Lionel  Waffers  New  Voyage  and  defeription  cf  the 
Jfihmtts  of  America,  London  1704,  On  a  une  traduction 
trançaile  fore  foibie,  &.  niiez  incorrecte  de  l’ouvrage 
de  WafFcr  ,  qui  fe  trouve  inférée  dans  le  Tome  IV  cbs 
voyages  du  Cap,  Damgiere» 
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fôîeiî  vient  à  les  frapper  :  ils  n’aiment  pas  à  for- 
tir  ,  hormis  que  le  ciel  ne  foie  voilé  par  des 
nuages  noirs  ,  car  la  lumière  e  11  pour  eux  dou~ 
ioureufe:  elle  leur  occafionne  des  vertiges&  des 
éblouiffemems  ,  parce  que  leurs  organes  opti¬ 
ques  ne  faurolent  fuutenir  le  choc  des  rayons 
directs,  a  caufe  de  leur  relâchement  6c  de  leur 
défordre. 

On  n’a  rencontré  de  ces  mondres  qu’à  l’Idhm® 
de  Panama  ,  &  à  la  côte  riche  ,  ou  on  les  nom¬ 
me  les  yeux  de  lune  ,  foit  parce  qu’ils  voient 
mieux  à  la  lune  qu’au  foîeil,  fou  à  caufe  de  la 
forme  de  Ieuis  paupières,  qui  étant  retirées  par 
les  côtés  ,  6c  allongées  par  le  milieu  ,  contrefont 
un  croiffant.  Leur  peau  ed  d’un  blanc  de  linge 
lavé;  leurs  fourciîs ,  leurs cils*,  skieurs  oreilles  ref- 
femblent  à  la  defeription  qu’on  a  faite  de  ces  par¬ 
ties  en  parlant  des  Nègres  blancs  :  le  mécanifme  de 
la  vifion  edauili  le  même  dans  les  uns  &  les  autres» 

Ces  Blafards  Américains  fe  tiennent  ,  autant 
qu’ils  peuvent';  coi  pendant  le  jour,  &  ne  for-’ 
tent  qu’au  crépufcule  ou  au  clair  de  la  lune: 
alors  ils  parcourent  les  forêts  les  plus  épaides  <5c 
les  plus  entrelacées  avec  beaucoup  de  vivacité  9 
ëc  y  chailent  même  le  gros  gibier.  Ils  meurent 
tous  jeunes  ,  o£  ordinairement  entre  la  vmgt- 
cinquiéme  Sc  la  trentième  année»  • 

Ces  hommes  couleur  de  craie  ,  avec  des  yeux 
de  chat  ou  de  hibou  ,  n’exident  que  dans  la  Zone 
Torride  jufqu’au  dixième  degré  de  chaque  côté 
de  l’Equateur  ,  ou  à  peu  près  ;  à  Loango  ,  à  Con¬ 
go  ,  à  Angola  en  Afrique  ,  à  Ceylon ,  a  Bornéo  9 
à  Java  en  Afie  ;  à  la  nouvelle  Guinée  dans  les  terres 
AuÜraîes ,  &  au  Darien  en  Amérique.  Il  ed  vrai 
qu’on  pourroit  encore  prendre  pour  des  blafards 
ces  hommes  que  Pline  6e  Solin  placent  entre  le 
45  e*  6c  le  $o«.  degré  de  latitude  Nord  ,  dans  l’an¬ 
cienne  Albanie,  6c  qu’ils  nous  difeut  avoir  eu 
les  fourciîs  6c  les  cheveux  blancs  ,  6c  les  yeux  re¬ 
marquables  par  la  couleur  glauque  ,  qui  elt  un 
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vert  mélangé  d’un  bîeu  foible  :  ces  Albanois 
voy oient ,  au  témoignage  de  ces  deux  Auteurs  , 
rnieux  dans  le  crepufcule  qu’au  fokiJ  ;  &  leurs 
inclinations  avoient  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  des  blafards  connus  de  nos  jours:  (*)  ils 
croient  peut-être  atteins  de  la  même  maladie  ,  ce 
qui  me  p^roît  d’autant  plus  probable  ,  que  Char- 
clin  .  ce  voyageur  philofophe  ,  allure  que  les  peu¬ 
ples  qui  occupent  maintenant  l’ancienne  Alba¬ 
nie  ?  à  l’Oueft  de  la  Mer  Cafpienne  ,  font  natu¬ 
rellement  bafanés  ;  mais  très-fujets  à  une  certaine 
maladie  des  yeux,  &  à  la  jaunilîe  ,  ou  au  débor¬ 
dement  de  la  bile.  C’e  fl:  donc  le  climat  qui  a  pro¬ 
duit,  du  temps  de  Pline,  comme  aujourd’hui  9 
par  une  immutabilité  étonnante  ,  cette  défaillance 
dans  le  fang  ôc  dans  les  humeurs  des  indi¬ 


gènes. 


Quelques  Savans  ont  penfé  que  plufieurs  can¬ 
tons  de  h  ancien  ne  Europe  ont  au/li  contenu  de 
ces  Troglodytes  &  de  ces  Noéfambuîes  à  face 
blême.,  qu’ils  ont  donné  lieu  aux  fables  popu¬ 
laires  1  ur  l’exiflence  des  Gobelins  &c  des  Dru  fions  en 
J  rance  ,  des  Gobalis  en  Italie  ,  des  Keihcraefs  eu 
Allemagne  ,  des  Trools  en  Suede  ,  &:  des  Klabau - 
ters  en  Hollande;  mais  efr-il  permis  d’ignorer  que 
tous  ces  farfadets  rifibles  font  nés  ,  comme  les. 


(*)  Saumaife  ,  dans  fes  Exercitatiom  fur  Solm  y  prouve 
que  cet  auteur  s’eft  trompé  lorfqu’il  afïhre  que  tous 
les  habitants  de  l’ancienne  Albanie  étoient  blafards  : 
la  vérité  eft  qu’on  en  crouvoit  feulement  quelques- 
uns  ,  parmi  les  autres  ,  atteints  de  cette  maladie  , 
comme  Pline  le  dit. 

Saumaife  ne  parent  pas  également  heureux  dans  fes 
jaifonnemems  ,  lorlqu’il  ne  veut  point  admettre  qu’on 
avoir  donné  le  nom  &  Albanie  a  cette  Province  ,  à  caule 
de  ces  hommes  blancs  qu’on  y  rencontroit.  Que  ce 
pays,  ait  eu  un  autre  nom  ,  cela  eft  puflib'e  ;  mais 
celui  que  les  Romains  lui  ont  donné  ,  a  indubita¬ 
blement  du  rapport  aux  Blafards ,  comme  Soiiu  nous. 
Papprtnd* 
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fur  les  Américains,  *T 

Démons  métalliques  ,  de  l’effet  que  font  fur  la 
foible  imagination  du  vulgaire  les  feux  follets  , 
les  vapeurs  6c  les  exhalai  fous  fenfibles  qui  for- 
ten:  des  bouches  des  mines  6c  des  cavernespen- 
danr  la  nuit  ?  D’ailleurs  la  terreur  qui  régné  ,  ou 
qu’on  luppofe  régner  dans  les  fouterrains,  bou~ 
leverfe  Fefprit  des  enfants  6c  des  hommes  peu¬ 
reux  ,  6c  les  joue  par  de  femblables  illu fions  ,  qui 
ne  méritent  pas  qu’on  en  parle  ,  ou  qu’on  en  paris 
long-temps. 

Ceux  d’entre  les  Naturalises  qui  ont  le  moins 
approfondi  le  phénomène  des  Nègres  blancs  6c 
des  B'aiards  ,  ont  foutenu  qu’ils  conflituoienc 
une  efpece  diibncie  ,  auffi.  ancienne  que  ie  mon¬ 
de  ,  permanente  ,  immuable ,  6c  non  dégénérée  , 
par  des  caufes  fortuites  ,  de  la  race  des  hommes 
noirs  ou  bruns:  on  a  ajouté  qu’ils  vivoient  réunis 
en  corps  de  nation  tant  en  Afrique  qu’en  Amé* 
tique,  qu’ils  fe  gouvernoient  par  des  loix  par¬ 
ticulières  ,  6c.  bizarres ,  que  leurs  mœurs  6c  leur 
in  fl  in  et  étoient  en  fens  contraire  de  l’inflinét  6i 
des  mœurs  des  autres  hommes ,  que  les  peuples 
qui  les  environnent  ,  les  maltraitent  6c  les  mé¬ 
prirent',  mais  qu’eux  feflartoient  que  la  fortune  , 
qui  s'efl  plue  a  les  tenir  dans  l’obfcurité  6c  dans 
J  ’avilifîèment  ,  leur  rendroit  un  jour  juftice  ,  6c 
qu’on  les  verrou  alors-  fortir  triomphants  de 
leurs  tanières  6c  de  leurs  forêts  ,  exterminer  les 
habitants  des  deux  continents  6c  fe  mettre  eux- 
mêmes  en  pofïeffion  de  tout  le  g’obe. 

Ce  conte  a  été  accueilli  par  quelques  phiîofo- 
phes à  qui  on  ne  reprocheroit  pas  d’avoir  fondé 
de, s-  fyftêmes  abfurdes  fur  des  fables  fi  incroya¬ 
bles  ,  s’ils  avaient  pris  la  peine  de  s’afiurer  avant 
tout  de  la  vérité  de  faits  qui.  auroient  dû  au 
moins  leur  paroître  fufpeéts  ,  à  caufe  de  l’excès 
de  leur  merveilleux.  Nous  fournies  bien  éloi¬ 
gnés  ,  6c  auffi  éloignés  qu’on  peut  l’être  ,  de  pref- 
crire  ,  ou  de  fixer  des  bornes  au  pouvoir  de  la 
Nature,  créatrice  :  nous  ne  difons  pas  qu’il  a  été 


^O'  ,  Recherches  V  Kilo fo phi  quels 
au'dofTus  de  les  f\,ices  de  former  une  fort#* 
d’hommes  différente  de  la  nôtre,  deffinéeà  vivre 
dans  des  cavernes  ,  6c  a  fubjuguer  un  jour  U 
terre;  mais  ii  ne  s’agit  point  d'exercer  nos  fi¬ 
nies  f pécularions  iur  ce  que  la  Nature  auroit  pu 
faire  fi  elle  avoit  voulu  :  il  ne  nous  convient  que 
de  confidérer  ce  qu'elle  a  fait  en  effet  ;  6c  fi  Ton 
ne  trouve  nulle  part  ,  dans  l’univers  entier  ,  ce 
peuple  extraordinaire  ,  il  faut  convenir  que  les 
>  Blafards  ne  font  ni  une  race  ,  ni  une  efpèce  9 
mais  de  fi mp les  individus,  nés  de  parents  bruns 
ou  noirs  ,  par  des  caules  accidentelles  ,  qui  ont 
pour  un  inîtant  dérogé  au  plan  primitif,  &  à  U 
loi  commune. 

Aucun  voyageur  n’a  jamais  rencontré  dix 
Nègres  blancs  ralTemblés ,  6c  Bactel  n’en  a  vu  que 
quatre  à  Loongo,  qui  eff  cependant  l’endroit  où 
ils  font  moins  rares  qu’ailleurs  :  ces  naiflances 
monflrueu  fes  font  aufli  extraordinaires  en  Amé¬ 
rique  que  dans  notre  hémifphere  ,  puifqu’on  a' 
compté  que  fur  trois  cents  Dariens  bronzés  on 
ne  voit  pas  un  blafard.  Mr.  l’Abbé  de  Manet  9 
qui  a  fait  depuis  peu  en  Afrique  toutes  les  recher¬ 
ches  imaginables  ,  pour  favoir  s'il  y  exifioit  9 
entre  les  Tropiques ,  une  peuplade  d’AIbinos  5 
s’eff  convaincu  , -  ainfi  que  tous  ceux  qui  I  ont 
précédé  dans  cet  examen,  qu’il  n’en  a  jamais  été 
queffion  ,  Sc  que  tous  les  blafards  qu’on  y  con- 
noît,  font  iflus  de  parents  Nègres  ou  olivâtres  9. 
qu’ils  ne  conflituent  point  6c  n’ont  jamais  conf- 
titué  une  efpece  particulière.  On  les  regarde 5 
dans  leur  pays  ,  comme  des  animaux  facrés<3c  ra¬ 
res,  6c  les  fouverains  de  l’Afrique  6c  des  Indes 
croient  qu’il  y  a  de  la  magnificence  &  du  mérite 
à  nourrir  quelques-uns  de  ces  avortons  dans  l’en¬ 
ceinte  de  leurs  palais  :  les  Rois  de  Congo  6c  de 
Loango  en  ont  toujours  quatre  à  cinq  à  leur 
cour,  où  ifs  font  fans  comparaison  plus  refpeélés 
que  les  nainsdans  le  férail  de  Confïantinople;  troi> 
faibles, pour  qu’on  les  redoute }  affez  malheureux- 
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fur  tes  A mêri  cal. n  T.  TT: 

pour  qffio  nies  plaigne  ,  afTez  rares  pour  qu’on  les 
recherche  i  s  ont  plus  à  fe  louer  du  traitement  que 
leur  font  les  hommes  ,  que  de  l’état  où  la  nature  les 
a  réduits. 

Rien  ne  m’a  plus  furpris  ,  pendant  le  coursde 
mes  recherches,  que  de  trouver  dans  les  lettres 
de  Fernand  Cortez  ,  (  *  )  qu’on  avoir  précifément 
la  même  idée  de  ces  Blafards  en  Amérique, 
que  tous  les  Empereurs  du  Mexique  en  entrete- 
noient  quelques-  uns  :  aufli  Montezuma  avoit-il 
trois  ou  quatre  de  ces  créatures  à  fa  cour,  lorf- 
que  les  Elpagnols  y  arrivèrent;  Sc  Corcez ,  qui 
les  a  voit  vues  ,  les  décrie  auiïï  exactement  qu’el¬ 
les  l’ont  été  en-fuite  par  Waffier. 

En  160;  ,  on  montra  au  voyageur  de  Bruin 
une  Rackerlake  dans  le  palais  du  Roi  de  Bantam  9 
qui  i’avoit  fait  venir  exprès  d’une  ifle fituée  auSud- 
Eft  de  Tenante  ,  onces  perfonnes  font  moins  rares 
que  dans  les  autres  Mofuques  :  de  Rruindit  que 
fa  MajeftéBantamienne  prenoic  de tempsen temps 
le  pîailir  de  coucher  avec  cette  Kackerlake  ;  quoi¬ 
qu’elle  eût  des  yeux  louches,  à  demi  fermés,  <3 € 
le  vifage  fi  gonflé  qu’on  avoir  de  la  difficulté  a  en, 
diftinguer  les  traits.  (*  *)  Ce  Prince  fit  affeoir  cette, 
femme  à  fa  table,  ck  ordonna  au  voyageur  Hol¬ 
landais  de  la  bien  confidérer,  à  caufe  de  fa  fin- 
gularité  ;  &  il  eft  furprenant  qu’il  ne  nous  en  ait 


(*)  Voyez  Las  Carias  de  Dom  Hernando  Cortès  9 
Marques  d:l  Val  le  ;  de  la  C  mqaijla  de  Mexico  al  Bm - 
per  ad  or . 

On  trouvera  une  traduction  latine  de  cet  ouvrage 
Êfpagnol  dans  la  Collection  de  Bervagio  ,  fous  le  cure 
de  F.  Çonefii  de  infalis  nuper  repertls  narraiio  ad  Barsr* 
lum  V. 

'  (**'/  De  Brums  Reitem  ,  pag.  580  in -fol.  Amflerdam 
1714.  Il  y  a  toute  apparence  que  cet  écrivain  s’effc 
trompé,  lorfqu’il  s’eft  imagmé  que  cette  femme  bia° 
farde  était  au  nombre  des  concubines  du  Roi  de 
Bantam  :  c’efl  comme  s’il  eut  du  que  les  deux  nains 
que  ce  Prince  avoir.  à.fa  Guur  ^.étaient  fes  Miniitres 
C*  E.tata* 


He  cherche  s  P  h  U o/b  p  ht  que  s 
P as  c^nfervéun  portrait,  lui  qui  a  deffiné,  ave# 
tant  d [élégance  8c  de  vérité,  des  objets  d’une  bien 
moindre  importance. 

L  Empeieur  de  Java  ,  que  les  Hollandais  tien¬ 
nent  en  tutelle  à  Jucatra  ,  où  ifs  le  laffïènt  jouir  de 
toutes  les  décorations  d'un  pouvoir  qu’ils  lui  ont 
ote,  pofifedoit  en  iy6i  trois  blafards;  mais  il  fit 
tant  d’inftarices  auprès  de  fen  maître ,  le  Gouver¬ 
neur  de  Batavia  ,  pour  en  avoir  encore  quelques- 
uns  ,  qu’on  les  lui  acheta  à  tour  prix  dans  les  ifles 
voifines  ;  &  en  1 763  on  en  avoir  déjà  fourni 
quatre  autres  ,  qui  ne  s’occupaient  qu’a  bourrer 
je  tabac  dans  la  pipe  de  ce  prince  ,  à  y  mettre  la 
jeu  ,  à  porter  aes  jattes  de  pilau  ,  à  reciter  des  orai- 
j_ôns 9  ^  rendre  tous  les  petits  fervices  qui  ne 

font  pas  au-deffus  de  leurs  forces  :  mais  leurs 
jonctions  le  bornent  a  bien  peu  de  chofe  ,  ou  plu¬ 
tôt  a  rien  ;  car  leur  débilité  eft  telle  qu’ils  font 
iix.pi  OjM  es  a  tout  ti avail.  Rien  n’ell  plus  ridicule 
que  d  entendre  dire  à  de  certains  écrivains  de 
voyage  ?  que  ces  Nègres  blancs  font  la  garde  au 
palais  des  fouveçams  de  Loango  ,-qui  feroient 
bien  mal  défendus  s’ils  n’avoient  d’autres  fatellites- 
que  detels  raon-ftres,  incapables  de  commander 
oc  ü’obeir  ,  incapables  de  fe  battre,  incapables* 
enhn  de  difeerner  en  plein  midi  les  objets  qui  les 
environnent  a  la  diftance  de  dix  pas.  Il  ell  egale¬ 
ment  faux’ que  les  Portugais  ayent  acheté  de  ces 
Albinos  en  Afrique  ,  afin  de  les  employer  aux 
plantations  de  aux  mines  du  Brefil:  iis  fe  connoif- 
fent  trop  bien  en  efclaves  pour  faire  de  tels  mar¬ 
chés.  La  vérité  efl  que  les  vaiffeaux*  Négriers  en 
ont  transporté  quelques  -  uns,  par  curiofité,  $c 
qu’on  les  a  montrés  pour  de  l’argent  dans  les  colo¬ 
nies  Foi tugai les comme  on  les  montreen  Eu¬ 
rope.  Le  blafard  qui  a  paru  en  France  en  il ±7 
etoit  fi  défait ,  fi  petit,  11  délicat ,  fi  myope  ,  qu’il 
lui  eût  étéimpoffible  de  foulever  le  moindre  far-' 
deau  ou  démarcher  en  plein  jour  fans  guide. 
Quand-on  a  interrogé  l'Empereur  de.  Java  fur* 


wm  ... 


fur  les  Américains.  y? 

.  les  motifs  qui  lui  failoient  défirer  fi  ardemment  de 
voir  à  fa  cour  des  Kackerlakes  ,  ce  jeune  Prince  a 
répondu  que  c’étoit  .une  étiquette  immémoriale, 
que  fes  prédecefîeurs  en  a  voient  eus  ,  que  tous 
les  fouverains  des  illes  en  poflèdoient ,  &  que 
leur  religion  prcmertoit  une  réco.mpenfe  a  ceux 
qui  le  chargeoient  de  l’entretien  de  quelques-uns 
de  ces  malheureux.  Le  peuple  les  regarde  du  mê¬ 
me  cei; ,  8c  les  traite  de  la  même  façon  que  les  Turcs 
&c  tes  Orientaux  traitent  les  perfonnes  tombées  en 
démence,  ou  nées  mibécilles ,  c’dl -à-dire  ,  qu’on 
a  pour  elles  les  plus  grands  égards;  on  va  même 
julqu’a  les  canonifer  de  leur  vivant. 

On  ne  faurqit  mieux  camparer  les  Blafards, 
-quanta  leurs  facultés,  à  leur  dégénération  ,  8c  à 
leur  état,  qu’aux  Crétins  qu’on  voit  en  affez  grand 
iiombi  e  dans  le  Valois  ,  8c  principalennênc  à  Sion. 
capitale  de  ce  pays ,  ils  font  lourds ,  muets ,  idiots , 
prefque  infenfibles  aux  coups,  &  portent  des  goi¬ 
tres  prodigieux  qui  leur  defcendent  jufqu’à  la 
ceinture  :  ils  ne  fourni  furieux  ni  malfaifants, 
quoiqu’abfolument  ineptes  8<  incapables  de  pen- 
fer:  ils  n’ont  qu’une  forte  d’attrait  allez  violent 
pour  leurs  befoins  phyfiques,  &  s’abandonnent 
aux  niai îi r s  des  fens  de  toute  efpèce,  fans  y  foup- 
çonner  aucun  crime,  aucune  indécence.  Les  ha- 
tirants  du  Valois  regardent  ces  Crétins  comme  les 
.A  ng  es  c  u  te;  ai  res  des  familles ,  comme  des  Saints  ;  Ce 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  n’en  avoir  pas  dans  leu/ 
parenté ,  fe  croient  férieufement  brouillés  avec  le 
Ciel  :  (*)  on  ne  les  contrarie  jamais,  on  les  foi- 
gne  avec  a  111  du i t é  ,  on  n’oublie  rien  pour  les  ainu- 
ier  ,  8x  pour  latisfaire  leurs  goûts  8c  leurs  appétits  : 
les  enfants  n’ofent  les  infuker,&  les  vieillards 
memes  ies  refpecfent.  ils  ont  la  peau  très-livide,  8c 


m  plupart  de  ces  détails  fur  les  Crétins  font 

nrés  d’un  Mémoire  de  Mr.  le  Cumte  de  Mvuaiton, 
IP  ah  Société  Royale  de  Lyon, 
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Pe  cherches  P  h  il ofopJi  Iques 
vaillent  Crétins,  c’eft-  -dire  aufli  ftupides,  su® 
simples  qu’ii  eftpolhblede  Ferre  :  les  années  n’ap- 
porterst  aucun  changement  a  leur  état  d’abrutifie- 
iinent;i!s  y  perfiftent  jufqu’a  la  mort  ,  6c  on  ne 
connoît  point  de  rernede  capable  de  ks  tirer  de 
cet  afloupiflenient  de  la  rai  Ton,  &  de  cere  défail¬ 
lance  du  corps  &  de  l’e fpr i r ;  iî  y  en  a  des  deux 
fexes ,  6c  on  les  h  nore  également ,  Fait  qu'ils 
foiem  hommes  ou  femmes.  Le  refpecï  qu’on  porte 
à  ces  per  formes  atteintes  du  Cretinagc ,  eft  Fonde 
fur  leur  innocence  6c  leur  foibleffe  :  i's  ne  Fauroient 
pécher,  parce  qu’ils  ne  diftinguent  pas  le  vice  de 
ia  vertu  :  ils  ne  Fauroient  nuire  ,  parce  qu’ils  man¬ 
quent  de  force,  de  vailance  ,  ou  d’envie  c’eft 
Juftement  le 'cas  des  blafards ,  dont  la  f>u pidité  eft 
aufli  grande  que  celle  des  Crétins ;  &  fi  la  violence 
de  leur  alteration  ne  les  a  pas  entièrement  privés 
du  don  de  la  parole,  ils  ont  d’autant  plus  fouf- 
fert  dans  le  fens  de  la  vue  ,  6c  peut-être  autant 
dans  celui  de  l’ouïe;  car  tous  les  Nègres  blancs 
ontl’oreiHe  dure,  6c  la  Furdité  les  Fut  prend  quel¬ 
que  temps  avant  leur  mort.  Batte!  dit  qu’a  Loan- 
go  ce  s  Albinos  font  la  prière  devant  le  Roi:  on 
Jes  place  immédiatement  autour  de  Fon  dais ,  ou 
ils  îe  tiennent  accroupis  Fur  des  narres  ou  des 
tapis.  Cette  mode,  fi  choquante  a  nos  yeux,  de 
fane  réciter  les  prières  par  des  imhécilîes,  vient  de 
l’opinion  qu’on  a  de  leur  fainreté:  les  Valaifains 
feroient  Fans  doate  nufh  prier  Dieu  pour  eux  par 
leurs  Crétins  y  s’ils  n’etoient  muets.  Ce  préjugé 
îfeft  pas  moderne  :  on  en  rencontre  des  traces 
très- marquées  dans  la  plus  haute  antiquité  ,  oul’on 
croyoït  que  le  Ciel  infpiroit  fouvenc  les  fous  par 
préférence  aux  dévots .  tous  les  prophètes  avoient 
la  réputation  den’être  pas  Fages,  6c  cependant  on 
lesécoutoit  6c  on  les  croyoït,  ou  dans  leur  pays 
ou  ailleurs:  les  prêtrefies  d’Apollon  ,  en  diftri- 
fouant  les  oracles,  imitoient,  par  leurs  geftes  vio¬ 
lents  ,  les  perfonnes  frénétiques,  Sc  elles  n’avoient 
jamais  plus  de  crédit  que  quand  elles  paroiftokitt 


fur  îes  Américains,  n 

«voirperdu  le  fens  commun.  Quoique  îes  Chré¬ 
tiens  n  ayent  pas,  comme  les  Mahométar.s  ,  la 
charité  de  bien  traiter  les  imbécilles  dans  ce  mon¬ 
de,  ils  ne  doutent  pas  qu’ils  ne  feront  très  a  leur 
•  ûife  dans  l’autre.  Tous  ces  différents  préjugés  re 
rapprochent  donc  ,  6c  fe  tiennent  comme  par  la 
main  ,  parce  que  le  peuple  eit  le  meme  d’une 
■extrémité  de  la  terre  a  l’autre:  les  opinions  font 
im  mua  b  les. 

Il  etoit  nécefTaire  de  rendre  compte  de  ce  que  les 
Américains  ,  les  Africains  ,  &  îes  Indiens  penfent 
de  ceux  qui  naiffent  b'afard-s  parmi  eux;  &  cette 
connoiflance  ,  qui  a  manqué  a  la  plupart  des  écri¬ 
vains  ,  fervira  a  développer  les  caufes  de  ce  phé¬ 
nomène  S’il  efl  avéré  qu’il  n’y  a  pas  de  peuple 
entier  de  Nègres  blancs  ;  s’il  efl  avéré  qu’lis  pro« 
viennent  tous  de  parents  noirs  ou  bafan  s,  fans 
con.'ntuer  une  race  ou  une  variété  dans  le  genre 
humain  ,  non  plus  que  ceux  qui  ont  la  jaun ifîene 
fo  nnent  une  variété  parmi  îes  Furopéans,  ou  les 
£ret'ns&  les  goitreux  parmi  lesSuifTesjil  fera  m dns 
diffiefe  de  découvrir  la  fource  de  cette  fingularité. 
^Quoique  l’explication  que  nous  allons  en  donner, 
ii’  pp irr  enneàaucundesNaturaliflesqui nousonî 
précédé  le*  principes  fur  Jefquels  elle  efl  fondée, 
;r.e  fauroie-nt  erre  ni  plus  clairs  ,  ni  plus  incon- 
teflables. 

Comme  le  fperme  des  Nègres  6c  des  ba fanés  efl 
plus  ou  moins  teint ,  plus  ou  moins  noiritre7  il  efl 
par  la  même  p'us  fujet  a  s’altérer  que  celui  des  au¬ 
tres  hommes  en  perd  tnt  fa  couleur  propre  6c 
naturelle  ,  ou  en  prenant  une  autre  par  la  décom- 
pofri'  n  de  la  fubflance  colorante  qu’on  nomme 
Steth  ops  animal ,  ou  par  la  diffipation  totale  decec 
Acthiops.  Cet  accident  furvenu  a  la  liqueur  fémi- 
ria:e  produit  un  enfant  dont  le  teint  ne  peut  ref- 
fember  a  celui  de  fes  parents  :  cet  enfant,  foie 
ni  le,  foir  feme  ’e  ,  efl  ord  nairement  d’un  blanc  de 
ten  il  peut  a u fl i  être  couleur  de  garance,  d’un 
zougç  fombre  ;  &  orné  de  ch  eveux  qui  tirent  fur  1® 
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jaune.  Margrave  die  avoir  vu  une  Africaine  rouge  , 
qu’on  avoir  amenée  par  curiofité  au  fîréfii  :  (  *  )  on 
r.e  put  lui  apprendre  de  quel  canton  cette  femme 
extraordinaire  avoir  été  tirée;  mais  il  efl  probable 
qu'elle  étoit  originaire  d'une  province  du  Royau- 
mis  de  Congo,  ou  l’on  rencontre  plus-  qu’aiîleurs 
des  individus  a  cnniere  roude  ,  &  dont  la  peau  efl 
bronzée,  au  lieu  d’étre  couleur  de  fuie. 

Le  même  pe<e  &c  la  même  mere  qui  ont  eu  un 
tel  enfant  rougeâtre,  en  engendrent  quelquefois 
après  lui  un  tout  blanc,  de  la  Rature  d’un  nain  , 
avec  des  yeux  de  perdrix  :  ces  deux  altérations  lem- 
blent  donc  fe  rapprocher:  la  derniere  n’eff  que  la 
confeqT ence  ou  la  fuite  de  l’autre.  Eîîespourroient 
fe  combiner  dansle  même  fujet ,  8c  produire  un 
Nègre  blanc  a  cheveux  rouges  :  voila  exactement 
ce  qui  arrive  de  temps  en  temps  parmi  lesKacker- 
lakes  de  l’A fie,  Ôi  les  Dondos  d’Afrique,  entre 
lefquels  on  en  a  vu  donc  l’épiderme  étoit  d'un 
b  anc  de  neige,  &  la  chevelure  couleur  aurore, 
ou  de  garance  ,  ou  de  fafran  ;  &  ce  phénomène 
eft  fi  peu  nouveau  que  Pline  ,  en  parlant  des  Mau¬ 
res  blancs ,  ajoute  qu’il  s'y  en  trouvoit  à  cheveux 


roux, 


En  173.8  ,  une  NégrefTe  mit  au  monde  , à  Car- 
thagenc  dans  les  Indes  ,  à  différentes  couches  , 
quatre  enfants  b’afards  ,  qui  avoient  tous  qua¬ 
tre  les  cheveux  d’un  jaune  d’orange  vif,  <$c  la 
peau  d'un  blanc  de  papier  fin  ,  fans  le  moindre 
mélange  d’incarnat  ou  de  pourpre  ;  un  de  ces 
Albinos  a  été  montré  à  Madrid ,  où  le  Marquis 
de  Villa  Hermola  ,  ex-gouverneur  de  Carrhagene, 
l’avoit  conduit:  un  fécond  a  paflé  au  fervice  de 
Pom  Dionifio  de  Alcedo  y  Henera  ,  &  ils  font 

morts 


(*)  Voyez  les  commentaires  de  Margrave  fur  Phifloire 
Naturelle  du  Bréfii ,  imprimée  a  U  fuite  des  Œuvres 
de  Pilon,  A  ml  ter  dan  1 6  5  B. 
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8>ort  tous  deux  jeunes  ;  on  ignore  le  deftin  des 
autres. 

Quelque  multipliés  que  foient  les  fyffêmes  fur 
la  génération  ,  quelque  prodigieux  que  foit  le 
nombre  des  hypothèfes  ,  des  rêves,  des  paradoxes 
propofésace  iujet  ;  ii  ré  fui  te  de  toutes  les  expé¬ 
riences  faites  fans  partialité  ,  fans  prévention  , 
par  des  obférvateurs  dont  i'efprit  &\  les  yeux 
croient  encore  libres  de  préjugés  ,  Ôc  capables  de 
voir  ;  il  réfuîte  ,  dis-je, de  ces  expériences  que  la 
démence  des  deux  lexes  concourt  egalement  à  Fou* 
vrage  de  la  génération  ,  .quoique  dans  une  pro¬ 
portion  peut-être  inégale  il  réfulte  encore  de 
l’analogie  ,  6c  de  la  couleur  des  métifs  ,  que  la 
liqueur  prolifique  eil  noirâtre  dans  la  Négrefle 
comme  dans  le  Nègre  ,  &  que  la  décompofition 
qm  pourroit  fur  venir  plus  dans  un  fexe  que  dans 
.Vautre  ,  produiroit  un  enfant,  pie  ou  tacheté  de 
bandes  blanches  &  noires  ,  comme  celui  dont  il 
eif  fait  mention  dans  les  T rcinf actions  philofophi - 
pues  de  la  .Société  de  Londres  à  l’an  1766.  [  *  ]. 
Ce  prodige  ,ohfervé  par  un  phyficien  tres-éclairé 
doit  nous  rendre  moins. fufpeéfe  la  peinture  que 
Gumilla  fait  d’une  fille  qu’il  avait  vue  à  la  nou¬ 
velle  Grenade  en  1738.  Née  d’un  pere  noir  ;  fain 
VJgoureu x<,.&c  d’une  Négreffe  infirme  >  elle 
avoic  la  peau  ,  depuis  les  pieds  jufqu’à  Ja  tête  9 
fouettée  -6c  mouchetée  de  grandes  taches  parfaite^ 
ment  noires  parfaitement  blanches  comme  la 
robe  du  Zèbre  :  les  cneveux  écoient  aufli  de  cos 
deux  couleurs  :  vers  la  partie  fupéneure  de-l’occt» 
put  on  remarquoit  un  bouquet  de  poils  crépus 
d  une  blancheur  éblouiffante.  ,  pendant  que  be 
relie  de  la  chevelure  étoit  fimplemant  fri  Té  &  d?am 
noir  obfcur  :  on n’admira  pas  long» temps  cette 
créature  ii  remarquable  :  la  dépravation  des  :  hu-  - 


,  Bans  une  Lettre  de  Mf.  Farfon  a  Mt.  \ 
deJVlorton,  Ptéftdeas  de  1& Société  Royabv 
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nieiirs ,  qui  avoir  produit  en  elle  tant  de  fingo*®' 

lames  ,  l’emporta  ,  <$c  el!e  mourut  encore  à  la: 
mamelle. 


On  voit  en  Sibérie  ,  dit  Strahîenberg  Sc  parti¬ 
culièrement  près  de  Crafnoyard  fur  le  fleuve 
Jenefci  ,  quelques  hommes  reliés  d’une  horde 
ancienne  de  lartares,  jadis  fort  nombreufe  : 
on  l’appelloit  Piegaga  ou  Piejlra  Horda  qui  veut 
dire  la  horde  bigarrée  ou  tigrée  :  aujourd’hui 
elle  efl  éteinte  ,  &c.  on  n’en  voir  plus  que  quel¬ 
ques  hommes  difperfés  de  côté  &  d’autre  fans 
demeure  fixe..  J  ai  vu  ,  continue-t-il  ,  un  de  ces 
Tartares  bigarrés  à  Tobolsk. ,  qui  auroit  fait  for¬ 
tune  à  fe  montrer  dans  les  grandes  villes  de 
l’Europe  ,  fes  cheveux  étoient  coupés  à  un  doigt 
près  de  la  tête  ,  qui  étoit  marquée  de  taches 
parfaitement  blanches  de  la  largeur  d’une  petite 
piece  de  monnoie  :  il  étoit  tacheté  de  même  fur 
le  corps  ;  mais  les  taches  y  étoient  d’un  brun 
noirâtre  &  moins  régulières  que  fur  la  tête.  En 
avançant  dans  la  Sibérie ,  cet  officier  trouva  plu- 
heurs  autres  hommes  bigarrés  ,  mais  différem¬ 
ment;  du  premier  5  en  ce  que  leur  tête  if  étoit 
pas  marquetée  comme  la  peau  des  tigres  (  il  vou¬ 
loir  dire  apparemment  comme  celle  des  léopards- 
ou  des  panthères)  les  taches  formoient  des  mar¬ 
ques  irrégulières  ,  comme  on  en  voit  aux  chiens-» 
ëc  aux  chevaux  ;  il  s’en  rencontra  un  qui  avoir 
la  moitié  de  la  tête  blanche  ,  <k  l’autre  moitié 
noire.  Quand  on  a  demandé  à  ces  Tartares  ,  il 
ces  taches  leur  venoient  de  naiffance  ,,  ils  ont 
répondu  qu’il  y  en  avoit  qui  les  apportoient  en 
venant  au  monde,  &  que  chez  d’autres  c’éroienc 
des  fuites*- de  maladies. 


Cen’eft- point  dans  les  faits  atteflés  parStrahîeiT- 
berg  qifily  a  de  l’exagération  ou  de  l’erreur  ;  mais, 
la  tradition  fur  l’exiifence  de  la  horde  bigarrée  eil 
indubitablement  faufle:  l’auteur  très-exacb  de  très- 
inibruir des  'Notes  fur  V Hiftoirc, ;  généalogique  des- 
turcs. ,  dit  eue  le.réfükat  des  informations  qu’il 


Te 
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«faites  dans  le  pays ,  <S:  qu’il  y  a  fait  faire  par  d’au¬ 
tres  ,  eft  que  cette  tribu  11’a  jamais  exifté,  &:  qu’on, 
en  a  ,  à  cet  égard,  impofé  au  prifonnier  Suédois. 
Mr.  Gmelin  qui  a  parcouru  la  Sibérie  avec  de  bons 
interprètes ,  &  tous  les  fecours  qu’un  favant  peut 
exiger  pour  voyager  utilement,  a  affila  entrepris 
des  recherches  fur  la  Piefira  Horda  ;  &  quoiqu’il 
fait  conllaté  qu’il  y  a  eu  une  nation  vagabonde 
de  Sibérie  qui  a  porté  ce  nom ,  (  *  )  il  n’elt  poinc 
vrai  que  les  hommes  qui  la  compofoient,  ayent 
été  tous  tachetés  de  noir  &  de  blanc.  Il  faut  donc 
réduire  ce  phénomène  à  fes  juiles  bornes ,  &c  er* 
féparer  le  faux  qui  y  eft  confondu  avec  la  vérité, 
domine  les  Tungufes  &  les  habitants  des  envi- 


(*)  Dans  la  plus  ancienne  carte  de  la  Sibérie  que 
nous  ayons  pu  découvrir  ,  &c  qui  fe  trouve  dans 
l’Atlas  de  Hondius  Ôz  de  Mercator  ,  la  Pitjîra  Orda  ou 
Horda  eft  d :: j  1  indien  'e  êt  placée  au-delà  de  l’Oby* 
Ce  n’eft  donc  pas  dans  la  Dejcriftion  de  P  Empire  di 
P'iffie  par  Strahlemberg y  qu’il  ell  fait  mîmijo  pour 
la  première  lois  de  cette  Horde  ;  Mr.  Gmelin  ,  qui  a 
pris  à  tâche  de  contredire  Srrahlemberg  à  chaque  page, 
eft  contraint  néanmoins  d’avouer  que  cet  Officier  a 
pu  vo  r  des  hommes  bigarrés  par  les  faites  de  quel¬ 
que  maladie.  Quant  à  fauteur  des  notes  fur  l’Hiitoire 
généalogique  des  Tarcares  ou  des  Tatars ,  il  emploie  ,  * 
page  494,  un  argument  qui  ne  paroît  pas  abfolumene 
concluant  :  s’il  y  avoir,  dit-il,  des  hommes  pies  ou 
tachetés  de  blanc  ou  de  noir  en  Sibérie  y  le  Czar 
Pierre  I  n’auroic  pas  manqué  d’en  avoir  quelques^ 
uns  à  fa  Cour  ,  puifque  c’écoit  le  Prince  le  plus  eu- 
î:-eux  de  fon  fiécle ,  6c  qui  avoir  uo  goût  décidé  pour 
PH  i  (foire  naturelle;  mais  du  temps  de  Pierre  ï  on 
ne  connoilfiit  pas  encore  toutes  les  fingutaricés  de  la 
Sibérie,  St  ce  n’a  été  que  pnr  le  moyen  des  Officiers 
Suédois  qui  y  ont  été  env  oyés  pnGnniers  3  qu’on  a 
reçu  les  premiers ‘éclat rciliements  fur  'd’intérieur  de 


ce  vafte  pays  ;  c’efl  auffi  à  eux  ,  Ôt  fur-tour  à  Mr.  P.  D. 
qn’on  eh  redevable  de  l’hiftoire  ft*  Abulgaïd  y  qui  feroit 
peut  être  re/îée'  à  jamais  inconnue  un  Officier 
Suédois  n’en  avoir  acheté  une  copié  marmfcrke- a  To* 
&>lk~d’un  marchand  lOkaraffi 


* 
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Ile  ch  ev  c  h  es  P hilofopfiiques 
rons  de  Crafnoyar  font  naturellement  bafaneV; 
ainfi  que  les  Kamfcharkadales ,  il  n’eft  pis  inv- 
p  o  fli  b  !  e  qu’ils  loient  fujets  à  la  même  indifpofi— 
tien  qui  trouble  les  fources  de  la  génération  ,  ôc 
décoloré  la  liqueur  fécondante  parmi  les  Africains  ; 
de  forte  qu’il  pourroic  leur  naître  des  enfants  qui 
porteroient  l’empreiate  de  cette  altération.  Quant 
à  ceux  qui  deviennent  bigarrés  par  la  fuite  d’une-, 
maladie  ,  cela  n’eft  pas  plus  furprenant  que 
de  voir  des  Nègres  blanchir  pendant  une  fievre 
chaude. 

Si  l’on  vouloit  révoquer  en  doute  que  la  fubf- 
tance  qui  fert  a  la  reproduction  ,  p u i (Te  ou  fe  char¬ 
ger  ^  ou,  entraîner  avec  elle  un  levain  venimeux 
qui  agi  toit  fur  le  fœtus  dans  le  moment  même 
qu’ri  le  forme de  que  1  on  corps  ôc  fon  a  me 
commencent,  pour  ainfi  dire,  à  fe  réunir;  on 
n’auroit  qu’à  citer  cette  longue  Sc  affligeante  lifte 
de  maladies  héréditaires  qui  fe  perpétuent  plus 
opiniâtrement  dans  les  familles  ,  qu’il  ne  feroit  à 
fou  bai  ter  pour  le,  bien  de  l’humanité  :  les  vertus 
font  pahageres  ,  le  mérite  eff  perfonnel  ;  mais 
les  vices ,  les  excès,  les  débauches  qui  ont  détruit 
îe  tempérament  des  parents  ,  prodmfent  des  indi¬ 
vidus.  dégradés  ,  pufillanimes &  d’autant  plus  à 
plaindre  que  la  Nature  ,  toujours  inexorable ,  les 
châtie  pour- les  fautes  d’autrui  ,  qu’eux-mêmes  na 
fauroient commettre.  Enfin  ,  on  ne  niera  point 
que  des  germes  corrompus  ou  corrupteurs  ne  pé- 
necrent  quelquefois  i’eflence  de  la  liqueur  proli¬ 
fique  ,  fi  l’on  fe  rappelle  qu’on  voit  des  enfants 
qui ,  au  fortir  du  fein  de  la  inere,  font  atteints  Sc 
tourmentés  du  mal  vénérien  provenu  du  pere. 

La  coule  r  de  la  matière  .féminale  dans  les  Nè¬ 
gres  n*efl  pas  une  Jiypothèfe  fufceptible.de  doutes 
onde  contradictions  ;  c’eft  une  vente  de  fait,  que 
îesanciens  connoifïoient ,  &  que  les -modernes  fe 
feroiênt  peut-être  o.bftinés  à  méconnoître,  fi  les 
dernières  expériences  de  Mr.  le  Cat  de  Rouen  n’a- 
voient: démontré  que, cette,  liqueur  eit  noirâtre^ 
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àbs  qu’on  la  compare  à  celle  des  hommes  blancs* 
(*)  Si  la  nuance  du  teint  n’étoit  point  préexiflants 
Sc  inhérente  dans  la  fubfl:ancç_fpermatique  ,  coin? 
ment  expîiqueroit^on  FafFoiblifîément  de  la  cou¬ 
leur  dans  les  métifs  ?  comment  concevroit-on  que 
d’un  Européan  Sc  d’une  femme  du  Congo  il  pro¬ 
vient  un  mulâtre  ,  qui  en  fe  mariant  avec  une  hile 
blanche,  engendre  un  Quarteron  bafané?  En  ce 
cas  ,  la  matière  colorante  fe  délaye  Sc  fe  perd  par 
lè  mélange  continuel  des  fpenr.es  :  le  contraire  ao- 
rive  Joriqu’on  admet ,  pendant  quatre  générations 
iuivies  ,  quatre  peres  noirs  avec  trois  meres  baf>* 
iaées  Sc  une  mere  blanche.,  le  dernier  produit  dp 
cette  filiation  eft ,  comme  on  î’a  fait  voir  ,  un  Nèr 
gre  véritable.  On  peut  contempler  ce  même  effet 
dans  les  animaux  de  différents  poils  qu’on  croife 
mais  ce  qu’il  y  a  de  bien  furprenan: ,  c’elf  que  dams 
ces  animaux  le  noir  Sc  Je  blanc  forment  fur  la  peau 
&c  dans  le  poil  des  ta  elles  décidées,  Sc  comme  cir> 
confcrites  par  un  contour  y  au  lieu  que  dans  l’hom¬ 
me  tout  le  corps  îe  peint  exactement  de  la  même 
nuance,  fans  diftinction  de  clair  &d’obfcur;  le 
metif  iflu  de J’Africain  Sc  de  l’Européane  n’a  pas 
une  feule  tache  fur  tour  ion  épiderme  .-qui  eÆ*, 
dans  un  endroit  comme  dans  un  autre  ,  de  la  mê¬ 
me  teinte.  (**)  Le  poulain  de  là  jument  blanche  Sc 


[*]  Voyez  fon  Traité  fur  la  couleur  de  la  pran. 

$  il  falioit  prouver  que  les  anciens  avoienc  fait  cette 
oh.ervatioa  fur  la  couleur  du  fperme  des  Nègres  ,  il 
îfy  aurcit  qu’à  citer  le  pallage  fui.vant  Hérodote.: 
yxenimra  ,  quarn  in  milliers  s  emittunt ,  non  al  b  a ,  quem  - 
admoaum  ccterorum  hominum ,  fed  ntra ,  ut  color  ror- 
poris  ; ..  qtiak  virus  Ætbiopes-  quoque  emittunt*  T'tmh 
-N.  ici.  in- fol.  Amftel.  17^3. 

Ariffote  ,  qui  avoir  lu  ce  paifage  ,  nie  la  vérité  àa 
îâit,  parce  que  cette  noirceur  ne  lui.  avoit  peut-être 
pas  paru  aulîi  fenfible  qu’Hérodote  l’infinue  ;  peur- 

erre,  avoiî-il  manqué  cfoccafiom  pour  faire  des 
Cxpenences, 

Les  Nègres  &  ks  Mulâtres  ont  U  peau  ds 
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de  Pétalon  noir,  bai,  ou  alezan  ,  n’efl  pas  tr» 
mulâtre  ,  comme  font  les  mulâtres  de  l’efpece  hu¬ 
maine  ;  maiselle  efl:  pie  ,  ou  fa  robe  efl  bigarrée  de 
marques  qui  tranchent  les  unes  fur  les  autres.  J'i¬ 
gnore  lescaufes  de  cette  différence  ;  car  fi  i’on  vou- 
Soit  l’attribuer  au  poil  qui  eft  fort  touffu  ,  fort 
épais  dansles  bêtes,  &  infiniment  plus  rare  dans 
l’homme  ;  il  fandroit  avoir  oublié  qu’il  naît  aulll 
des  enfants  pies  ou  tachetés,  fans  qu’ils  ayem  le 
poil  plüsdenfe  que  les  mulâtres  parfaits. 

Si  h  couleur  naturelle  du  fnerme  fe  perd  par  des 
vices  delà  compîexion,  on  conçoit  aifémentque 
l’enfant  procréé  pendant  cette  défaillance  doit  s’en 
reffentir  ,  &  pai  oitre  d  un  autre  teint ,  ôc  être  d’un 


j  i  ^ 

mpérament  inferieur  à  celui  des  enfants  nés  d 
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parems  fains  &  vigoureux.  Sans  i  n  fi  fier  plus  long¬ 
temps  fur  des  conféquences  fi  fenfibles ,  il  fuffit 
de  dire  que  cette  façon  d’expliquer  l'origine  des 
blafards  l’emporte  fur  l’explication  propofée  par 
Air.  le  Car  de  Rouen  ,  qui  admerla  force  active  de 
Fimaginanon  ,  par  laquelle  il  prétend  qu’une  Ne- 
grefiè  peut  changer  le  teint  du  fœtus  végétant  dans 
fon  feiri ,  &  accoucher  ,  par  caprice  ,  d’un  de  ces 
animaux  Albinos. 

Quel  que  foit  le  refpeél  que  nous  ayons  pour  les 
Vafles  connoiffances  de  ce  favant,  nousofons  dire 
qu’il  efl  impoffible  que  les  jeux  âel  me  du  Darien  9 
les  Dondos  6c  les  KarcKerlaxes  de  notre  continent 
tiennent  leur  dégénération  des  fan  aines  de  leurs 
meres,  ou  de  leurs  nourrices.  Qui  auroit  cru  que 
l’envie  peu  louable  de  refïufcits-r  d’anciens  para¬ 
doxes,  ou  d’en  foutenir  de  nouveaux  ,  eût  renou- 
vellé,  dans  ce  fiécîe  ,  la  puiiTance  de  l’imagination 
des  meres  fur  l’exiftence  de  l’embryon  ?  Qui  au- 


Pintérieur  des  mains,  Sc  la  plante  fies  p’eds,  rr< ms 
foncée  que  le  reffe  du  corps  ;  mais  en  ne  peut  nom* 
mer  cela  cl  es  taches  ,  pudque  la  ■€<  eleur  va  •oujours 
e>n  s’éclaîrcilfa1  t  depm>  les  coudes  juiqu  aux  peu  :  es  ^ 
<8c  se  forme  gis  des- marques  ou  des  b’gas rares, . 
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furies  Amène  ainsi  <&y 

ïDitcrnque  dès  Anatomiftes  ,  fi  accoutumés  à  ne 
voir  par  tout  que  des  reiTorts  qui  en  font  mouvoir 
d’autres,  euifenr  embrafic opiniâtrement  un  fyité- 
nie  contraire  à  leurs  principes?  I!  ne  faut  pas  s'arrê¬ 
tera  démontrer  l’abfurdité  de  ce  pouv  ffir  des  meres, 
puifque  Mr.  deBuffon  a  détruit  jusqu’aux  fonde¬ 
ments  de  ce  préjugé  populaire ,  digne  des  fauvages 
de  l’Amérique,  (*  )  On  demande  s'il  n’efl:  pas  plus 
raifonnable  d’affirmer  que  les  blafards  font  redeva¬ 
bles  de  leur  abatardidèrnentà  désoaufes  réelles, a  des 
accidents  phyfiques  qui  ont  dérangé  &  corrompu 
îès  humeurs  ,  lelang  &  la  liqueur  fétninaîe  de  leurs 
parents  ?  La  débilite  de  leur  organisation, la  petitefTe 
de  leur  taille  dégradée  defeptà  huitpouces,  la  percer 
totale  de  leurs  facultés  inrellecrueîles -,  îe  relâche- 
ment  de  leurs  nerfs  optiques ,  Pobflruclion  de  leur 
o u ie ,  1  a  br i é v été  de  le u  r  vi  e  q  u  i  n’a  t te i  n  t  p a  s  à  i a  m o  i  » 
îie  du  termecommun  ,  le  concours  de  ces  fymptô- 
mes  dénote  alfez  q ue  le  fîuidenerveux  a  défailli  dans 
ces  hommes  manqués.  Qrc’efl  de  ce  fluide  que  fa 
forme  le  corps  muqueux ,  d’où  réfulre  la  teinte  ap  - 
paren :e  de.  l’épiderme  <$c  clu  poil  :  la  couleur  des 
yeux  ell  pour  l’ordinaire  analogue  à  celle  des  che¬ 
veux  ,  les  yeux  rouges  des  Nègres  blancs  feroientc 
une  exception  difficile  à  expliquer ,  fi  l’on  n’obfer- 
voit  la  meme  chofe  dans  de  certains  oi féaux  & 
de  certains  quadrupèdes  :  plus  les  lapins  font 
blancs  dans  leur  fourrure ,  ôc  les  poulets  dans  leur 
plumage ,  &  plus  leurs  yeux  font  rouges  &  foibîes 
a  proportion.  D’ailleurs  il  y  a  au fïi  des  Albinois 
dont  1  iris  ÔC  la  chevelure  font  également  rouges  5 


[  ]  Wa.ier  rapporte  que  fe  trouvant  au  Darien  en 
ïo7y  ,  il  demanda  aux  Sauvages  ce  qu’ils  penfoient 
l?  ‘a  cau  e  qui  faifoit  naître  parmi  eux  des  enfant*; 

arards  :  ils  lui  répondirent  qu’ils  attribuoient  géné¬ 
ralement  cet  effet  à  l'imagination  de  Sa  mere  ,  lori- 
9P  rreêard°it  (a  pleine  lune  pendant  fa  groifeiîffi 

c  f ’rprenant  que  Waffer  fe  fou.  contenté  «iffina: 
a.  inauvaae  raifoa^ 
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de  forte  qu’ils  fe  rapprochent  par  là  de  la  regfe 
générale:  cette  finguiiere  nuance  des  yeux  eft  fe 
caraétere  le  plus  infaillible  d’une  vue  lâche  Sc  pea 
propre  à  réfifter  au  grand  éclat.  Les  fucs  nerveux  , 
effentiellement  vicies  dans  ces  avortons,  ont  eiv- 
traîné,  par  une  conlequence  néceftaire  ,  le  défaut 
des  organes  optiques  ,  qui  ne  font  que  des  ner- 
véo les.  Quant  à  leur  chevelure  roufle,  elle  ne  pa- 
roîtêrre  qu’une  fuite  de  leupaltération  *,  on  peut 
même  foupçonner  que  cette  couleur  de- poil  eft 
une  forte  de  maladie  dans  les  blancs ,  qui  ne  font 
point  roux  fans  être  pâles  ,  &  fans  répandre  une 
odeur  défagréable  :  on  leur  remarque,  entre  l’é¬ 
piderme  de  la  peau,  des  fouiüures  6c  des  taches  - 
lenticulaires,  occafionnéespar  des  matières  craffes 
S:  impure^  qui  fe  dépofent  6c  s’accumulent  à  l’o¬ 
rifice  des  vaifleaux.  exhalants ,  d’où  le  teint  corr- 
tracle  une  bigarrure  qui  le  maniiefte  davantage 
en  été  ,  lorfque  la  transpiration  eft  fenfibfe. 

•  L’allongement  des  paupières,  qui  caractérife 


également  les  Nègres  blancs  de  ^ancien  conti¬ 


nent 


&  les  Dariens  de  l’Amérique  ,  provient 
d’un  dérangement  dans  le  corps  muqueux  :  la 
membrane  des  pau-pieres  eft  un  tiflu  de  la  même 
fubftance  que  la  pellicule  du  prépuce,  6c  Mal- 
pighi  avoir  déjà  découvert  de  fon  temps  ,  que 
l’épaifiéur  du  corps  muqueux  produifôit  la  lon¬ 
gueur  du  prépuce  ;  d'où  l’on  infère  qu’elle  caufe 
anfïi  FexcroiiTance  du  diaphragme  des  paupières. 

^  ç  »  •  «  •  •  \  «  /  •  /  £  iî" 


pighi  avoit  ,  à  la  vérité  ,  une  notion  faillie 
de  cetre  vifeofité  pacée-entre  la  peau  6c d’épider*- 
mé ,  qu’il  prenoit  pour  un  réfeau  organiie;  mais 
fôn  erreur  à  cet  égard  ne  nuit  point  a  la  juftefle 
de  J’obfervation. 

Je  viens  maintenant  à  la  plus  intéreffante  quef- 
tion  qu’on  forme  fur  les  Albinos  ;  on  demande 
s’ils  engendrent,  ou  s’ils  font  impuifîants  dans, 
l’un  6c  l’autre  fexe. 

La. force  de  la  maladie  nervenfe  dont  ces  hom¬ 


mes  font  attaqués  5  eft  fufceptibîe  de  différents  • 
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fur  les  Américains.  g,* 

<Segrcs:  les  uns  font  plus  dangereufcment  altérés 
que  les  autres  :  &  de  là  font  venues  les  incerti¬ 
tudes  8c  les  rapports  contradiéloires  des  voya¬ 
geurs  fur  ia  propagation  des  individus.  A  l’Ifthme 
de  Panama,  un  blafard  &  une  blafarde  peuvent 
engendrer;  mais  leur  progéniture  eil,  au  témoi¬ 
gnage  de  Lionel  Waffer,  balance  ,  couleur  de  cui¬ 
vre  jaune ,  ainfiqueie  refie  de  la  nation;  de  forte 
que  la  caufe  qui  avoir  corrompu  le  fang  &  le 
fpeime  des  parents,  difparoita  la  fécondé  ou  à  la 
troifieme  génération  :  il  fautavouer  ceperrdantque 
cela  n’arrive  qu’aux  blafards  dont  la  confbtution. 
n’a  pas  tant  foufrertque  celle  des  autres;  car  ceux 
qui  ont  éprouvé  une  forte  métamorphofe  une 
défaillance  effemieile.,  font  à  jamais  condamnés  à 
1  inrecondire. 


e 


Ogilby  drt,  dans  fa  defcription  de  l’Afrique 
qu’il  eft  très-certain  que  les  Nègres  blancs  des 
•deux  fexes  ne  peuvent  y  procréer  entr’eux 
qu’ils  lont  respectivement  llériles  à  tout  àee  •  il 
î'nufte  tant  de  fois  là-dellus,  qu’on  ne  fauroir  fe 
dnper.fer  de  croire  qu’il  étoit  bien  inftruit,  lors¬ 
qu’il  a  fait  cette  dépofition,  qui  fe  trouve*  con- 
torme  avec  celle  de  Merola  &  de  Battel. 

Mr,  de  Maupertuiscire,dans  fa  VénusPhyÇique 
Au.  au  Mas,  qui  lui  avoir  conté  qu’ayant  été  aux 
rudes  orientales  il  s’y  étoit  informé  fi  les  Albinos 
jpropageoient  entr’eux,  qu’on  lui  avoir  répondu 
qu  ils  niuitiplioient  extrêmement ,  &  ferranfm»t- 
toientdepereenfiîs  leur  blancheurfadeJeurs veux 
rouges,  leur  imbéci!ité&  toutes  les  Angularités 
rnonflrueufes  de  leur  tempérament;  mais  le  té¬ 
moignage  de  ce  voyageur,  qui  n’étoic  qu’un  né- 
gociant  ricne,  &  non  un  Naturalifte  éclairé 
îi  elt  pas  a  un  grand  poids  dans  une  difeuffion  fé- 
rieufe,  ou  il  ne  s’agit  pas  de  ralTcmbler  ce  que 

«  rfff-dUiPp'p!j  d,,fent  des  NèSres  Wancsdan 
les  Gaffes  de  Pondichéry  ou  de  Madras.  Ces  con¬ 
tradictions  perpétuelles  m’ayant  engagé  à  faire  de 

P  Xora  Pj/S  des  ^forcées  exaétes,  j’ai  appris 
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qu’on  n’a  jamais  vou  u  permettre  aux  chirurgiens 
Européans d’ouvrir  quelques-uns  de  ces  blafards* 
$ii  en  Afrique  ni  à  Java  ;  non  plus  que  les  habitants 
du  Valaisne  voulurent  permettre  à  Air. le  Comte  de 
Maugiron  de  faire  anatomifer  un  de  leurs  Crétins  * 
mort  àSian ,  il  y  a  quelques  années.  (*)  On  ignore 
par-la  fi  ces  créatures  font  viciées  dans  l’intérieur 
Ides  vaiffeaux  fpermatiques;  car  il  eft  fur  qu’au 
.dehors  leurs  parties  génitales  ne  préfentent  rien 
-d’extraordinaire  ,  &  l’organifation  en  femble  fort 
correcte.  Nous  aurions  de  grandes  obligations  à 
Guillaume Pifon  ,  qui  a  difiequé  un  Nègre  blanc 
au  B  réfil ,  s’il  avoir  entrepris  la  defcription  de  loti 
corps  interne;  mais  s’étant  uniquement  borné  à 
approfondir  les  caufes  de  la  blancheur  dans  le  tiflii 
de  la  peau  ,  fon  travail  eft  devenu  inutile  relati¬ 
vement  à  la  difficulté  qui  nous  occupe. 

Il  y  a  de  grandes  lacunes  ,  de  grands  vuides 
clans  toutes  les  parties  de  1  Hiftoiie  Naturelle  s 
tqu’il  n’eft  point  permis  de  franchir  par  des  con¬ 
jectures  téméraires  ;  on  manque  abfoiument  ,  & 
on  manquera  encore  long-temps  de  connoiflan- 
c es  anatomiques  fur  cette  forte  d’hommes  fi  re¬ 
marquables  à  mille  égards.  Ce  que  l’on  peut  faveur 
de  leur  propagation  fe  réduit  à  ceci  :  en  Afri¬ 
que  ,  un  Nègre  blanc  &c  une  NegrefTe  blanche 
rie  produifent  jamais  enfèmbîe  ;  mais  h  ei!  arrivé 
dans  -Fifle  de  Biflao  ,  à  onze  degiés  de  1  Equa¬ 
teur  ,  qu’un  homme  noir  ayant  eu  à  faire  avec 
ir.e  blafarde  ,  elle  accoucha  ,  en  1700  ,  d’un 
enfant  femblable  à  fon  pere  ,  c  eft-à-dire  ,  d  ua 


(*)  M»  de  Maugiron  attribue  les  caufes  du  Qretitiagi 
des  Va  lai  fai  ns  à  ia  malpropreté,  à  l’éducation,  aux 
chaleurs  excefiives  des  vallées,  aux  eaux  &  aux  goi¬ 
tres  Qui  font  communs  à  tous  les  enfants  de  ce  pays 
mais  il  y  exifie  probablement  une  autre  cauie  plus 
fpccifique  ,  que  Ton  fera  plus  à  portée  de  connaître 
quand  en  fera  parvenu  à  obtenir  la  pettruflion 
^ifTéqueit  un  de  ces  Qxninu, 
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fur  les  A  merle  aï  us. 

WégriTîon  achevé.  (*)  Entre  les  Jtackerlakes  de 
’l'Afre,  on  en  trouve  quelques-uns  moins  blancs* 
moins  défaits  que  les  autres  ;  8c  ceux-là  pa lient 
;pour  être  féconds.  Au  relie  on  n’a  jamais  vu 
cf  Albinos  qui  n’eu  fient  eu  des  Nègres  ou  des  ba-*> 
fanés  pour  peres  :  s'ils  procréoient  entr’eux  ,  s’ils 
formoient  des  filiations  régulières  8c  fuivies  ,  ils 
ne  feroient  ni  fi  chers ,  ni  rares  au  point  que  les 
fouverains  mêmes  ne  peuvent  en  acquérir  autant 
qu’ils  en  feuhaitenc,  Battel  ,,  qui  avoit  long¬ 
temps  réfidé  à  la  cour  du  Roi  de  Loango  ,  ne 
celle  de  répéter  que  rien  n’eft  moins  commun 
que  de  voir  naître  des  Dondos  ;  8c  qu’on  eR 
obligé  de  les  offrir  tous  indillinclement  au  Prin¬ 
ce  ,  qui  les  retient  dans  fou  palais  8c  à  fon  fer- 
vice. 


On  comprend  que  les  vrais  Nègres  doivent 
éprouver  une  plus  violente  révolution  d'humeurs 
pour  blanchir  que  les  bafanés  ;  &  de-là  il  s’en¬ 
fuit  que  leurs  blafards  font  plus  impuiflànts  8c 
d’une  complexion  plus  lâche  que  ceux  qui  ont 
été  engendrés  par  des  olivâtres  :  il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  s’ils  font  conliamment  flériles  en 
Afrique  ,  quoiqu’ils  ne  le  foiefit  pas  toujours 
ailleurs.  En  vain  tenteroit-on  de  décrire  la  na¬ 


ture  de  la  maladie  qui  décolore  la  fubflance  pro¬ 
lifique  :  on  n’a  pas  formé  un  affez  grand  recueil 
d  obfervarions  faites  de  fuite  &  fur  un  même 
plan  ,  pour  déterminer  la  caufe  première  de  ce 
phénomène  :  toutes  les  maladies  dangereufes  font 
blanchir  les  Nègres  ;  mais  cette  lividité  efl  paf- 
fagere  ,  8c  fe  diffjpe  par  la  convaîefcence  ,  ou 
finit  par  la  mort  j  mais  les  Nègres  des  deux  fexes 
à  qui  il  efl  arrivé  de  procréer  des  Albinos,  n’ont 
pas  paru  plus  blemes  ,  ni  plus  pales  que  les  au¬ 
tres  africains.  Quoi  qu’il  en  foit  y  on  ne  fauroit 
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révoquer  en  doute  que  les  aliments  ,  les  eaux* 
je  terroir  &:  3e  climat  de  certains  cantons  ne 
contribuent  beaucoup  à  cette  incommodité  s 
pourquoi  ne  naît-il  des  blafards  parmi  les  Amé¬ 
ricains  qu’à  Panama  &  à  la  cote  riche  ,  &  jamais 
dans  la  Guiane  ,  où  les  habitants  font  aufli 
bronzés  que  les  Dariens  ?  L’air  eft  très- perni¬ 
cieux  dans  toute  l’étendue  de  l’ifthme  du  nou¬ 
veau  monde  ;*&  ce  qui  prouve  que  cette  infalu- 
brité  a  quelque  influence  fur  le  changement  du 
teint  ,  c’efl  qu’on  a  remarqué  que  les  NègrefTes 
d’Afrique  qu’on  tranfporte  à  Carthagene  <S c  à 
Panama  y  accouchent  plus  fouvent  qu'ail- 
kurs  d’enfants  blafards:  le  territoire  de  ces  deux 
villes  pafle  pour  être  le  lieu  le  plus  mal-fain  des 
Indes  occidentales  ;  la  lepre  ,  le  rnal  vénérien  ,  le 
Fafme  ,  la  Culebrilla  ,  le  Vomito  priéto  ,  ou  la 
cha peton n.ade  ,  y  font  endémiques  :  la  tranfpi- 
ration  des  corps  y  eft  très-confidérable  ,  juf- 
ques-îà  que  les  habitants  y  ont  tous  une  couleur 
plombée  :  leurs  actions  répondent  à  leur  phy¬ 
sionomie  ;  leurs  mouvements  font  mous  &c  pa- 
teffeux  ;  cela  pafî’e  jufqu’à  leur  ton  de  voix;  ils 
parlent  lentement  oc'  bas  ,  de  leurs  paroles  font 
entrecoupées.  Ceux  qui  y  arrivent  d’Europe  ,  ne 
confervent  leur  coloris  &:  leur  vigueur  que  pen¬ 
dant  trois  mois  ;  au  bout  de  ce  temps  leur  teint 
Le  flétrit  ?  l’incarnat  de  leurs  joues  difparoît  à  ja¬ 
mais  ,  leurs  forces  fe  perdent ,  &  ils  n'ont  plus 
rien  qui  les  diftingue  extérieurement  d’avec  les 
indigènes.  On  peut  juger  qu’elle  doit  être  la  ma¬ 
lignité  de  Patmofphere  dans  ce  ^déplorable  fé- 
jour  ?  par  les  fymptônies  qui  s  y  manifeffent 
.dans  les  habitants  ?  que  l’avarice  feule  peut 
feutenir  contre  la  fureur  de  tant  de  fléaux  com¬ 
binés.  '  ^  .  .  ,0"  t 

D’un  autre  côté  ,  on  a  obfervé  en  A  fie  que  de 
, certaines  petites  îües  ,  fituées  autour  de.  Java  , 
.four  ni  fient  plus  fouvent  des  Kackerlak.es  que 
layaniêm^  ;  les  Pondos  font  moins  rares  à  Con- 


fur  les  Américain?*  çtÿ 

go  ,  à’ Angola  ,  à  Loango  ,  que  dans  les  états  de 
Bénin  &  de  Muyac  ,  placés  de  ce  côté-ci  de  l’E¬ 
quateur.  Ces  faits  rapprochés  forment  une  preuve 
qui  deviendra  plus  convaincante  encore  ,  ü  i’on 
veut  fe  reifouvenir  de  ce  que  l’on  a  dit  du  climat 
de  l’Albanie  ,  &  du  Valais  ,  le  feui  canton  de 
l’Europe  où  l’on  connoilîè  les  Crétins  ,  qui  ne 
flaiflent  ni  dans  les  montagnes  du  Tirol  ,  ni  dans 
les  autres  endroits  de  la  Suifîe  ,  quoiqu’on  y 
boive  également  dés  eaux  de  neige.  Il  faut  fup- 
pofer  que  ces  caufes  générales  n’agiffent  que  fur 
de  certaines  perfonnes ,  déjà  difpofées  &  comme 
préparées  par  le  vice  fecret  de  leurs  humeurs  , 
6c  dont  le  tempérament  recele  le  principe  de 
l’altération  qui  attaque  de  plus  en  plus  leur  pro¬ 
géniture. 

fCe  feroit  s’impofer  à  foi-même  une  tâche  trop' 
pénible  ,  que  de  réfuter  toutes  les  hypothefes 
errormées  ,  6c  tous  les  raifonnemènts  fublimes 
6c  faux  de  tant  de  favants  qui  ont  écrit  fur  les 
Albinos  ,  qu’ils  n’ont  fu  définir  ,  faute  de  les  * 
connoître  ;  parce  qu’ils  ont  prefTemi  l’ennui 
que  leur  fero-it  eîfuyer  ia  ledure  d’un  infinité 
de  relations  de  voyages ,  ils  n’ont  pas  eu  le  cou- 
rage  de  puifer  dans  des  fourcesfi  éloignées  qu’on 
defefpere  dy  parvenir,  quand  on  commence  à 
les  chercher.  Un  écrivain  célébré  avoit  de  fon 
temps  traité  ce  fujec  :  il  fuppofoit  que  la  cou¬ 
leur  blanche  etoit  la  couleur  favorite  de  la  Na- 
ture  ,  6c  qu’elle  y  revenoit  quelquefois  ,  par 
prediîedion ,  au  milieu  de  l’Afrique  :  cette  ex¬ 
plication  peu  fondée  renfermoir  encore  une  pé¬ 
tition  de  principe  \  car  c’étoit  dire  ,  en  d’autres 
termes  ,  qu’il  naît  de  temps  en  temps  chez  les 
peuples  noirs ,  des  enfants  blancs  :  ce  que  per¬ 
sonne  ne  conteffe.  1 

Il  eff  dit  dans  le  Dictionnaire  Encvclopédi-' 
que  a  l’article  A/é^r^  ,  qu’on  a  foupçonné  que 
Jes  albinos  etoient  des  animaux  mulets  ou  mé- 
îuSj,u.ius  d  une  femme  6c  d’un  Pongo  ,  ou  d’un  » 

^  c  3 


3°  'Recherches  . VKiîofopKlqm & 
Orang-Outang  ;  mais  ce  n’efl:  pas  à  desperfo^* 
Bes  m  (fruités  ,  fans  doute  ,  que  ce  foupçon  effi 
venu  ;  8c  fi  Ton  vo-uloit  ,  en  un  feu!  mot,  dé¬ 
montrer  que  ce  fentiment  efl  deflitué  même  de 
vraifemblance  ,  l’on  n’auroit  qu’à  répéter  qu’il 
a  des  blafards  à  i’Ifthme  Darien ,  quoiqu’il  n’y 
ait  ni  Pongo  ,  ni  Orang-Outang  ,  ni  Jocko  ,  ni, 
Barris ,  ni  enfin  aucun  linge  de  la  taille  de  dix- 
fept  pouces ,  fur  toute  cette  langue  de  terre  qui 
réunit  les  deux  portions  du  nouveau  continent  : 
il  efl  donc  bien  avéré  que  tous  les  Albinos  nés  en, 
Amérique  fous  l’Equateur  n’ont  pas  eu  des  ma- 

tots  pour  peres.  Quant  aux  Dondos  &  aux  Kac- 
erlakes  de  notre  hémifphere  ,  ils  font  égale¬ 
ment  engendrés  par  des  hommes,  &  il  n’y  a  ja¬ 
mais  eu  le  moindre  doute  fur  leur  origine  dans 
leur  pays  natal.  On  verra  ,  dans  la  Seaion  lui- 
vante  ,  que  le  métif  de  l’Orang  8c  de  la  femelle 
humaine  n’a  jamais  été  obfervé,  8c  que  Ton  n’a 
que  des  conjectures  très-vagues  ,  très-éloignées  P. 
fur  la  poUibilité  de  fort  exillence  :  8c  quand  il 
€xifieroit  en  effet  ,  la  difficulté  reparoîtroit  fous 
la  même  forme;  puifqu’il  faudroit  encore  expli¬ 
quer  pourquoi  cette  créature  feroit  bjafardée  avec: 
des  yeux  de  hibou.. 

En  réfumant  tous  lés  faits  dont  on  vient  de  ren¬ 
dre  compte,  on  peut  établir  les  points  fuivants  ^ 
comme  autant  de  notions  acquifes  ,  ou  comme 
autant  de  conféquences  qui  découlent  d’un  prin¬ 
cipe  connu.. 

Les  Albinos  n’ont  pas,  comme  l’a  cru  Voffius 
le  jeune  ,  une  maladie  cutanée,  mais  leur  fyffeme 
nerveux  ,  8c  toute  leur  conflitution  ont  refîènti 
une  défaillance  û  eflèntielle  ,.fi  efficace ,  qu’il  n’efl: 
pas  pofîibfe  qu’ils  puiffent  jamais  en  guérir,  ni 
redevenir  noirs.. 

Ils  ne  forment  ,  dans  la  totalité  du  genre  hu¬ 
main  ,  ni  une  efpèce ,  ni  une  race  ,  ni  une  variété , 
parce  que  ce  font  des  individus  ifoîés,  abfolument 
privés  4e  la  guiffance  génératrice*  ou  qui  n’eu-- 


Mr.  le  Car  de  Rouen  foutient  que  Je  lapin  blanc 
eft  le  Nègre  blanc  de  fonefpèce:  il  n’y  a  aucune 
iufteffe,  ni  même  aucun  fens  dans  cette  rau  le 
comparaifon;  puifque  ces  lapins  ne  lont  m  ma¬ 
lades  }  ni  aveugles ,  ni  ftériîes  :  au  contraire  îlspro- 
duifent  avec  des  femelles  de  leur  couleur  line  in¬ 
finité  de  petits  du  même  poil ,  &  ces  petits  repro- 
duifent  à  leur  tour  des  générations  fuivies  &  tou¬ 
jours  femblables  à  elles-memes.  Si  Mr.  le  Cat  a 
fuppofé  qu’il  en  étoit  ainû  parmi  les  Dondos  de 
l’Afrique  ,  il  fe  dépouillera  certainement  de  ce- 
préjugé  y  en  lifant  les  obfervations  &  les  recher¬ 
ches  que  Mr.  de  Manet  a  faites  entre  les  Tro-' 


îorent  quelquefois ,  en  automne  >  les  giroflées  ôc 
les  rôles  rouges;  &  leurs  pétales  deviennent  alors 
d’un  blanc  fade:  il  auroit  pu  ajouter  que  les  gelées 
beaucoup  plus  âpres  font  ,  dans  les  régions  bo¬ 
réales,  un  effet  encore  plus  furprenant  fur  les  ani¬ 
maux  fauves ,  qui  y  acquièrent  un  poil  blanc  ;  mais 
ces  deux  faits  ne  peuvent  fervir  dè  termes  de  corn-'  :?? 

paraifon  réfpeclivement  aux  Nègres  blancs  ,  qui  : 

ne  perdent  pas  leur  teint  naturel  par  descaufesqui  I® 

agirent  immédiatement  fur  eux  ,  puifqu’ils  n’ont 
jamais  été  noirs.  Il  eft  bien  vrai  qu’on  a  obfervé,* 
depuis  plus  de  dix-huit  cents  ans  ,  que  les  quadru¬ 
pèdes  dont  la  robe  eft  blanche,  fans  bigarrure  & 
fans  mélange  ,  font  moins  vigoureux  ,  moins  ro- 
buftes  que  leurs  analogues  d’un  poil  peint  ou  ba¬ 
riolé  ;  il  n’y  a  pas  tant  de  force  vive  ,  ni  tant  de 
réfiftance  dans  les  mufcîes  &  les  nerfs  d’un  cheval 
né  blanc  ,  que  dans  ceux  d’un  cheval  noir  ou  bai.  Il !  |æ| 

en  eft  de  même  du  refte  des  animaux  fournis  at?x 
travaux ,  ou  à  la  domefticité ,  que  leurs  talents  &  x 

leur  utilité  ont  fait  étudier  avec  foin  par  ceux  qui 
les  empîoyent  ou  qui  les  achètent.  (  *  ) 


«  C.^£îelîrciet.  Mjlofoph  iquer 

„,f  ft  lurd,.te  0"  du  raffojbiifîementdei’ouV 

n  eft  dans  es  blafards  &  les  Albinos  ,  qu’une  fuite 

a  tixn  e1  ri?'"  ’  °U  P'UtfC  de  !eurc0l^ur;  «ron 
ci  >‘f  i-rque  que  les  chiens  blancs  fans  ta- 

anneiierr-.  ordn’alrenient  ^urds  qu’il  faut  les 
appeler  par  un  fon  beaucoup  plus  ai^u  nue  Jps 

^indépendamment  pfuffeurs  ar?im^uxfur 

ielquels  nous  avons  fait  des  expériences  ,  nous 

tr°,“Ve  CIU,e  ,a  P!ûPart  de  ces  chats  blancs 
. 1  ec“ercLes  ,  qu  on  nous  amene  d’Angola  en  Sy¬ 
rie  ,  n  entendent  prefque  point  ;  aufîi  ne  leur  dif- 
tmgue-t-on  pas  un  feu!  poil  noir  ou  coloré  dans- 
toute  ,eur  fourrure,  qui eff  foyeufe  &  d’uneblan- 
cheur éclatante. ileft  probable  que  les  Naturaliftes 
du  Nord  s'appercevront  un  jour  que  l’ouïe  dimi¬ 
nue  dans  les  animaux  de  leurs,  climats  , . pendant  îa 
Jnetamorphofe  de  leur  couleur  au  fort  de  l’hvver* 
&  peut-être  cet  effet  s’étend-il  jufqu’aux  hom- 

mes,  qu,  par  des  caufes/ortuites grifonnentà  la. 
îieur  de  leur  âge, 

La  caufe  de  la  dégénération  des  Blafards,  d^s 
Kackerlakes,  Si  des  Dondos ,  réfide  dans  la  liqueur 
spermatique  de  leur  parents  ,  en  qui  elle  s’eft  cor¬ 
rompue,  Si  a  perdu ,  par  une  décompofition  quel- 
conque, cette  fubftance  noirâtre  qu*on  a  nommé 
Æ i/Liop s  animal ,  faute  de  pouvoir  lui  afngner  un 
terme  plus  propre  ,  ou  un  nom  plus  clair  ;  on  ne 
connoir  pas  l’efîence  de  cet  Æthiops  *,  on  fait  feu¬ 
lement  qu’l  1  eft  le  même  dans  la  moelle,  dansée 
cerveau, .&  dans  la  femence  des  Nègres  ;  Sc  eue 
plus  on  j’examine  au  microfcope,  plus  il  femble 
cempofé  de  globules  ou  de  petits  grains  noirs  qui 
jomcfiihnéh  de  la  matière  qui  les  tienreomme  en 
inrulion  ,ces  globules  étant  plutôt  mêlés  quecon* 


dpb  fer  vau  on  s ,  que  les  vaches  rouges  font  d’un  tem¬ 
pérament  inferieur ,  &  moins  fécondes  que  les  va¬ 
ches  noires  ou  tachetées  de  noir  &  de  blanc  :  audi 
1  efpece  rouge  a-r-elle  été  entièrement  bannie  des 
pâturages  de  ce  pays* 


fur  les  Américains ;  jjj 

fondus  dans  les  humeurs  &  les  liquides  ou  on  les 
découvre.  L’entiere  diiïiparion  de  cette  fubflancs 
colorante  nepeut être  occafionnée  que  par  un  dé?- 
rangement  univerfel  de  toutes  les  parties  anima»- 
les:  cependant  plu  heur  s  raifons,  qu’il  feroit  trop 
long  de  déduire  ,  me  font  croire  que  la  défaillance 
provient  bien  plus  fouvenr  de  la  mere  quedu  pere  , 
&  qu’elle  peut  même  provenir  de  la  mere  feule» 
Cette  maladie  s  11  plus  commune  autou  r  de  l’E¬ 
quateur  que  par-toutailleurs ,  puifque  les  endroits 
où  on  voit  le  plus  d’AIbinos  font  ou  directement 
lous  cette  ligue,  ou  feulement ,  à  quelques  degrés 
de  difrance:  elle  n’eft  néanmoins  pas  tellement  ren¬ 
fermée  entre  ces  limites  qu’elle  ne  fe  manifelfe  ,  de 
temps  en  temps ,  dans  des  lieux  voifins  des  Tro¬ 
piques.  Non  feulement  les*  véritables  Nègres 
fîmes  ,  coiftes  de  laine,,  mais  les  Maures  à  cheveux 
flottants ,  <5c  les  bafanés  couleur  de  cuivre  }  pro- 
créent  quelquefois  des  blafards, 

La  nuance  des  cheveux  ou  de  la  laine  marque  !e 
degré  de  l’altération  que  ces  créatures  ont  fouf- 
fertes  ,  ceux  qui  ont  des  cheveux  orangins  ou  roux 
font  moins,  viciés  que  les  autres ,  dont  la  crinière 
elf  blanche  fans  mélange  :  Dapper  rapporte  qu’on 
rencontre  des  Dondos  Africains  qui  font  blonds,*. 
&  qui  femblent  intermédiairesentre  les  blafards  de 
les  roux.  On  peut  encore  juger  du  plus  ou  moins 
d’affoibliiTememde  leurs  organes  par  leur  taille  ,par 
leurs  facultés  morales ,  par  la  forme  de  leurs  mains& 
par  les  bornes  de  leur  vue  &  la  fagacitéde  leur  ouie0 
Ceux  qui  penfent  qu’il  eft  permis  d’interroger 
la  Nature  fur  ce  qu’elle  n’a  point  fait,  demandent 
pou  rquoi  elle  n’a  pas  compenfé  les  phéno¬ 
mènes ,  en  faifant,  par  un  prodige  contraire  , 
naître  des  enfants  noirs  de  parents  b’ancs.  Pour 
répondre  à  cette  queftion  en  peu  de  mots ,  il  fufEr 
de  dire  que  cet  Æthiops ,  cette  fubflance  colo¬ 
rante  ,  nécefîaire  à  la  formation  des  Négrillons.,, 
ne  lauroit  ou  s’introduire  ,  ou  croître  fubitement 
dans  la  liqueur  féminal.e  des  blancs  :  il  ne  peut  : 


3,4  Recherches  Pïiilo  fo  p  hlques 
donc  pas  naître  un  enfant  olivâtre  ou  Nègre  d’unë 
mere  &  d’un  pere  parfaitement  blancs:  une  fem- 
nie  qui  met  un  tel  individu  au  monde  ,  a  eu  quel- 
que  fojbleffe  pour  des  amants  venus  de  la  côte  de 
Melinde  ou  de  Sierra  Leona  ;  elle  a  donné  un  hé¬ 
ritier  a  fon  époux  que  fon  époux  ne  devroit  ja¬ 
mais  voir  en  plein  jour ,  decolor  hœrts ,  numquam 
tibi  mane  videndus.  Mais  ,  dira-t-on  ,  faudroic-iî 
foupçonner  la  fidélité  d'une  femme  à  qui  un  tel 
accidentarriveroit ,  quoiqu'on  fût  d’ailleurs  fuf- 
fifamment  convaincu  de  la  régularité ,  de  la  fain-- 
rete  de  fes  mœurs  ?  Il  n’y  a  point  de  milieu  ,  fi  elle  ‘ 
accoucne  d  un  mulâtre  ,  elle  a  aimé  un  Nègre  :  en 
vain  allegueroit-  on  le  pouvoir  dé  fon  imagination, . 
o^lcs  fuites  de  la  frayeur  qu’ont  produit  fur  fon 
efp rit  des  Maures  qu’elles  a  vus  de  loin  ;  ces  excufes ; 
feroientrejettées  par  des  Phyficiens  éclairés;  quoi-- 
qu’un  juge  indulgent  fit  bien  de  s’en  contenter. 

Il  y  a  une  maladie  rare  y,  finguîiere  ,  long¬ 
temps^  inconnue  ,  qui  commence  à  devenir' 
plus  fréquente  dans  ce  fiecle  :  les  Médecins  la' 
nomment  tantôt  Vlâere  atreôctzntQt  Y  Hydropi  lie 
noire  ,  parce  qu’elle  tient  à  la  fois  de  Ia^jaunifTe 
6C  de  l’eau  intercutanée  :  cette  incommodité  peut 
dans  fon  plus  haut  période  ,  colorer  la  peau  juf- 
qu’au  point  de  la  faire  paroître  d'un  noir  de  fuie. 
On  a  vu  des  hommes  affligés  de  ce  mal ,  engen-- 
arer  des  enfants  qui  n’en  portoient  aucune  mar¬ 
que  ,  Sc  tous  les  journaux  de  l’Europe  ont  par¬ 
lé  de  Madame  la  Comteffè  de  ***  qui  efl  deve¬ 
nue  deux  fois,  avant  fes  couches",  aufil  noire 
qu  u  nev  Mulâtre  fie  ,  fans  qu’on  ait  obfervé  dans 
les  enfants  dont  elle  s*efE  délivrée  ,  un  change¬ 
ment  notable  de  couleur.  ° 

S’il  y  a  une  indifpofition  capable  d’altérer 
dans  les  hommes  blancs ,  la  matière  fpermatique* 
êc  de  lui  donner  une  nuance  ,  en  y  mêlant  des 
atomes  hétérogènes  ,  noirs  ,  ou  noirâtres  ;  c’efl 
indubitablement  cette  forte  d’iclere  ;  mais  s’il 
firovenoit  de  l’union  de  deux  perfonnes 


fur  lés  Américains.  %% 

Vidées  un  enfant  dont  l'épiderme  feroit  plus 
ou  moins  obfcur  ,  on  ne  fautoit  dire  qu’il  efi 
né  de  parents  parfaitement  blancs  ,  puifqu’ils 
avoient  avant  l’inftanc  de  la  conception  ,  perdu 
ieur  teint  naturel  par  des  caufes  réelles.  A  u  refie  9 
en  accordant  que  cette  jauniffe  renforcée  pour- 
xoit  avoir  quelque  influence  fur  la  liqueur  pro¬ 
lifique,  il  ne  faut  pas  fe  hâter  de  conclure  de  Lî 
poflibüité  à  l’effet  ;  tous  les  faits  connus  ,  loin  de 
prouver  cette  influence  ,,femblent  indiquer  exac¬ 
tement  le  contraire.. 

On  dit  que  la  lepre  ,,  ce  fléau  amené  d’Afrique 
en  Europe  par  ces  fcélérats  qui  prirent  le  nom 
de  Croifés  ,;s’éioït  dans  nos  climats  fubdivifee 
en  différentes  branches  ,  6c  que  celle  qu’on  nom- 
mcit  la  Ladrerie  blanche  ?  Lepra  alba  ,  fe  trani- 
menoit  aux  enfants  dans  le  lein  de  la  mere  :  ils 
naiffoient  livides  ,  blêmes  ;  quoique  moins  bla¬ 
fards  que  le  Kackerlakes  Asiatiques  ,  on  leur  dii- 
tinguoit  fur  le  corps  de  certaines  taches  dont  la. 
pellicule  étoit  comme  poudrée  d’une  matière  cré¬ 
tacée  ;  mais  loin  d’être  énervés  dans  les  organes  d® 
la  vue  6c  de  la  génération  ,  leur  lubricité  écoit 
excefîive  ,  &.  même  plus  dangereufe  que  leur 
mal.  (  *  ) 


{*)  La  lèpre  que- les  Européans  ont  tranfportée  en 
Amérique  ,  y  produit  les  mêmes  effets ,  6c  les  mêmes 
fymptômes  qu’on  lui  a  reconnus  dans  nos  climats. 

a:>Quoique  les  lépreux  des  environs  de  Carthagene  0 
^ dit  Ulloa  ,  fouffrent  les  incommodités  irréparables 
»de  cette  maladie,  ils  ne  laiiîent  pas  que  de  vivre 
»long-tempï  ,  de  forte  qu’on  en  voit  qui  meurent  dans 
»un  âge  avancé..  Il  eft  étonnant  combien  ce  mai  excite 
»Se  feu  de  la^  concupifcence  ,  &.  combien  il  eft  dif» 
»fîcile  à  ceux  qui  en  font  atteints ,  de  réprimer  cette 
a>padion  déréglée  :  aufh  leur  permet-on  de  fe  marier 
»pojr  prévenir  les  défordres  qui  ne  manqueroienc 
^pas  d’en  réfuker»  .35  Voyage  au  Héron. j  T*  l  yJiv>  $ 


*’  r  Recherches  Phiwfophiçues 
infi  cette  lepre  épidémique  qui  furvient 
nommes  blancs ,  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec 
la  défaillance  des  Dariens  ,  des  Kackerlakes ,  6c 
des  Dondos  ,  dont  la  maladie  n’eft point  conta - 
gwiüe  9J ans  quoi  les  Rois  des  Indes  6c  do  l'Afrique 
ne  les  admettraient  pas  autour  de  leurs  perfonnes, 
ce  ne  les  toléreroient  certainement  point  dans 
leurs  appartements  à  coucher  ;  car  ce  feroit  urv 
gout  étrange  que  de  choifir  des  peftiférés  pour 
pages  ,  ou  pour  aumôniers. 

^âns  une  nlat*ere  fi  intéreiïante  8c  û 
dtficiîe  que  celle  qu’on  vient  de  traiter  ,  il  étoit 
poliibJe ,  après  tout ,  d’abonder  en  fon  fens ,  de  fe 
complaire  en  les  idées  ,  de  voir  les  objets  fous 
un  faux  jour  ,  &  d’imaginer  des  rapports  chimé¬ 
riques  pour  ramener  tous  les  effets  à  une  feule 
Ca û j s  ;  j  ai  confulté  en  1767  ,  fur  ce  fragment 
de  mes  écrits  6c  de  mes  recherches ,  M.  Meckeî 
un  des  plus  habiles  Anatomifles  de  l’Europe  ,  6c 
le  feu!  qui  ait  difléqué  avec  les  yeux  d’un  phyfi- 
CKn  plufieurs- cadavres  de  Nègres  }  cour  recon~' 
iioitre  la  fource  de  leur  noirceur  :'les  grandes 
decouvertes  qu'il  a  faites  dans  cette  partie  de 
I  thiroire  Naturelle  9  le  mettoient  en  état  de  ju¬ 
ger  de  la  foiidité  de  mes  obfervations  fur  les- 
Albinos. 


Il  me  répondit  qu’ilavoit  vu  avec  plaifir  que  Ce^ 
deux  Mémoires ,  publiés  en  1753  &  en  1757 ,  civoient 
un  rapport  décidé  avec  le  mien ,  qu'ils  fe  prêtoienS 
une  lumière  mutuelle  &  acquéraient  une  force  nou~  ■ 
veUe  Vous  obferve ?,  dit-il,  la  couleur  dm  fierai* 
des. Nègres  différente  de  celui  des  hommes  blancs  : 
tous  attribue^  au  changement  de  ce  fperme  leur  mé- 
îamorpkofe  de  noir  en  blanc,  fi  Von  ajoute  à  cela 
la  couleur  également  différente  de  leur  cerveau  ,  de  * 
leur  fan  g 9  &  delà  liqueur  qui  forme  leur  épiderme  on 
Terra  que  l  efiet  qui  blanchit  les  Nègres  efi ,  ainfi 
que  vous  le  dites  y  fondé  dans  un  changement  des 
humeurs  les  plus  ejfenti elles  du  corps  :  Us  caufe$* 


fur  les  A mèrh catn  s.  ^  y 

.jg xe  vous  ajjigne{  ,  font  donc  vraies  &  vos  recher - 
êhes  exactes .  (  *  }. 

Il  feroit  à  fouhairerque  tous  ceux  qui  écrivent  fur 
les  différentes  parties  de  Ja  Ph-yfique ,  eulfent  tou¬ 
jours  eu  foccafion  ou  la  ma  ’ellie  de  confulter  fur 
leurs  écrits  les  grands  maîtres  &  les  favans  les  plus 
diftingués,  leurs  ouvrages  acquereroient  par  là  plus 
d’autorité,,  fans  rifquer  de  rien  perdre  de  leur  mé¬ 
rite;  mais  la  précipitation  avec  laquelle  la  plupart 
des  auteurs  compofent,ne  leur  laide  pas  le  temps  de 
rs’i-nftruire  :  ils  abufent  étrangement  de  leur  propre 
facilité  :en  vain  proteftent-ilsqifils  ont  épuiféleur 
iùjet ,  qu’ils  fe  font  préparés ,  avant  que  d’écrire  ^ 
par  de  longues  lectures  &  de  longues  médita¬ 
tions,  qu’ils  ont  pende  Sc  réfléchi  en  écrivant  leurs 
livres  «  qui  fe  multiplient  à  l’infini  d’un  jour  à 
l’autre  ,  fans  que  nos  connoiffances  faffent  un 
progrès  fenfible  ,  prouvent  allez  quel  cas  l’on  doit 
Faire  de  ces  promeffes  fi  folemnelles  &  fi  vaines  : 
femprelTement  à  publier  rapidement  plufieurs 
volumes  fous  des  titres  faflueux,  les  oblige  à  faire 
un  ufage  outré  de  leur  imagination  :  on  voudroit 
des  recherches ,  des  faits ,  des  autorités ,  des  obfer- 
vations  ;  mais  le  temps  leur  a  manqué  :  ils  ne  nous 
donnent  que  des  peintures  infidèles.,  froides  &  des 
raifonnements  vagues  ,  qui  s’étendent  fous  leur 
plume.  Cependant  ce  n'eft  rien  dire  que  de  rat¬ 
ionner  beaucoup  dans  des  matières  où  il  faut 
inftruire  par  des  faits  ceux  qu’on  croit  allez  habi¬ 
les  pour  pouvoir  fe  palier  des  fyllogifmes  d’au* 
trui. 


(*)  Extrait  de  la  Lettre  de  M.  Meckel ,  datée  &U 
Berlin  Æ  du  to  Juillet  1767* 


'  * 


SECTION  II 


De  P  Orang-Outang, 


IP  Lufieurs  raifons  m’ont  déterminé  à  donner ^ 
dans  cet  article ,  unedefcription  exacte  de  l’Orang- 
Outang  ,  ou  du  Pongo. 

On  a  foutenu  long-temps ,  dans  les  Univerfités 
de  l’Europe  ,  que  les  habitants  de  l’Amérique  n’é- 
toientpas  de  véritables  hommes*,  mais  de  vérita¬ 
bles  Orang-Outangs ,  &  comme  on  leur  refufoit 
i?ne  ame  immortelle,  il  fallut  une  Bulle  commi¬ 
natoire  de  Rome  pour  arrêter  les  progrès  de  cette 
opinion  parmi  les  Théologiens ,  ce  peut-être  aufïi 
parmi  les  Philofophes  du  quinzième  fiecle  ,  qui  ne 
favoient  guères  que  de  la  Théologie  :  on  verra  ici 
la  peinture  de  ce:  animal  adez  peu  -connu  ,  avec 
lequel  on  confondit  les  Américains  ,  qu’on  ne 
connoifîoit  pas  beaucoup  mieux.  Si  l’on  prenoit  à 
tâche  d’excufer  cette  méprife,  quelque  énorme 
ou’eîle  paroiffe ,  je  ne  fais  fi  l’on  ne  pourroit  y 
xeufTir  :  quand  on  vit  un  très-petit  nombre  de  zélés 
Chrétiens  a  Badiner  de  fang  froid  ,  fans  motif ?  fans 
Jbefoin,  treize  à  quatorze  millions  d’indiens  qui 
ne  fe  défendirent  pas;  quand  on  vit  que  l’on  chaf- 
Toit  ces  Indiens  avec  des  dogues  Alains ,  (  *  )  com¬ 
me  l’on  chade  des  ours  3c  des  loups  ;  quand  on  vit 
enfin  qu’on  découp  oit  ces  Indiens  en  morceaux  5 


[*]  Pierre  d’Angleria ,  en  parlant  des  chiens  em» 
ployés  par  les  Efpagnols  à  la  dedruêlion  des  Indiens 
Occidentaux  ,  nomme  toujours  ces  animaux  canes  ala- 
t;os  ;  parce  qu’ils  étoient  d’une  race  particulière  ,  ame- 
-née  en  Eurcpepar  les  Alain* ,  qui  s’en  fervirenc  audi 
à  la  guerre  ,  St  peut-être  même  contre  les  anciens 
habitants  de  l’Efpagne  ,  dont  les  dépendants  le  font 
revanches  fur  les  Américains.  Il  n’y  ftdonc  point  de 
crime  unique  4ans  l’Hiftoire, 


fur  les  Américain 

(pour  repaître  les  chiens  qui  les  avoient  faifîs,  il  y 
<eut ,  fans  doute,  quelque  docteur  qui  s’imagina 
qu’il  étoit  moralement  impofïible  que  des  hom¬ 
mes  pouvoient  traiter  ainii  d’autres  hommes  ,  dans 
un  autre  hémilphere  :  il  crut  donc  que  ces  êtres 
détruits  par  les  Èfpagnols  ne  conflituoient  qu’une 
efpèce  mitoyenne ,  intermédiaire  ,  quin’avoitd’au- 
tre  rapport  avec  nous  que  la  faculté  de  marcher 
fur  deux  pieds ,  Sc  d’articuler  des  Ions  quirefîem- 
idoient  à  des  paroles. 

Cette  première  erreur  en  a  entraîné  une  autre 
delà  part  des  Naturalises ,  qui  ont  à  leur  tour 
confondu  le  Nègre  blanc  qu'on  vient  de  décrire* 
avec  i’Orang-Outang  ,  qu’on  s’eft  propoféde  faire 
^connoître:  quelques  auteurs  qui  ont  lu  dillinguer 
des  .individus  fi  différents  ,  ont  foupconné  néan¬ 
moins  que  FAlbino  pourroit  bien  être  un  métif 
provenu  d’un  Pongo  &  d’une  NègrefTe  violée  ou 
libertine.  Ces  deux  fentiments  ,  également  oppo- 
fésà  la  vérité,  ne  prouvent ,  dans  ceux  qui  les  ont 
avancés,  qu’une  connoiffance  très-fuperfîcielle  6c 
prefque  nulle  de  l’hiftoire  des  animaux  de  l’A¬ 
mérique,  où  l’Orang-Outang  n’exifre  pas  de  nos 
jours ,  &  il  n’y  a  pas  de  moyen  pour  favcir  s’il  y 
a  jaçnais  exifté.  Le  finge  du  nouveau  monde  qui  a 
la  figure  la  plus  humaine,  eif  un  petit  Quadru¬ 
mane  qu’on  voit  courir  dans  les  forêts  du  BréfiJ 
Sc  que  les  nomenclateurs  Anglais  appellent  le 
Mans-tegre  ( *  )  Les  Relations  du  Paraguai  qui 
difent  que  cette  province  nourrit  des  Luges  de'  h 
taille  de  l’homme  ,  ne  méritent  aucune  confiance 
.(**)  ,  les  Naturalises  n’ayant  jamais  pu  fe  pro¬ 
curer  des  fujets  de  cette  efpèce,  ni  vivants  ni 
empaillés. 

Le  véritable  Orang-Outang  appartient  unique- 

’■ -  •  •  "II-,  „  ,  . _ ^ 

C*]  Homme-Tigre.  Voyez  le  Supplément  aux  trois  cents 
,0nim.mx.  Londres  17; 6. 

Relation  des  MiJJions  du  Faragmi^  p.  i$i0 


%  Recherches  Ph II o/o ph î q ues 
Tkienta  1  a  Zone  torride  de  notre  Hémifphère;  Sc 
encore  y eft-il  très-peu  nombreux,  malgré  fa  po.P 
fure  droite ,  malgré  la  dextérité  de  fes  mains ,  8c  les 
facultés  intellectuelles  d’un  ordre  fupérieur  dont 
il  efl  doue.il  paroît  au  premier  coup  d’œil  , qu’il 
auroit  du  envahir  toutes  les  habitations  les  pins  fer¬ 
tiles  de  i’ Afrique  ,  occupées  par  les  petitsfinges  ,  ou 
du  moins  fe  rendre  dominant  parmi  eux;  mais  au 
contraire,  les  linges  nains  ont  prévalu  fur  lui  ,  8c 
fe  font  multipliés  au-delà  de  toute  imagination^ 
en  forte  qu’on  les  voit  marcher  en  troupes  de  qua¬ 
tre  à  cinq  mille,  qui  maraudentdans  les  planta¬ 
tions  jpillentdes  cales  des  Nègres  ,8c  incommodent 
toute  une  contrée  par  leur  nombre  ,  leur  vo¬ 
racité  ,  8c  leur  pétulance  ;  (  *  )  tandis  qu’on  ne 

voit 


[*]  Four  fe  former  une  idée  de  la  police  que  les 
iïr.ges  obier  vent  enrr’eux  ,  il  fuffit  de  citer  un  paffage 
fort  c.i  ri  eux  rire  des  Mémoires  du  Comte  deForbin  , 
penda  t  Ion  féjour  à  Siam. 

Je  vis  dans  ce  voyage  ,  dit-il ,  une  prodigieufe  quan- 
:>nué  de  finges  de  différentes  efpeees  :  le  pays  en  eff 
autour  peuplé.  Ils  le  tiennent  allez  volontiers  aux  envi¬ 
erons  de  la  riviere  ,  &z  vont  ordinairement  en  troupes  ; 
^chaque  troupe  a  fon  chef,  qui  eh  beaucoup  plus 
35grand  que  les  autres.  Quand  la  marée  ell  baffe ,  ils 
»  mangent  de  petits  portions  que  l’eau  a  laides  fur  le 
Clivage.  Lorfçue  deux  différentes  troupes  fe  rencon¬ 
trent  ,  i  s  le  rapprochent  les  uns  des  autres  ,  jufques 
35a  une  certaine  di dance  ,  où  ils  parodient  faire  halte  ; 
05  en  fuite  les  gros  Wacom  ou  chefs  des  deux  bandes , 
35 s’avancent  j  ufqù'a  trois  ou  quatre  pas  ,  fe  font  des 
35 mines  &r.  des  grimaces  ,  comme  s’ils  s’entreparloient  ; 
3-j  en  fuite  faifanc  rout-à-coup  voice  face,  ils  vont  re¬ 
joindre  chacun  la  troupe  dont  ils  font  chefs  ,  & 
35 prennent  des  routes  toutes  différentes»  Au  retour  de 
35 la  marée  ,  ils  fe  perchent  fur  des  arbres ,  jufqu’à  ce 
D5 que  le  pays  foie  à  fec.  Je  prenais  fouvent  plaifir 
55  d  obier  ver  tout  leur  manege:  j’en  vis  un  jour  une 
35 douzaine  qui  s’épluchoient  au  fcleil  :  une  femelle  gui 
déçoit  en  rue ,  s’écarta  de  la  troupe,  &  fe  fit  fuivra 
>5 par  un  male  ;  ie  gros  JMacoti  qui  s’en  apperçut  un  mo- 
«mçuî  après  ^  y  courut  ;  il  ne  put  ratraper  le  mâle  qui 


fur  tes  Américains .  ,4> 

Voit  prefque  jamais  trente  O  rangs  a  tfemblés;  pe  ^ur 
être  ont-ils  été  anciennement  plus  répandus,  üf 
que  les  hommes,  en  leur  failant  la  guerre  ,  ont 
éclairci  leur  race  comme  celle  du  tigre  &  du  lion  ; 
peut-être ,  font-ils  de  leur  nature  peu  prolifiques» 
Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  la  population 
de  ces  animaux  ne  lauroit  être  plus  foibie  qu’elle 
nel’eftde  nos  jours  ;  &ce  qui  prouve  combien  il 
y  a  de  difficulté  à  en  faifir  quelques-uns  ,  c’eft 
qu’on  n’en  a  montré  que  rarement  en  Europe ,  6c 
à  peine  une  fois  dans  un  fiecle  :  quoique  les  direc-  * 
teurs  des  ménageries  &  des  cabinets  d’Hiftoire 
Naturelle  n’ayent  rien  négligé ,  depuis  quelque 
teins ,  pour  en  faire  venir  des  cotes  de!  Afrique  fl 
leurs  correfpondants  n’ont  pu  les  fat  isfaire. 

C’eft  à  cette  rareté  qu’on  doit  attribuer  le  pem 
d’étude  qu’on  a  fait  d’un  être  qukparoît  fi  inti¬ 
mement  apparente  au  genre-humain ,  6c  qui ,  pas 
le  rang  qu’il  tient  de  la  nature  animée,  auroic  : 
mérité  plus  d’attention.  Quelques  Moraliftes^ 
pour  faire  oftentation  d’une  fe vérité  outrée,  one 
condamné  d’avance  tous  les  eftais  qu’on  feroit  ten-. 
îs.  denueprendre  dans  la  fuite,  en  les  déclarant 
criminels  6c  attentatoires  aux ioix que chaquegenr®  ; 
doit  refpeder,  comme  étant  des  limites  que  la  Pio- 
videncejui  a  fixées.  On  leur  a  répondu  que  ifindé*  - 
cifion  ou  l’on  eft  à  l’égard  de  l’Orang*,  excufe-  - 
roit  les  moyens  donc  on  fe  ferviroit  p*our  s’aïîu-  * 
rer  de  Ton  caradere  générique  ,  8c  qu’au  (fi  lons  - 
temps  qu’on  peut  former  fur  ce  caradere  des  dou-  - 
tes  raifonnables  ,  on  ne  vioîeroit  aucune  con¬ 
vention  naturelle -,  puifque  l’expérience  feule  nous  ; 
apprendroit  vers  quel  degré  eft  tracé  la  Jig-ne  de 
fèparation  entre  fa  race  6c  ia  notre.  Enfin  on  leur  - 


auvd  a,Coilîes  jambes  ;  mais  il  ramenais  femelle  . 
qui  i,  donna  ,  en  préfeuce  des-  autres  9  plus  de 
^  Cinquante  foufRets  ,  comme  pour  la  charger  de  fcr 
Muconttnence;*  Tom*I,  pig*  i? 4,  AMerfam  173,6, 

ab- 


\ 


?  ïteciïerc&es  PhUo/ophlques" 
enoépondu  que  des  obfervateurs  microfcopîque^ 


v  fait  ,  en  Italie,  des  ellais  6c  plus  inutiles  &C~ 
'plus  indécents  ,  fans  qu’on. leur  ait  imputé  a  cri¬ 
me  des  recherches  philofophiques  qui  n’ont  ni 
boulverfé  l’ordre  de.  léu  fociécé ,  ni  troublé  le  re- 
p.os  public  ,  .comme,  ta  ne  de  vaines  opinions  ,  fou- 
tenues  6c  attaquées  par.  des, Théologiens  atrabi-* 
Jaires  &  implacables;. 

L'Qrang-Oütang  ,  dont  Bontius  a  le  premier* 
donne  une,  figure  aifez  exacte  ,  quoique  gravée  r 
en  bois  9  à  la  fuite,  des  Œuvres  de  Pilon  ,  (*)  a  les 
os  du  fémur  6c  du  tibia  allongés  ,  6c  ceux  du  tai  fe 
ÔC  du  métatarfe.  raccourcis ■»  précifément  comme 
nous;  &  c’eft  par  cette  raifon  qu’il  fe  tient  droit 
&  érigé  fur  les  pieds*  En  examinant  la  ftruéfure 
des  jambes  pollerieures  des  linges  ,  on  apperçoie 
par  quel  mécanifme  merveilleux  la  nature  a  pafTé 
infenfibiement  de  fefpèce  quadrupède  à  Eefpèce 
réellement  bipede  :  ce.lecret  a  confiftéà  racourcic  * 
&  à  prolonger  les  os  qu’on  vient  de  nommer^**) 
Les  linges  ont  encore  le  tarfe  &  le  métatarfe  trop  ' 
longs  ,  la  coiffe  ôt  le  tibia  trop  courtes  ,  pour’ 
pouvoir  fe  tenir  fur  les  pieds  de  derrière  pen¬ 
dant  un  temps  confidérable  :  quand  ils  font  dans 
cette  attitude  ,  elle  n’eil  jamais  ni  ferme  ni  allu¬ 
rée.,  mais  forcée  Sc  violente  ;  parce,  que  ,  pou?' 


(*)  /Jmflerdam ,  chez,  Elfévîr  165  8.  in- fol.  Bontius  dit  : 
que  les  Infuiaires  de  Java  ,  entre  ies  mains  defquels  U 
vit  un  Orang»Outang ,  lui  dirent  que  cet  animal  écoit 
îeiproduit  d’une  Ne  greffe  tk  d’un  Singe  de  la  grands 
forte  ;  ce  qui  efi  il  faux  ,  que  les  Nègres  eux?mëmes  lo  1 
nient  ,  8c  on  peut  ies  en  croire» . 

{**r  Dans  le  genre  volarille ,  la  Nature  a  employé 
tun  autre  mécanifme  ,  parce  que  le  corps  des  oifeaux  ei7?  : 
foutenu  parallèlement  a  l’horifon  ;  -aucun  ne  l’a  per¬ 
pendiculaire  pas  même  le  Vingmn  des  Terres  MageU 
Umques  -,  rqui  s’écarte  le  plus  de  la  forme  ordinaire  :  les 
cifeaux  ne  .font  donc  pas  des  bipèdes  droits  ;  auiTi  ont- 
i’r>  l’io&aûcn  des-  genoux  tournés  par  derrière  ,  &  la 
l  jantceou  le  foutien  du  pied  ,  Uns  comp araiiôn  >  P  fu®3 


me» 


fut  les  Américains*  4? 

foîdir  îe  genou  ,  ils  font  neceiîités  à  marcher  fur 
îa  pointe  des  pieds  :  alors  l’angle  du  talon  étant 
trop  fufpendu  &  fans  appui  ,  tout  leur  arriere- 
corps  ofcille  &  balance  par  un  mouvement  per¬ 
pendiculaire  qui  les  fatigue  extrêmement  ,  <3c  oc~ 
eafionne  aux  nerfs  trop  tendus  une  efpcce  de- 
fpafme.  On  ne  peut  donc  compter  pour  de  vrais 
bipedes  que  l’Homme  &  l’Orang-Outang  ;  aulla 
celui-ci  marche-t-il  continuellement  debout,  fans  : 
gêne  ,  fans  contorfion  ,  faut  balancement  :  il  eft 
vrai  que  fon  équilibre  feroit  encore  plus  exadt  &  , 
êc  fon  port  plus  fur  ,  fi  l’on  lui  donnoit  une  1 
chaulfure  plâtre  Ôc  des  talons  artificiels  ,  comme  - 
ceux  que  les  hommes  ont  eu  l’induftrie  de  s’ap¬ 
pliquer  ,  aBn  d’égalifer  le  pian  de  leur  foie  ,  ÔC 
de  îa  faire  porter  également  par  tous  les  points 
de  fa  furface.  De  deux  lutteurs  d’une  même  force  g 
d’une  même  adreffe  ,  dont  i’un  feroit  ch  au  (Té  à  - 
notre  façon  ,  &c  l’autre  à  pieds  nuds  ,  l’avan¬ 
tage  feroit  du  côté  du  premier  ,  parce  que  fa  dé-  • 
marche  étant  plus  parfaite ,  fa  réf  (Lance  feroit  plus 
grande  contre  le  choc  qui  t-endroit  à  détruire  fon 
équilibre. 

Tous  les  Orangs  qu’on  a  jufqu’à  préfent  offerts  - 
à  des  Phyficiens  Sc  a  des  Anatomilles  d’Europe D  « 
n’avoient  pas  encore  atteints  leur  derniere  croif- 


lance  ,  en  forte  qu’on  n’a  pu  rien  décider  fur  leur  ' 
grandeur -refpechve  :  ceux  que  MMd  Tyfon  9  , 
Cowpery  Tulpe  5  Edward  ,  <k  de  BufFtfn  ont 
décrits  ou  deiïinés  ,  n’étoient  que  des  adolefceius 
à  peine  pourvus  de  toutes  leurs  dents  9  eompo- 
fées  ,  a  Fin  far  des  nôtres",  de  trente-deux'  piè¬ 
ces  ,  dont  il  y  en  a  vingt  molaires  5  hukdriciii- 
ves  ,  &c  quatre  canines  ;  mais  il  n’y  a  point 'de 
doute  que  ces  animaux  ne  parviennent  en  Afri¬ 
que  ,  a  la  taille  de  .  l’homme  :  •  Batte! -prêtent^  ‘ 
meme  quVs?font '  suffi puiffants  '%  aufii  grands  ? 
aiiifi  robuftes  que  les  Nègres  ;  &'iên^gèU#aiJl 9  - 
tous  des  voyageurs  -'s'accordew t ù I 
*££  h'Orangeyivante  dans  % 


p  f.-i-  m  i  .vi .'j 
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loii  ?ta t  de  liberté  ?  de  la  hauteur  de  cinq  à  fîjr 

pieds. 

Né  dans  un  climat  ardent  ,  il  femble  que  le 
'changement  d’air,  l’impropriété  de  nourriture  , , 
ôc  la  privation  de  fes  femblables  i’affeélent  au- 
point  de  le  précipiter  dans  une  efpèce  de  Phthifie 
ou  de  confompcion  :  ceux  qu’on  a  conduits  en 
Europe  ,  n’y  ont  guères  vécu  ,  ôc  aucun  n’a  pu 
réfifler  pendant  trois  ans.  On  remarque  dans 
leur  phyfionomie  un  air  fort  fauvage  ,  qui  efl 
fur-tout  relevé  par  la  nuance  de  leur  teint  obs¬ 
curément  bafané  ;  ils  ont  le  nez  plus  écrafé  qu§  ^ 
les  Ethiopiens  ,  les  yeux  ronds  &  hagards  ,  lu 
corps  plus  velu  que  celui  de  l’Homme  ,  fans 
avoir  cependant  du  poil  dans  la  face  ,  finon  au 
mentons  leur  chevelure  ,  Suivant  Bontius ,  de¬ 
vient- longue  &-■  flottante  ,  au  moins  dans  l’iflo 
de  Java  ;  ceux  des  côtes  occidentales  de  l’Afri¬ 
que  ont  les  cheveux  plus  courts,  ôc  on  ne  les  dis¬ 
tingue  p-refque  pas  du  poil  fauve  qui  couvre  h 
peau  du  dos.  Leur  poitrine  n’efl  pas  faite  en  ca¬ 
réné  ,  comme  celle  des  quadrupèdes  9  mais  de 
forme  pîatte  ôc  large. 

Les  femelles  ont  le  ventre  rond  ,  le  nombril 
enfoncé  ,  les  mamelles  circulaires ,  gonflées ,  Pa-> 
réole  protubérante  ;  elles  effuient  l’écoulement 
périodique;  (*)  ôc  quoique  M.  Linneus  femble 
douter  qu’elles  ayent  un  clitoris  ,  on  fait  quu 
leurs  parties  génitales  font  configurées  comme 
dans  S  efpèce  humaine. 

Outre  les  réfervoirs  de  îa  bouche  que  tes  Zoo- 
lôgraphes  nomment  indifféremment  falîes  ôc 
abajoues  ,  ôc  qui  manquent  à  l’Orang-Outang^ . 
on  compte  encore  quarante-neuf  différences  9 


Parmi  les  Singes  ,  il  y  a  aufii  quelques  races 
dont  les  guenons  éprouvent  l’écoulement  menftruel  ; 
&  ces  efpfces  paroifféni  être,  toutes  celles  qui  ontl’ar- 
ïîeie-corps?naturellement.;dépilé s  &  qui  font  couda- 
mollement  en  chaleur.,, . 


fhr  le  s  Américains';  t 

pafpablès  ,  8c  décidées  ,  entre  fon  orgamfàtion 
interne  8c  externe  ,  8c  celles  des  ftnges  (*)  les , 
plus  Anthropomorphes  ;  de  façon  qu’on  peut 
mettre  en  fait  qu’il  ne  fauroit/en  s’accouplant, 
avec  une  "guenon  ,  produire  un  métif ,  vu  le  peu 
de  correfpondance  8c  de  relation  qui  exilte  entre 
leur  fruclure  9  8c  leur  anatomie  refpedHve, 
Enfin  5  il  diffère  a ufîi  efTentiellement  du  finge 
qu’il  refîembfe  parfaitement  à  l’homme  :  les 
trois  •  points  dans  lefquels  il  s’écarte  de  notre  ; 
économie,  ne  font  pas  de  la  derniere  importance  *, 
les  deux  côtes  qu’il  a  de  p’us  que  nous,  neconfc 
tituant  pas  un  car^dfere  effectif  9  pnifque  ces 
parties  varient  très-fouvent  dans  les  individus 
de  notre  efpèce  9...  fans  qu’il  en  réfulte. une  dif* 
fbrmité  apparente,  &  les  Anatomiftes  ont  tant 
de  fois  difléqué  des  corps  humains  dans  lefquels 


^1)  Pour  ne  pas  entrer  dans  un  détail  trop  prolixe  ^ 
3  a  (lignerai  feulement  fx  de  ces  différences  palpables? 
©n  pourra  par  cet  expoîé  juger  des  autres, 
ï»  Les  linges  ont  le  foie  dïvifé  par  lobes  ;  tandis  qus 
P  vilcere  r  dans  i  Orang-Outang  ^  elf  entier  comme 
dans  1  nomme,  i.  Les  linges  ont  les  vertebres  percées 
pour  le  palïage  des  nerfs  ;  l’Orang  a  ces  vertebres 
comme  Phomme ,  folides  &  fans  ouverture,  j,  Uav 
fkerum  effc  corqpofé,  dans  les  linges,  de  trois  pièces  0 
£c  dans  POrang.de  cinq  pièces  ^  comme  dans  Phomme*» 
4»  Les  Oxangs  ont  quatre  os  au  Coccix,  les  linges  eu 
ont  davantage,  j.  Le  crâne  ,  le  cerveau  ,  les  tempes  des 
linges  différenc  des  tempes,  du  crâne  &  du  cerveau 
de  1  Orang ,  qui  a-ces  parties  elfentieliés  parfaitement 
conformes  à  celles  de  I  homme,  6.  Il  réfulte  de 
Itruéfure  &  delà  pofirion  des  os  dans  les  ftnges  ,  qu’ils 
iom  definies  a  marcher  à  quatre  pactes;  il  réfulte  au 
contraire  de  la  ftruéture  du  fquelette  de  POrang  qu’il 
efi  ün  vrai  b.pede,  &  le  feul  de  cette  efpece  quF.hcon-  - 
^oiHedans  !a  nature  après  l’homme  :  c’efi  un  aveu 
que  Mi Tjdon  a  fait  lui-même  ,  quoiqu’il  pensât  d’aiî- 
leurs  que,  Orangn’étou  qu’t m  Sinee ordinaire  ,  cnmm€ 
il  tache  de  le  prouver  dans  (un  EJfai  phïiofophique  Çm 
les  lygmees  les  Cynocéphales  ,  les  Satyres  &  les  Sphyng 
des  anctem.  Voyez  la  fuite  de  fon  Anatomie  de  i’OraïU 
QuUng  ,  ouvrage  bien  fupérieur  à  fon  Efiû  * 


4&  *  Recherches  F7i  ilofôph  i  que  s 
ils  ont  découvert  onze  côtes  d’un  côté,  &  dduïft 
de  l’autre  ,  ,que  la  fantaifie  leur  eft  venue  de- 
nommer  ces  perfonnes  défe&üeufes  des  Alami - 
tes.  L’excès  n'eff  pas  moins  commun  à  cet  égaid 
que  le  défaut  9  xar  Falîope  &  Rioîan  conviens 
nent  qu’il  leur  efl  arrive  plulieurs  fois  d’ouvrir 
des  cadavres  pourvus  d’une  vertebre  furnumé- 
raire , &confecjuemment  de  vrngc-fix  côtes ,  c’elf- 
à-dire  d’autant  qu’en  a  l’Orang-Outang. 

la  fécondé  différence  qu'on  lui  obferve  ,  eff- 
d’avoir  le  prépuce  naturellement  débridé  ,  par 
fabfence  du  ligament  qu’on  nomme  le  frein  s 
cette  configuration  eft  encore  plus  légère  que  la 
jürabondance  des  côtes,  le  même  ligament  man¬ 
quant  fouvent  autli  dans  les  hommes  >  en  qui  il 
n’y  a  point  de  partie  fur  laquelle  la  Nature  ait 
plus  exercé  fes  caprices  que  fur  le  prépuce. 

L’Orang  fediûingue  encore  par  la  longueur  des 
phalenges  des  doigts  du  pied  ,  &  fur  tout  par 
l’écart  que  fait  le  pouce  ,  qui  au  lieu  de  fe  join¬ 
dre  au  fécond  orteil  5  efb  dégagé  comme  le  pouce 
de  la  main  ;  ce  qui  lui  donne  plus*de  facilité  qu'à 
nous  pour  gravir  ?  &  principalement  pour  grim¬ 
per  fur  les  arbres  ,  parce  qu’il  faifit  avec  fon 
pjed  ,  comme  nous  faififTons  de  la  main.  Quoi¬ 
que  je  regarde  cette  propriété  comme  un  carac¬ 
tère  plus  marqué  que  les  précédents  ,  je  n’ignore 
point  qu’il  y  a  aux  Indes  ,  &  fur-tout  dans  le 
Royaume  d’Ava  ,  quelques  races  d’hommes  en 
qui  les  pouces  du  pied  font  également  defunis 
chavec  le  fécond  orteil  ,  &  font  le  même  écarte* 
ment  que  celui  dont  on  vient  de  parier. 

Le  Docleur  Tyfon  ,  q:ui  a  difféqué  un  jeune 
Ofang  à  Londres  en  i$68  9  a  vouitî  établir  en¬ 
core  d’autres  différences  que  celles  dont  on  a 
fait  mention  ;  mais  elles  font  fi  imperceptibles 
qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  de  s'y  arrêter  ,  car 
on  pourroitàla  rigueur -difeerner  de  fembîables 
variétés  d’un  homme  à  un  autre  homme  ,  fois 
dans  l’appareil  extérieur  des  membres 9  toit  dan* 


far~  Us  'Américains»  -  /Çf  'r 

M  forme  8c  îa  difpofnion  des  inteilins  :  j’obmets-; 
donc  l’examen  de  ces  infiniment-petits  qui  ne.j 
changent  rien  au  plan  principal. . 

les  différents  noms  qu’on  a  donnés  à  ces  ani— 
snaux  ,  8c  donton  voie  de  longues  lifles  dans  les* 
nomenclatures  du  régné  animal  ,  ne  doivent  pas 
non  plus  nous  arrêter:  ce  que  les  Nègres  nom-»  ■ 
ment  Barris  ou  Pongos  ,  ce  que  les  Hollandaise 
appellent  Mandril ,  les  Anglais  Champ  an^ée  ,  les 
Portugais  el  S  el  va  go  ,  les  Français  homme  des 
bois  ,  ne  font  que  des  appellations  fynonymes 
qui  défignent  le  même  être  ,  le  même  Orang- 
Outang  (  *'-)  qu’on  trouve  dans  les  forêts  de  l’A- 
ftique  8c  de  VA  fie  méridionale ,  ou  il  fe  nourrit  : 
de  feuilles  ,  de  racines,  8c  de  fruits  fauvages  :  if 
marche  toujours  armé  d’un  bâton  ,  8c  fait  en  casn 
de  befoin  faire  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  fur 
ceux  qui  l’attaquent  ;  mais  il  n’inquiete  jamais- 
quiconque  ne  foffenfe  point, , 

Ces  animaux  aiment  autant  les  femmes  qu<$:- 
Idurs  propres  femelles  ;  8c  M.  de  la  Brode  (*  *  ) 
aifure  qu’il  a  connu  à  Lowango  une  Nègre  de  qui 
avoir  demeuré  trois  ans  parmi  eux  dans  les  bois  9 
ou  ils  l’avoient  logée  dans  une  café  de  feuillages  > 
car  ils  cabanent  aulîi  proprement  que  les  Nègr ps» 
ÎI  efl  iurprenant  que  ce  voyageur  ,  qui  convient 
que  les  Orang s  avorenr  joui  de  cette :  Africains  „ 

JJ  ait  fait  aucune  recherche  ultérieure  pour  lavoir 
fi  eLe  avoir  conçu  des  luîtes  de  fa  débauche  :  la 
padion  ardente  qu'ont  ces  êtres  ambigus  pour 
les  femmes  ,  elabarraderoi:  davantage  celui  qui 
p1?  contemplant  cet  inflinéf,  ou  cer  égarement  de 
initinci , s  opiniatreroità  vouloir  l’approfondir  9 
i  on  ne  connoidoit  le  même  penchant  aux  du- 


n  Oravg-Owang  fignifte  ,  en  langue  Malaïe,  homme 

i*ya^e  3 ,  >  indépendant  ;  ce  que  les  Portugais  ont 

bienrendu  par  leur  El  Selvaga. 

Cué  par  M«  de  Buflfun,  dans  fan  Hiftmre  du 
mmwx  ,  xqüiq  XLV\~ 
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gts  Pîtheques  &  Cercopithèques.  Ce  n’ë'ft  don© 
p;as  ici  un  réfultat  de  la  réflexion  que  l’Orang  feull 
pourroic  faire  fur  lTmiration  Sc  l’analogie  âe  fis, 
race  avec  la  nôtre  ;  puifque  le  plus  vil  baboin  9 
&C  ie  moindre  magot  ,  élevé  de  1 7  a  18  pouces  , 
careflenr  les  femmes  avec  tendre  (Te  ,  les  pourfui- 
vent ,  les  persécutent  ÔC  repouflènt  les  hommes 
d’un  gefte  acariâtre  ,  &  avec  tous  les  fymptômes 
delà  jaloufie  ;  tandis  que  les  guenuches  ont  les 
femmes  en  averfion  5  &  briguent  les  careflës 
des  hommes. 

Cette  inclination  fe  manifefte  en  général  dans 
toute  la  famille  des  finges  Knodalomorphes  ,  ou 
Anthropomorphes }  fans  qu’on  en  apperçoive  la 
moindre  apparence  ,îa  moindre  trace  ,  le  moindre 
indice  dans  les  autres  animaux  connus ,  dont  au¬ 
cun  ne  témoigne  quelque  affeclion  phyfique  pour 
les  mâles  ou  femelles  du  genre-humain.  Ces  con«* 
fédérations  me  portent  de  plus  en  plus  à  croire 
que  la  refiembîance  efl  la  feule  caufe  qui  abufe 
les  Anges ,  &  l’on  peut  inferer  de- là  que  cette  firar- 
litude  efl  infiniment  plus  frapante  encore  pour 
©uxque  pour  nous  ;  Sc  il  n^y  a  peut-être  que  cet  uni¬ 
que  moyen  pour  faifirune  partie  des  perceptions 
de  leur  ame  ,  s’il  eft  permis  de  s’exprimer  de  la  for¬ 
te  ;  car  il  efl:  certain  que  ces  finges  ,  en  confidé- 
rant  des  femmes  y  jugent  du  degré  de  conformité 
qu’elles  peuvent  avoir  avec  leurs  propres  femelles  : 
éc  cela  fuppofe  en  eux  des  idees  de  comparai  fou 

un  raifonnement  fupérieur  à  i’inftincb  machi¬ 
nal  qu’on  leur  accorde  :  cela  fuppofe  qu’ils  ont 
des  notions  de  la  beauté  ,  .&  que  l’élégance  qui 
réfuîte  d’un  contour  tracé  fans  rudeffe ,  &  avec 
régularité  ,  fait  en  eux  une  imprefifon  très-fen- 
fible  ,  jufqu’au  point  que  des  MaturaîiAes  ,  dons 
nous  ne  voulons  ni  condamner  ni  adopter  les 
opinions  ,  foutierment  que  ces  animaux  aban® 
donneroienr  5  même  pendant  le  temps  de  leur 
dfer-vefcence  ?  leurs  propres  femelles  pour  les 
ivôtrçs  ^  fi  iualheureulément  le  choix  en  étoit  à 

kçp  > 


furies  Jtmércains,  .  ✓  ^ 

Ï€ur  drfpofition.  II  eil  certain  encore  qu’fis  ont 
la  fagacité  finguliere  de  diilinguer  le  1  exe  ,  de 
quelque  façon  qu’il  fe  traveftiiïe  ,  quelque  foin 
qu’il  apporte  à  voiler  fon  caradere  ;  &  une 
femme  quife  préfente  devant  eux  en  habits  d’hom¬ 
me  ,  en  efl  fur  Je  champ  reconnue  malgré  fon  dé- 
guiferoent  ;  ce  qu’on  attribue  communément  à 
1  extraordinaire  lubtilite  de  leur  odorat ,  dont  ou 
croit  que  le  fens  eil  doutant  plus  perfeélionné 
qu  ils  ont  les  organes  du  goût  plus  fins  ;  mais  ce 
n’eit  qu’une  conjecture  &  une  (impie  probabilité; 
car  il  eil  poifible  enfin  qu’ils  distinguent  par  la  vue 
ce  qu’ils  paroi/Iënt  difcerner  par  l’odorat  ,  qui 
ne  me  femble  point  devoir  étreaufli  parfait  dans 
les  finges  qu’on  Jcpenie,  &  fur-tout  dans  l’efpéce 
qui  n’efl  pas  cynocéphale,  puifque  leur  nez  eil 
trop  ecrafe  pour  que  le  cornet  en  ait  beaucoup 
e  longueur  ,  Sc  foie  tapiiTe  d'une  grande  mem¬ 
brane  ;  d’où  dépend  ,  comme  on  fait  ,1a  juiteife 
de  ce  fens. 

Quant  aux  inclinations  de  l’Oranp -Outanp  dans 
fon  état  de  domeilicité,  ou  plutôt  d’efclavape 
parmi  les  hommes ,  elles  dépendent  beaucoup  plus 
de  1  éducation  ;  Sc  fi  des  perfonnes  intelligentes  fi 
des  philofophes  prenoient  à  cœur  de  la  dinaer  n’ar 
des  traitements  doux  Sc  des  maniérés  affables  on 
pourroit  la  pouffer  très-loin -,  mais  jufqu’a  pré- 
lent  cette  éducation  n’a  été  confiée  quVdes  ma- 
temts,  ou  à  des  Saltimbanques  Morefques  qui  ne 
lui  ont  enfeigné  que  peu  de  chofe  ,  ou  ce  qu’il  ne 
lui  importent  point  de  lavoir.  Quelles  que  foient 
les împreffions  qu’on  lui  donne  dansion  enfance 
de  quelque  façon  qu’on  l’endoclrine  ,  fes  aélions 
loin  toujours  plus  réfléchies  que  celles  des  fumes 
moins rnevre,  moins  pantomine,  il  ne  s’abandonne 
pas  a  des  tranfports  brufques,  ni  à  des  peflicula- 
tions impertinentes  ,  ni  au  ton  de  la  dérifi'on  corn- 
pe  les  magots  .-  il  n’exprime  pas  fes  affections  avec 
tant  de  vivacité,  ne  trépigne  pas  dans  la  joie,  na 
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plus  mélancolique  que  férieux  ,  il  femble  regretter 
3  a  liberté  &  fa  patrie  Je  fais  qu’on  a  révoquées 
doute  ce  que  B  on  tins  &  le  Guat  difent  de  la  pudeur 
des  Orangs  femelles  qu’ils  avoient  vues  aux  Indes, 
mais  au  moins  les  observateurs  conviennent-  iis  que 
ces  animaux,  amenés  en  Europe,  favent  fe  contenir, 
&  ne  copient  jamais  la  déteflable  lubricité  du 
Papion. 

J’ai  vu  ,  dit  Mr.  de  BufFon  ,  l’Orang  préfenter 
fa  main  pour  reconduire  les  gens  qui  venoient 
le  vifiter  ,  fe  promener  gravement  avec  eux, 
comme  de  compagnie  :  je  l’ai  vu  s’affeoir  a  table,, 
déployer  fa  ferviette  ,  s’en  efluyer  les  levres ,  fe 
r,  fervir  de  la  cuiller  &de  la  fourchette  pour  porter 
v  à  fa  bouche  ,  verfer  lui-même  fa  boifibn  dans 
-?)  un  verre,  le  choquer  lorfqu’ii  en  étoit  invité, 
aller  prendre  une  tafle  ,  une  foucoupe,  l’appor- 
ter  fur  la  table  ,  y  mettre  du  fucïe,y  verfer  du 
thé  ,1e  laifler  refroidir  pour  le  boire  ,  &  tout  cela 
?>  fans  autie  inSigation  que  Iesfgnes  ou  la  parole 
9)  de  fbn  maître,  &  Suivent  de  lui-même,  il  ne 
»»  faifoit  du  mal  à  perfonne ,  s’approchoit  même 
,33  avec  circon 'peélion  <Se  comme  pour  demander 
des  careiles.  »  (  *  ) 

Il  eS  plus  facile  de  décrire  cette  lingnîiere  créa.- 
ture  que  de  la  définir  :  fa  Srucdure  interne  &  exter¬ 
ne  ,  fes  habitudes  ,  fon  génie  prouvent  fans  répli¬ 
que  que  ce  n'eS  pas  un  fnge.  ES-cedonc un  hom¬ 
me  moins  paifait,  moins  achevé,  d’un  ordre  fe- 
xondaire  &  placé  au  deuxieme  rang  dans  funiver- 
jfaîité  des  êtres  vivifiés  ?  Voilà  de  quoi  les  Natura¬ 
lises  ont  difputé  avec  aigreur,  &  fans  fuccès^ 
mais  ils  diffëreroient  moins  dans  leurs  jugements  , 
s’ils  s’accordoient  davantage  fur  les  faits  conteSés , 
que  les  uns  rejettent  &  que  les  autres  adoptent ,  fé¬ 
lon  qu’ils  fe  plie  nt  &  s’adaptent  à  leurs  fy  i  ternes,  ou 
à  leurs  préjugés ,  au  lit  dangereux  que  des  fy  Sèmes. 

rnmmrn  mm  " ■  "■■■■■■  11 

f  (*)  Hîftoire  nçt.urdle  ,  TçmeXlV  >  pag.  5  3  in-tP*  3$ 
Rouvre  3766. 
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Tï  femble  que  M.  Tyfon  ,  Klein  (  *  )  ,  &  cîe 
ont  trop  reculé  cet  animal,  &  que  Mr. 
Linneus  l’a  trop  rapproché  de  l’homme,  non  par 
ie  rang  qu’il  lui  afligne  dans  fon  enclaflemenr, 
mais  par  les  propriétés  qu’il  lui  attribue,  &  qu’il 
-n’a  réellement  pas.  Si  c’ejffc  un  interme  le  ,  il  falloir 
toutau  moins  lui  conferver  fa  place.,  &  ne  point 
le  conduire  à  une  extrémité  ou  à  une  autre.  Si  la 
Natui e  ne  fait  potnt  de  fauts ,  fi  elle  ne-coupe  point 
brufquemenr  la  trame  de  fes  ouvrages ,  ü  elle  b'e 
étroitement  les  productions  de  tous  les  rennes  nrr 
ferle  &  un  Enchaînement  fenfiblel  "Soi 
n  auroit-eüe  pas  gardé  cette  marche  en  allant  du 
genre  des  fi nges  au  genre-humain  ?  Eft-i!  donc  fi 
ceraiionnable  de  fuppofer  que  pour  remplir  ce 
jHjde  ,  elle  y  a  confiné  I’Orang-Outang  à  uns 
alliance  égalé,  ae  forte  qu’en  lui  l’homme  com¬ 
mence  ,&  le  linge  finit?  Il  fait  la  nuance  entre 

deux  grandes  familles,  comme  le  Zoophyte  entre 
deux  régnés. 


Cet  animal  dit  le  Pline  de  la  France  ,  a  une  îan- 
-gue  comme  nous,  un  cerveau  organifé  comme  le 
notre;  mais  il  ne  parle  pas,  ne  penfe  pas  /ainfi 
i  imervalJe  qui  le  iepare  de  notre  race  ,  eft  to^ai 
immenfe ,  aufïi  grand;  aufïi  réel  qu’il  peur  être: la 
•conformité  de  fa  figure  ne  le  rapproche  ni  de  la 
nature  humaine,  ni  ne  l’éleve  au-deiTus  de  h  ni 
■jure  des  bêtes.  En  un  mot,  fi  l’on  le  dépouille  de 
Son  niafque  ,  il  ne  refie  de  lui  qu’un  linge. 

Quiconque  liroit  cette  définition  fans  être  préve¬ 
nu,  s  il  ell  poflible  qu’cn  puifïé  ne  point  I’én-e  h 
trouveron  outrée;  car  fi  l’Orang-Outang  parloit, 
il  celïeroit  d  etre  au-deffous  de  nous  ,  abdiquerait 
fa  qualité  intermediaire,  deviendroit  notre  égal- 
&i  on  perdrait  fes  peines  à  lui  difputer  davantage 
Ion  humanité,  hormis  qu’on  ne  veuille  la  difpmer 


(**)  Theodori  Klein 
Lipfi#  1751, 


Qjutirupedtim  diépojttio , 


U 
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^aufli  aux  ‘Nègres  blancs  &  noirs  ;  parce  quMs  ont 
peu  de  mémoire,  peu  de  jugement,  moins  d’efprit, 
j&  que  des  fcélérats  les  achettent  en  Afrique  pour 
Jes  revendre  à  d’autres  fcélérats  en  Amérique,  en. 
.vertu  des  loîx  équitables  dictées  par  Sa  Maiefté 
.Catholique  Charles  V  ,  &  Sa  Majefté  T rès- Chré¬ 
tienne  Louis  XIII,  furnommé  le  Jufie.  [*  ] 

Mr.  Roufl'eau  foutient  que  fi  les  Orangs  11e  par¬ 
lent  pas ,  c’efl  qu’ils  ont  négligé  leur  organe  vocal , 
'&C  que  la  parole  n’efl  pas  même  naturelle  a  Phom- 
,me  ;  puifqu’on  a  tiré  des  bois  de  Hanovre ,  &  des 
folitudes  de  la  Lithuanie  &  des  Pyrénées ,  des 
Sauvages  muets.  [**  ]  Mr.  RoufTeau  auroit  dû  faire 
attention  que  ces  fauvages  étoient  folitaires,  & 
que  la  parole  exigeant  néceflairement  une  relation 
avec  d’autres  individus,  elle  leur  étoit  à  la  fois 
pmpoflibîe  &  inutile  :  il  auroit  dû  ,  pour  prouver 
fon  paradoxe,  nous  marquer  fur  la  circonférence 
du  globe  un  endroit  ou  l’on  ait  découvert  des 
hommes  afîemblés  au  nombre  de  dix  à  douze,  6c 
deftitués  en  même-temps  du  don  de  fe  faire  com¬ 
prendre  ,  de  peindre  leurs  idées  ,  6c  d  exprimer 
leurs  befoins  par  l’articulation  des  fons  de  ’a  lan¬ 
gue.  Comme  on  n’a  jamais  furpns ,  ni  dans  l’ancien 
monde,  ni  au  nouveau  continent  ,  ni  aux  terres 
Auftrajes  ,  un  troupeau  de  Sauvages  dégradés  6c 
abrutis  jufqu’au  point  d’avoir  perdu  la  parole  , 
lorsqu’ils  avaient  perdu  prefque  tüutes  leurs  au¬ 
tres  facultés  morales,  il  s’enfuit  que  le  talent  de 


(*)  On  dit  que  .Louis  XL1Î  eut  d’abord  quelque 
répugnance  à  permettre  le  commerce  des  Nègres  à 
tes  lu  jets  ;  mais  cela  n’eft  gueres  croyable  *  h  l’on 
compte  le  grand  nombre  d  ordonnances  &  de  réglé— 
•.ments  faits  fous  Ion  régné  ,  pour  aflurer  aux  acheteurs 
Ja  propriété  légitime  £5  legale  de  leurs  efclaues .  Louis  XIV 
.fit  rédiger  ces  différents  édits  ,  &  l’on  en  compila  ce 
qu’on  oie  nommer  Code  noir  ,  où  1  on  donne  toujours 

.V tort  aux  Africains.  _  „ 

($+')  Voyez  les  ne  tes  fur  le  P tfeours  Jar  l  tnegeum  paw 
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parler  eft  au fïi  naturel  à  l’homme  réuni  avec  fes 
femblables,  que  le  talent  de  voir  Si  d’entendre  efï: 
naturel  à  l’homme  ifolé,  Si  abandonné,  foit  dans 
fa  jeunetfè  foit  dans  l’âge  viril,  parmi  les  bêtes; 
car  nous  avons  déjà  remarqué  à  l’article  du  voyage 
de  Roggers,  qu’un  Profelleur  d’Eloquence  ,  dé- 
Jaifîe  dans  fille  inhabitée  de  Juan  Fernandez  à  la 


mer  du  Sud,  oubheroit  de  parler  pendant  fept  à 
huit  ans  d’exil  Si  de  iolitude. 


Ce  n’efl  donc  pas  raifonner  conféquemmenc 
que  d’objecler  que  les  Orangs  n’ont  point  cultivé 
la  faculté  de  s’exprimer,  car  s’ils  avoient  jamais 
pofTédé  cette  faculté ,  qui  dépend  bien  moins  de  la 
puiflance  de  l’organe  vocal  que  de  la  puifîancede 
Famé,  ii  leur  eût  été  impofiible  de  l’oblitérer,  des’ 
qu’ils  vivent  en  troupes  de  vingt  à  trente  eiw 
fêmble. 

C’eût  une  autre  queftion  de  favoir  ,  fi  avec  un 
cerveau  organifé  comme  le  nôtre,  ils  ne  penfent: 
pas,  ain'fi  quels  veut  Mr.  de  Buffon  :  il  femble 
qu’en  les  rangeant  parmi  les  fmges ,  il  auroit  dû 
convenir  qu’ils  penfent  autant  que  les  autres  êtres 
de  la  même  dallé.  Réfufer  aux  finges  toute  efpèce 
dddées  Si  de  conceptions, pour  en  faire  des  automa¬ 
tes  mus  par  un  relîort  grolher,  c’efl  renouvelles 
une  ancienne  prétention  qui  manifeRoit  peut-être' 
plus  de  flupidité  dans  le  premier  Stoïcien  qui  U 
fôutint,  qu’on  n’en  obferva  jamais  dans  Famé  des 
bêtes. 


Si  l’on  pou  voit  traverfer  le  centre  des  préjugés 
fans  pencher  d’aucun  côté*,  fi  l’on  pouvoir  garder 
uïi  juûe  milieu  ,  ce  qui  doit  être  infiniment  plus 
difficile  en  philofophie  que  par-tout  ailleurs,  on 
accorderoit  à  l’Orang-Outang  moins  d’inrelligen^ 
ce  qu’à  l’homme  Si  plus  qü’aux  autres  animaux  : 
on  avouerok  que  fa  perfectibilité  a  été  circonicrite 
par  un  cercle  plus  étroit  que  la  perfectibilité  hu¬ 
maine  ;  Si  cet  aveu  feroit  moins  rougir  notre  rai- 
fon  que  la  folle  préfomption  qui,  eu  contraffatu 
avec -notre  foibldIé3  nous  élève  à  un  degré  d’ou  le 

F  3^ 
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n*nVn  T  nt  n-U  ^e(cen^re  jusqu’aux  animaux 
qu  en  franchifiant  un  vuide  immenfeÿ  comme  fi 

ion  de  voit  compter  pour  infini  l’efpacequi  fépare 
.eux  et  res  plus  ou  moins  bornés,  plus  ou  moins 
imparfaits  periecutes  par  l’infortune  &  le  befoin 
ctpuis  i  mitant  de  leur  naifîance  jufqu’au  bord  du 
tombeau  lin  cinglais  reprochoit  à  Mr.  Rrookcs. 
d  avon  ,  dans  fon  Syftéme  d’Hifloire  naturelle  .  rnis 
1  homme  dans  i  ordre  des  linges  :  je  me  rends ,  ré- 
l  ^  3  a  la  xorce  de  vos  objections  :  je  changerai 

f11  votie  faveur  mon  arrangement &  placerai  Je.< 
linge  dans  i  ordre  des  hommes. 

En  faifant  palier  ies  animaux  en  revue,  on  a,  fui- 
vannes  caprices  ou  fes  intérêts,  donné  la  primauté 
tantôt  a  une  efpèce&  tantôt  à  une  autredes  quadru- 
ptoes  qu  on  détruit,  &  qu’on  gouverne  le  plus  ab~ 
lolument,  fans  qu’ils- fe  révoltent. ceux  dont  on  fait 
les  meilleurs  efclaves  ,  tels  que  les  chevaux  ,  les 
boeufs, les  chameaux,  les  brebis-, les  chiens,  ont  quel-* 
qim,ois  obtenu  le  premier  rang:  on  a  jugé  de  leur 
valeur  &  de  leur  mérite  parleur  utilité  &  par  leur 
cbeifiance.  Les  anciens ,  au  contraire  ,  ont  cru  eue 
cette  fou  million  &  ce  goût  pour  la  fervitude ,  loin 
û  annoncer  la  nobîefie  de  l’inftinéh  ,  ne  déceloit 
que  de  la  pulillaniinité  :  ils  ont  donc  pris  le  lion 
pour  le  chef  &  le  Roi  des  animaux  ;  parce  qu'il  eit 
b:  ave ,  destructeur,  pourvu  d’une  force  déméfurée , 
kx  d  une  férocité  indomptable,  qu’on  a  comparée 
apparemment  à  celle  des  defpotes  Aiiatiques- 
mais  comme  le  grand  tigre  a  le  double  de  la  fero- 
ciié  du  lion  ,  &  des  mufcles  également  robufles ,  des 
cents  également  tranchantes  ,  il  paraît  qu’il  auroit 
du  avoir  ia  préférence,  dès  qu’on  l’aUigucit  à  un 
penchant  invincible  pour  le  carnage,  a  une  foif 
miatiabledu  fang  aune  antipathie  contre  tout 
ce  qui  refpire. 

Enchantes  ce  la  dbcihtede  l’elephant,  quelques 
nations  des  indes  orientales  ne  connoiffent  point 
d’animal  fupérieur  à  celui-là  ,  exagèrent  fes  ver- 

tus3  le  legardept  comme  un  chef-d’œuyre.d’imel-- 
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ligènce,  &  lui  attribuent  plus  d’efprït  qu’à  eux-* 
mêmes  :  tandis  que  d’autres  Indous,  placés  à  côté 
des  premiers,  n’ont  de  véritable  refpeft  que  pour 
la  vache  dont  ils  ont  fanciifié  la  race. 

Ces  opinions  populaires ,  dont  chacune  renfer¬ 
me  une  abfurdité  particulière ,  ne  doivent  ni  ne 
peuvent  guider  un  Naturalise  qui  veut  enclafTer 
avec  quelque  méthode  les  productions  du  régné 
animal ,  non  dans  la  vue  d’ériger  cette  méthode  ea 
fy Sème  ,  mais  afin  de  mettre  dé  l’ordre  dans  nos 
cou noi (Tances,  qui  en  ont  un  fi  grand  befoin.  Ce 
n’eS  ni  l’utilité  refpeciive  de  chaque  genre  ,  ni  le 
génie  plus  ou  moins  indifciplinable  de  chaque 
efpèce  qui  doivent  le  décider  :  il  faut  qu’il  choifilie 
des  caractères  plus  exprimés ,  plus  palpables ,  plus 
fixes:  il  faut  qu’il  compare  les  affinités  de  I’orga- 
nifation  interne  Sc  externe  pour  réunir  les  famil¬ 
les  ,  6c  pour  marquer  à  chacune  de  leurs  branches 
fon  rang  &  fes  limites»  En  introduisant  l’homme 
dans  la  première  clafîè,  il  faut  qu’il  mette  l’Orang 
au  fécond  degré  ,  parce  qu’il  ne  voit  rien ,  dans  la 
nature  animée ,  de  plus  approchant  de  la  figure 
humaine;  Sc  quand  même  on  lui  prouveroit  qu’il 
y  a  plus  d  induftrie  dans  îe  Caftor ,  plus  de  faga- ' 
cité  dans  l’éléphant  ;  cet  ehc  la  fie  ment ,  fondé  fur  la 
rêffemblance  &  l’analogie ,  n’en  feroit  pas  moins 
exaéi.  Maison  peut  douter  qu’il  y  ait  réellement 
un  quadrupède  pourvu  d’un  infime!  fupérieur  à 
celui  de  l’Orang,  puifqu’aucun  n’a  des  organes 
d’une  fi  grande  fubtilité  :  au  fil  plufieurs  voyageurs 
afîurent-ils  que  quand  ces  animaux  s’affemhlent  * 
ils  défont  ailement  un  éléphant.  En  vain  objecte-* 
roit-on  qu’eternellement  enchaînés  par  la  Nature 
à  leur  terre  natale,  ils  ne  peuvent  s’expatrier ,  &• 
ne  forment  qu’une  race  obfcure ,  à  peine  connue 
en  Europe  ,  Sc  dans  une  grande  partie  de  i’Afte.  Le 
pouvoir  de  refiler  indifféremment  aux  influences 
de  tous  les  climats ,  3c  de  propager  depuis  les  Foies 
juiqu  à  la. Ligne,  n’a  été  accordé  à  aucune  efpèce 
&ükaak ni  végétale  ;  ckft  la  prérogative  de  l’hoiu^ 
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me, c eft  Je  privilège  attaché  à  fa  primauté:  en¬ 
core  nepeur-il  en  jouir  qu’en  fouffrant  une  dé^é- 

itération,  une  défaillance  ,  6c  une  forte  de  tné'ta- 
morp  ,Oie ,  tant  dans  fes  faculrés  phyfiques  que 
pu  ra.es;  Le  véritable  pays  où  fon  efpèce  a  tou- 
jcius  reuffi  &  profperé  ,  eft  la  Zone  tempérée 
ieptentriona.ede  notre  hémifphere  :  c’eft  Je  fiéps 
de  fa  pumance,  de  fa  grandeur,  &  de  fa  elol- 
xe.  lin  avançant  vers  le  Nord,  fes  l'ens  s’engour- 
dI,lent&  f  eniouJîent:  pJus  fes  fibres  &  fes  nerfs 
gagnent  de  folidité  &  de  force,  par  l’adion  du 
froid  qui  les  reflèrre  ;  &  plus  fes  organes  perdent 
de  leur  finefle  ;  la  flamme  du  génie  parole  s’étein- 
ore  an^  eus  corps  trop  robdltes ,  où  tous  les  efprits 
vitaux  lent  occupés  à  mouvoir  les  reiforts  de  if 
itxuc.  ure  &  de  l  économie  animale. 

Au- delà  du  Cercle  Polaire  ,  fa  taille  fe  concen¬ 
tre  ,  Ja  belle  proportion  de  fes  membres  fe  perd 
jon  vi. âge  fe  ternit,  il  devient  un  avorton  abruti 
&  d  autant  plus  chétif,  qu’il  eft  incapable  d’inf- 
truction.  Sous  l’Equateur  fon  teint  fe  hâie  fe 
noircit,' ies  traits  de  fa  pliyfionomie  défigurée  ré¬ 
voltent  par  leur  rudelîé  :  le  feu  du  climat  abrège 
le  terme  de  fes  jours  ,  &  en  augmentant  la  fougue 

reit'sPal^ons'>  Ü  rétrécit  la  fphere  de  fon  ame-  il 
celle  de  pouvoir  fe  gouverner  lui-même,  &  ne 
fort  pas  de  1  enfance.  En  un  mot,  il  devient  un 
JVegre  ,  &  ce  Nègre  devient  I’efclave  des  efeiaves; 

Si  l’on. excepte  donc  les  habitants  de  l’Europe  ’ 
fj  ion  excepte  quatre  à  cinq  peuples  de  l’Afie  * 
ce  quelques  petits  cantons  de  F  Afrique  ,  îe  furl 
plus  du  genre-humain  n’eft  cômpofé  que  d’in¬ 
dividus  qui  reiïémbfent  moins  à  des  hommes 
qu  a  des  animaux  fauvages:  cependant  ils  occupent 

iept  a  huit  fois  purs  de  place  fur  le  globe  que  tou¬ 
tes  les  nations  policées  en femble  9  Sc  ne  s’expa¬ 
trient  prefque  jamais.  Si  l’on  n’avoit  tranfporré 
en  Amérique  des  Africains  malgré  eux  ,  ils  n’y 
feraient  jamais  allés  :  les  Hottentots  ne  voyagent 
pas  plus  que  les  Orangs  •  mais  ce  qui  eft  danr 
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#eint-cî  une  impuiffance  de  leur  conftitutîon  , 
n’eft  dans  les  autres  qu’un  effet  de  leur  non-* 
ch  a  lance  :  auffi  ne  pretendons-nous  point  qu  erv 
mettant  cet  animal  au  fécond  rang  ,  on  doive» 
J’envifager  comme  un  eue  doue  des  facultés  de» 
l’homme  le  plus  dégénéré  par  l’inclémence  du 
climat. 

Aprèsàvoir  indiqué  la  définition  de  M.  de  Bu  fi* 
fon  ,  il  convient  d’examiner,  avec  la  même  im¬ 
partialité  ,  la  décifion  que  M.  Linneus  ,  qui  en 
admettant  d’autres  faits  ,  &  une  autre  dei cri -» 
ption  de  TOrang-Outang  ,  en  a  jugé  d’une  façon, 
bien  differente. 

»  Le  genre- humain  eft  compofé  , ,  dit-il  (*) 
x)  de  deux  fortes  d’hommes  ;  celui  du  jour  qui  eft 
»  fage  (S C  prudent ,  &  celui  de  la  nuit  qui  eft  fou  r 
m  fauvage  ,  &  troglodyte  ;  c’eft  l’Orang-Outang 

de  Bontius,  II  a  le  corps  blafard  ,  une  fois  plus, 
>*  petit  que  le  nôtre  :  il  eif. couvert  d’un  poil  blanc- 
v  6c  frifé  ;  fes  yeux  font  ronds  q  fa  prunelle. 
»  6c  fon  iris  font  couleur  aurore  :  il  porte  fes 
»  paupières  rabattues  par  devant  ,  ainfi  que  fa. 
j>  membrane  clignotante  ,  regarde  de  travers  ,  mar-- 
n  che  droit ,  &  quand  il  eft  debout  ,  les  doigts  de 
jxfes  mains  arrivent  à  fes  genoux.  Il  vit  vingt— 


(*)  Homo  diurnus  r  ftpiens,  Europe  mit  s  ,  A  [unions  y. 
Africatius  ,  ro  Americnnus, 

Homo  noilurnus  ,  tr  og  lotit  es,  f dv  efl  ri  s ,  Orang-Outang 
Bondi'  Corpus  album  ,  incejjn  ereilum  *  noftro  dimidi* 
minus „  Pili  albi,  contortuplicati .  O  cuit  orbicutali  ,  iride , 
pnpil laque  anrea,  Palpebra  anticè  incumbentes  cum  mem •? 
bran  a  militante.  Vif  us  lateralis  ,  notlurnus,  Manum 
digiti  in  ereilo  attingentes  genua,  Ætas  XXV  annoruai . 
Die  caotnit ,  latet  i  noilu  videt ,  exit  ,furatur ,  Loquitur 
fibilo'  ;  cogitât ,  ratiocimtur  ,  crédit  fut  caufd  failam 
tellttrem  ,  fe  aliquando  héritai  fore  imper  antem .  Caroli 
à.  Linné  Syjlema  N attirai  Tom.  I  ,  p.  33.  in- 8°.  Editio 
duodecima  ,  reformata.  Holmia  1766. 

Ce. te  .Edition  diffère  des  précédentes»  en  ce  qu'on- 
y  a  retranché  l’épithece  de  S  tahus  ,  qu’on  avoit  donnée  j 
kl'b  ômme  noilu  me  dans  les  autres  Editions» 
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»côiq  lns’-fft  .aveugle  de  j°ur  »  fe  tient  aîo rf 

,  &  caene  dans  un  antre  :  pendant  la  nuit  if 
voit  ,  fort  maraude,  parle  en  fifflant,  penfe, 
■>  rai  onne  ,  &  s  imagine  que  la  terre  a  été  créée 

”  5  ' r  v,1  V  cn?K  ^  en  a  été  jadis  le  maître 
>&.  ju  il  ,  envahira  une  fécondé  fois  ,  quand  le 

«moment  de  cette  etonnante  révolution  fera  ar- 
rive. 

Si  un  fi  étrange  animal  exiftoit  dans  l’Univers  , 

il  faudrott  fans  doute  le  rapporter  ,  non  à  une 
>-ipcc..  du  geme-humain  ,  mais  au  genre  même; 
car  ce  ne  feroit  pas  une  pellicule  [*]  de  plus  ou 
de  moins  ,  placée  fous  la  paupière  ,  qui  pour- 
roit  1  eloigner  de  la  première  famille  du  régné 
animal  Mais  Linneus  a  décrit  un  être  de  raifon  • 
eii  confondant  le  Nègre  blanc  avec  l’Orang- 
s  l*tan8  9  en  empruntant  des  traits  particuliers* 
â  i  un  pour  les  appliquer  à  l’autre ,  en  pervertif- 
iant  es  dénominations  reçues  ,  &  les  termes 
sppe.a  ns  confacres  dans  le  langage  de  la  Phy- 

0-l,e  ^  1  nyfiologie,  il  a  formé  &  dépeint  une 

cnimere  nfible  Et  fur  quoi  fondé  ?  fur  l’autorité 
preique  nulle  d’un.  voyageur  prefqu’inconnu  , 
nomme  Kjoep. ,  quia  évidemment  oris  le  Nè°re 
blanc  l’Albmo  de  Java,  pour  l’Otang-Outang  . 
puifqu  il  nomme  ce  dernier  animal  'KaxcrlaZ  !  . 
qui  elt  la  véritable  épnhere  qu’on  donne,  dans 
es  Indes  orientales  ,  aux  hommes  nés  blafards. 


(*)  Mr.  Linneus  prétend  que  cette  pellicule ,  que  les 

Anatomilres  nomment  Mernbràna  nièhùans  ôc  ouït 

Aü.urs  exc,c'^  un?  di/pute  immodérée  entre* 
MM.  Albinus  &  Haller ,  eft  dans  l’Orang-Ourang  re« 
nree  ou  repliee  fous  les  paupières,  comme  dans  ]3 
plupart  des  animaux  qui  naiflenc  aveugles  ?  pendant 
car‘s  erdants  cette  même  membrane  le  réunit  à 
l  ins  j  5c  ii  tiie  de  cette  différence  un  caraélere  d** 
dupante  entre  l'homme  8c  l’Orang  ;  mais  le  Doéteur 
-*>'  i°°  ■>  a  anatomifé  un  de  ces  animaux,  ne  lui  a- 
pas  trouvé  cette  pellicule;  elle  n’exifle  donc  pas,  oit, 
Kal  dcnc  pâ5  la  citer  comme  un  caraCVei* 


•  r»  - 


furies  Américains . 

H’ ne  faut  qu'être  fuperdciellement  verfé  dms  le 
ftyle  des  relations ,  pour  difcerner  cette  méprife 
mexcufabîe  ,  qui  n’a  pas  laide  de  féduire  le  Na¬ 
turalise  Suédois  .  à  qui  on  a  reproché  depuis  fi 
long-temps  que  fa  méthode  5  qui  fubllitue  les 
axiomes  aux  di  feu  filon  s  ,  ne  peut  que  conduire 
à  des  erreurs  incotnmenfurabies  ,  dès  que  l’un 
ou  l’autre  de  ces  prétendus  axiomes  ,  fur  le i quels 
tout  l'édifice  fe  repofe  ,  vient  à  être  détruit  ou 
démenti  par  une  nouvelle  découverte  ,  par  une 
vérité  nouvelle  i  iSc.c’ed  précifément  ce  qui  arrive 
dans  le  cas  donné. 

Les  deux  deffeins  produits  par  M.  Linneus  (*) 
pour  former  une  idée  de  fou  moudre  noélurne, 
font  ceux  de  i’Orang  femelle  qu’on  voit  dans 
Bontius  ,  &  duXhampanzée  qui  fe  trouve  dans 
les  Glanures  à  elfampes  enluminées  ,  de  M» 
Edward,  de  la  Société  Royale-de  Londres.  Or  ces 
deux  animaux  n’ont  absolument  rien  de  commun 
avec  la  chimere  qu’il  décrie  :  il  n’y  a  pas  la  moin¬ 
dre  refTémb lance  ,  ni  la  moindre  conformité. 

Dire  que  POrang-Outang  efl  fou  3  ôc  vouloir 
prouver  par  là  que  c’ed  un  homme  ,  c’ed  une 
idée  ü  finguliere,.,  .fi  originale  qu’elle  n’a  pu  tom¬ 
ber  dans  l’efprit  que  d’un  profeileur  d’Dpfal 
qui  voit  toute  la  Nature  dans  une  petite  ville  de 
la  Suede. 

On  a  montré  à  Paris  ,  à  Londres  ,  à  Àmfler- 
dam ,  des  Orangs  qui  n’étoient  ni  aveugles  pen¬ 
dant  le  jour  ,  ni  clair-voyants  pendant  la  nuit: 
ils  n’étoient  ni  fous ,  ni  blafards;  ils  n’avoieut  ni 
l’iris  doré  ,  ni  les  paupières  rabaiffées  ?  ni  le  poil 
bouclé  :  ils  ne  fidloient  pas  3  ne  parloient  pas  , 
ne  raifonnoient  pas  :  Tulpe  y  Cowper  ,  &  Tyfon  s 
qui  les  ont  examinés  vivants  ,  font  d’autres  té¬ 
moins  que  dès  marchands  de  Nègres  ôc  des  éc ri  - 


(*)  Je  parle  ici  de  l’Edition  du  Syflème  de  h  Nature 
khfbLavecüg.  à  ia  Haye ,  chez  Sudaian  176 u 
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vains  de  va  idéaux  ,  qui  fe  font  permis  de  pip^ 
plier  les  journaux  de  leurs  voyages  ,  fans  être 
inl  I  ruits  ,  oc  lans  avoir  montré  la  moindre  envie 
Ge  le  devenir. 

.  ^-‘es  Negres  qui  font  voifins  des  Orangs  ,  con— 
viennent  eux-memes  que  cesanimauxne  parlent 
jamais  ^  qu  ils  ne  logent  pas  dans  des  cavernes' 
ou  des  fouterrains  ,  mais  a  l’ombre  des  arbres, 
fans  faire  la  moindre  difpt)fition  guerriere  pouf 
conquérir  le  globe,  puifqu’iîs  n’ont  point  con- 
qüis  un  feul  coin  de  l’Afrique  ,  ou  ils  mènent  une 
vie  vagabonde  &c  précaire.  Il  eft  vrai  qu’Alexan- 
dre,  qui  en  rencontra  unegrofie  troupe  dans  les 
Indes,  fit  à  la  hâte  marcher  contre  elle  fa  pha¬ 
lange  rangée  en  bataille,  croyant  que  c’étoit  une 
armée  ennemie  ,  difpofée  à  l’attaquer  :  les  Ma¬ 
cédoniens  auroient  donné  le  fpechcîe  d’un  com¬ 
bat  dont  on  ne  trouve  qu’un  feul  exemple  dans 
iTJiftoire,  fi  le  Roi  de  Taxi’e  n’eût  tiré  le  déoré- 
datour  de  l’Afie  de  fon  erreur,  (* *)  en  lui  faifant 
comprendre  que  ces  créatures,  quoique  femblabîes' 
à  1  homme  ,  étoient  infiniment  moins  infenfées,  * 
moins  fanguinaires  ,  &  que  fi  Ton  les  voyoit  af- 
femblées  fur  des  collines ,  c’étoit  plutôt  pour  ad¬ 
mirer  la  fureur  de  l’homme  que  pour  l’imiter. 

Trois  cents  de  trenre-fix  ans  avant  notre  eré r- 


[  ]  picurtt  c(]s  in  cd  fil  va  maxitna  m  ingenùtim 
sercopnherum  mu'thmïmem  ,  adeo  ut ,  cum,  Macedones 
aliquando  mnlpos  in  collibus  qui  h  14 f dam  apeftis'vidijjcni 
or  a  mib  us  fia  r  e  inflYtïilis  t  nam  td  animal  ad  humanum 
ftccedit  captnm  ,  non  minus  qua?n  Elepbantes)  exercitum 
put  aveu  fit  tjje  ,  o1  àn  cos  tanquam  in  hojJcs  c  on  tende  vint  > 

*  Eaxillo  autem  ,  qui  cum  Al  ex  and  ro  erat ,  re  cognitd 
ctfiajje,  Strabo  Lib.  XV ,  tom.  II ,  pag.  1023.  Strabon, 
qui  nomme  ces  animaux  des  cercopithèques  ,  s’eft 
vraifemblablement  trompé  ,  puifqu’il  n’y  a  pas  de  cer¬ 
copithèques  fi| grands  ,  &  les  plus  grands  mêmes  mar-  - 
chem  à  quatre  pattes  ;  de  ferre  qu’un  ne  fe  feroit  pas 
mépris  fi  grofiiérement  a  leur  égard  ?  que  de  les  prendrai 
pour  des  hommes. 


fur  Tes  Américains. 

«vulgaire  ,  les  Carthaginois  ,  fous  la  conduite 
d'Han  non  ,  avoienc  réellement  attaqué  les  Orang- 
Qutangs  dans  une  ifle  de  l’Afrique  Occidentale  : 
on  obier  va  dès-lors  que  ces  animaux  ne  tinrent 
point  en  raie  campagne  contre  Iems  aggrefleuis  5 
lisais  qu’ils  Te  fauverent  avec  beaucoup  de  préci¬ 
pitation  fur  des  rochers  ,  d'ou  ils' le  défendirent 
fi  vaillamment  a  coups  de  pierres ,  que  les  Cartha¬ 
ginois  ne  purent  prendre  que  trois  femelles ,  qui 
fe  débattirent  avec  tant  d’acharnement  contre 
leurs  vainqueurs ,  qu’il  fut  imposable  de  les  gaider 
en  vie.  Hannon  ,  qui  les  prit  pour  des  femmes 
fauvages  Sc  velues  ,  les  fit  écorcher,  (*)  &  rap¬ 
porta  leurs  peaux  à  Carthage  ,  ou  on  les  depola 
dans  le  temple  de  Junon  :  on  conferva  ces  dé¬ 
pouilles  avec  tant  de  foin  pendant  deux  fiécîes  , 
qu’on  les  trouva  encore  en  entier  lors  de  îa  prife 
de  cette  ville  par  les  Romains. 

Si  M.  Linneus  avoir  donc  interrogé  des  relations 
plus  véridiques  ;  s’il  avoir  puifé  dans  des  fources 
moins  altérées  ,  &  diftingué  ce  qu’il  ne  falloir 
pas  confondre  ,  il  eût  mieux  jugé  des  Orangs  , 
fans  leur  attribuer  f incompréhenfible  emploi 
$  Hommes  nocturnes .  II  eft  contradictoire  de  vo.u- 


(*)  -»Erant  autem  multô  plures  viris  mulieres ,  cor- 
^ponbus  hirfuiæ  ,  quas  interprètes  rofrri  Gorillas  vo- 
:»cabaot.  Nos  perfequendo  virum  capere  ullum  nequi- 
25vimus  ;  omnes  emm  per  præcipitia  ,  quæ  facile  fcan- 
»dcbant.,  &  lapides  in  nos  ccnjiciebant ,  evaferunt. 
^Fæminas  tamen  cepimus  très  ,  quas  ,  cum  mordendo 
o:>£t  lacerando  ab  duéturis  reniteremur  ,  occidimus  , 
pelles  eis  detraétas  in  Carrbaginem  reculirrus.  » 
liannoms  Periplus  :  pag.  77.  JJaga  167 4,  traduction 
de  Van  Berfel.  Voyez  aufhle  Commentaire  de  Mr,  Bon* 
painville  fur  le  Peuple  A' Hannon  clans  le  Tome  XXV. 
des  Mémoires  de  f  Académie  des  Infcriptions. 

Ce  palfage  ,  a  tous  égards  très  remarquable  ,  paroR 
■prouver  que  dans  ce  temps  Tefpece  humaine  ,  étoic 
jrtoins  répandue  dans  l’Occident  de  l’Afrique  qu’aujour* 
d’hui ,  &  que  celle  des  Qrangs  y  étoic  plus  nombre  ulc 

v  r.  *  t 
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Joir  reformer  toutes  les  branches  de  la  Phyfîqut5 
&  d  introduire  en  même-  temps  dans  le  régné  a  ni**» 
-mal  des  elpèces  imaginaires  /  qu’on  devra  refor¬ 
mer  a  leur  tour. 

Au  relie  ,  il  refuîte  de  l’examen  de  ces  fenti- 
menrs  oppofés  ,  6c  de  nos  propres  oblervanons.^ 
qire  les  Fongos  ou  les  Orangs  ,  foncièrement 
differents  des  linges  ,  font  les  premiers  des  ani- 
tmaux  après  1  homme  ,  6c  que  s’ils  produifoient 
avec  lui  ,  le  métif  ilîu  de  cette  race  croifee  feroit 
à  tous  égards  ce  que  des  yeux  philofophiques 
pourroient  contempler  de  plus  remarquable  dans 
1  univers  ;  mais  on  n’a  que  des  conjedlures  très- 
c-oignées  fur  la  pollibiiité  de  cette  génération 
car  ce  qu’on  rapporte  de  quelques  femmes  ex- 
po  fées  ou  délai fîées  dans  des  i fies  defertes  de  i’Ar— 
■chipeîague  Indien  ,  où  elles  conçurent  de  leur 
commerce  avec  les  Fongos  qui  les'  recueillirent 
ïi  ei>  qu  un  bruit  vague  dont  on  fait  mention  dans 
des  Relations  fans  nom  6c  Fins  autorité.  Si  Foa 
connoifloit  le  temps  de  la  geflation  des  Grands 
femelles  ,  fécondées  par  des  mâles  de  leur  efpèce3 
l'on  feroit  déjà  fort  avancé  ;  mais  ,  quoiqu’on 
ri  ait  que  des  notions  incertaines  fur  cet  article  - 
Ton  peut  loupçonner  que  !e  terme  de  leur  portée  * 
:£u  egard  a  leur  taille,  excede  de  beaucoup  ceint 
des  g u  e n on  s  q  ui  cft  a  rmu. 

l  es  obfervareurs.  qui  parcourront  dans  la  fuite 
les  rivages  de  l’Afrique,  devroient  rendre  ce  fer- 
vice  à  l’Hifloire  Naturelle ,  d’étudier  le  temps  de  la 
geflation  ,  1  éducation  individuelle  6c  les  habi¬ 
tudes  des  ces  animaux  ,  qui  ne  font  aflurément 
point  ennemis  de  l’homme.  Outre  l’aventure  de 
i  Africaine  de  Lcwango  ,  qu’ils  av, oient  retenue  II 
long-temps  dans  leurs  habitations,  Battel  nous' 
a pp i end  encoie  qu’un  Négrillon  de  fa  fuite  ayant 
été  également  emmené  par  les  Orangs  ,  vécut 
douze  à  treize  mois  parmi  eux  ,  6c  revint  très- 
content  ,  en  fe  louant  du  traitement  de  fes  ra- 
siiiliurs.  Ces  deux  faits  f  parvenus  à  notre  cou- 


fur  les  Américains .  -frj 

noilîance  ,  prouvent  que  ^es  enîevemsnts  doi¬ 
vent  etre  fort  frequents  en  Afrique  :  ils  prouvent 
que  l’Orang  eff  le  feul  animal  qui  dans  fon  état 
de  liberté  ,  oblige  quelquefois  l’homme  a  lui 
tenir  compagnie  ;  ce  que  Tonne  fanroît  attribuer 
uniquement  a  fon  incontinence  ;  puifqifil  dérobe 
même  de  petits  enfants,  6c  les  emporte  pour  les 
rélever,  (*)  Il  dl  vrai  qu’on  lit  dans  quelques  voya¬ 
geurs  que  les  ours  du  Nord  ,  en  furetant  dans 
les  maifons  des  payfans  mal  gardées  ,  faififïènt 
aufîi  quelquefois  les  enfants  au  berceau  ,  les  con- 
duifent  à  leurs  loges  ôc  les  allaite  nt  avec  autant 
de  foin  6c  de  follicitude  que  leurs  propres  ourfins. 
47eff  à  des  aventures  aufli  incroyables  qu’on  a 
voulu  rapporter  l’origine  de  ces  hommes  fauva» 
ges  ,  quadrupèdes  ,  muets  ,  6c  fo lirai re s  qu’on  a 
rtrouvés  dans  les  plus  vaftes  forêts  de  l'Europe  9 
fans  favoir  comment  ils  y  étoient  venus.  Je  doute 
qu’aucune  de  ces  créatures  humaines  ait  jamais 
reçu  le  moindre  fecours  ,  le  moindre  foula°emenc 
ni  de  la  part  des  ours ,  ni  de  la  part  d’autres  ani¬ 
maux  quelconques  :  il  femble  au  contraire  ,  que 
ces  enfants  n’étoient  plus  à  la  mamelle  ,  lorfqu’on 
les  a  perdus  ou  expofés  dans  des  bois  épais  :  il 
paroi:,  dis-je  ,  qu’ils  avoient  au  moins  atteint 
alors  la  feptieme  ou  la  hukime  année  ,  pour  pou¬ 
voir  vivre  d’abord  de  feuilles  6c  d’herbes  ;  il  faut 
que,  par  un  hazard  fmguîier  ,  aucune  bête  car- 
nafTiere  ne  les  ait  rencontrés  ,  pendant  les  deux 
.premières  années  de  îeur  déplorable  fituation  ; 
fans  quoi  ,  foihles  de  corps  6c  defTitués  de  génie 
pour  fuppléer  à  la  force  ,  ils  auroietit  été  indu¬ 
bitablement  mis  en  pièces  6c  dévorés  par  le  pre¬ 
mier  loup  affamé.  Parvenus  à  l’âge  de  dix  à  onze 
ans,  ils  ont  pu  déjà  difputer  leur  nourriture., 
défendre  leur  exiflence  contre  les  affauts  des 

■  -  -  !  I.  I  I  . .  |  „  m 

['*]  Voyez  la  Relation  du  voyage  de  Mr.  de  Getmet 
SÇix  Terres  hlageil uniques  par  Froger ,  pag.  4^ 
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bêtes  féroces  y  comme  on  en  a  eu  un  exemple  cfe 
la  petite  fille  fauvage  de  Champagne  ,  qui  a  {Pom¬ 
ma  un  gros  dogue  qu’on  avoir  lâché  pour  la  fur- 
prendre.  Les  faits  allégués  par  Struys  ,  &  adoptés 
par  Al.  Linneus ,  [*]  pour  prouver  que  les  ours 

de 


[*]  M.  Linneus  donne  la  lifte  fuivante  des  Sauvages 
«de  l’un  &  de  l’autre  iexe,  tr  uvés  en  différens  temps 
dans  les  délerts  8c  les  bois  de  l’Europe.  * 

Juvenis  TJrJinus  ,  Lithuanm  ,  1661. 

Juvenis  Lupinus  ,  Hefienjh  %  1544. 

Juvenis  Ovin  us  ,  Hibernus.  Tulp.  Obfi  IV, 
Juvenis  Bovinus  ,  Banbergenfis  ,  Catnerar « 
Juvenis  Hxrmcverxnus  ,  17  24, 

1 iteri  duo  1  y  remuiez  ,  ^19. 

Tue  il  a  Campa  m  ca  ,  1731. 

J  cannes  Leodicenfis  ,  Boerbaav, 

Fn  donnant  aux  deux  premiers  fauvages  les  épithètes 
’&TJrfinus  8c  de  Lupinus ce  Naturalise  paroîr  con¬ 
vaincu  que  ces  deux  jeunes  gens  avoient  été  allaités 
&  élevés  par  des  ours  6c  par  des  louves.  En  fuppofanc 
même  que  ces  Sauvages  favoient  contrefaire  le  gron¬ 
dement  de  l’ours  &  le  hurlement  du  loup  ,  s’enfuivroic- 
ii  de  là  qu’ils  avoient  reçu  leur  éducation  ppirmi  ces 
nnimaux  '?  Non  fans  doute  5  puifqu’d  clt  fort  naturel  „ 
qu’ils  ayent  copié  i es  fons  qu’ils  étaient  accoutumés 
d'entendre  dans  les  bois  ,  fans  avoir  la  moindre  com¬ 
munication  avec  les  bêtes  féroces,  li  e fi  bien  plus  dm- 
tiie  d’expliquer  et  minent  quelques-uns  de  ces  iolitaires 
étoient  devenus  quadrupèdes  ,  commecelui  trouvé  dans 
ie  Hanovre  en  1724. 

Quant  à  ce  jeune  homme  bêlant ,  montré  à.  Amf- 
lerdam  vers  l’an  1647  ,  Tulpe  dit  qu’il  avoit  été  élevé 
en  Irlande  par  de  brebis  fauvages  ,  quoiqu’il  n’y 
p, h  jamais  eu  de  brebis  ianvages  en  Irlande.  11  ecoic 
âgé  de  feize  ans  ,  &  avoit  été  pris  dans  des  fondrières 
plantées  de  ronces  où  il  s’étoit  précipité  pour  éviter 
les  chafleurs  qui  le  pourfuivoienr.  Sa  voix  n’avoit  rien 
d’humain  ,  ik  fon  cri  imitoit  exactement  le  bêtemenc 
des  moutons-.  aufTi  Tulpe  fe  romme-t  Wjitvenis  bdlans. 
Sa  langue  paroiftoit  comme  collée  au  palais  ;  il  ne 
rnangeoit  que  du  foin  &c  de  l’herbe,  6c  ne  buvoirque 
de  l’eau  6c  du  lait,  6c  jouifîoic  de  la  meilleure  fanté. 

teint  étoit  halé  ,  fon  front  applati  ,  &  fon  occiput 
pointu  ;  il  avoit  U  poitrine  déprimée  >  &  aucune  pro¬ 
tubérance 

\  . 
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fur  les  Américains.  6  J 

eb  îa  Mofcovie  &  de  la  Lithuanie  enîevent  réelle¬ 
ment  des  enfants,  auxquels  ils  donnent  l’éduca¬ 
tion  ,  font  ,  au  rapport  de  toutes  les  perfonnes 
iaftruites ,  des  fables  groffieres  Sc  révoltantes. 

On  a  déjà  fait  obferver  que  les  Orangs  font  au¬ 
jourd’hui  peu  nombreux,  ôc  que  cette  difette  de 
Fefpèce  doit  être  une  conféquence  ou  de  leur  in¬ 
fécond  té  naturelle  ,  ou  de  la  deitruclion  qu’ils 
ont  jadis  efiliyée  de  la  part  de  l'homme  :  ce  der¬ 
nier  fentiment  elt  d’autant  plus  probable,  qu’ils 
paroiffent  avoir  été  plus  répandus  dans  la  haute 
antiquité  ,  ou  ils  ont  indubitablement  donné  lieu 
à  la  fuperilition  d’imaginer  les  Satyres  y  les  Sil- 
vains  ,  les  Pans  ,  les  Egipans  ,  les  Faunes  ,  les 
Tityres  ,  &  les  Siîenes  ,  qui  ne  font  que  des 
Orangs  ,  tantôt  embellis ,  tantôt  défigurés  par  les 
idées  des  Mythologues  ,  des  poëtes  ,  des  fculp- 
teurs,  &:  des  peintres  >  qui  n’ayant  eu  qu’un  mo¬ 
dèle  imaginaire,  ont  varié  à  l’infini  dans  leurs 
reprefentations  :  quelquefois  ils  font  ces  animaux  - 
cornus  ,  quelquefois  ils  retranchent  ce  caractère  , 
pour  leur  incrufter  dans  le  front  Sc  les  joues  de 
grofles  verrues  :  on  en  voit  de  defiinés  avec  des  * 
pieds  de  chevres  ,  une  peau  couverte  d’un  poil  > 
rare  ,  avec  des  oreilles  longues  ,  une  queuie . 
courte  ,  ôc  les  parties  génitales  du  bouc  :  dans 
d’autres  ,  l’entrelas  de  ces  traits  monltrueux  eft 
beaucoup  adouci  ,  au  point  qu’on  rencontre  des 
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rubérance  au  ventre  ,  à  caufe  de  la  façon- de  marchera 
quatre  pattes.  Enfin  ,  il  reffembioic  moins  à  un  homme  , 
ju’à  un  animal  fauvage  :  il  éco-t  ,  dit  Tu’pe,  radis. , 
e'inerariîis  ,  imperterntus ,  £5  ex  for  s  ornais  bwnaniîath. 
hé  *  T.  Oh.  Med .  L.  IV.pag.  313.  Mmflerdam  1 6  tz . 

Quorque  nous  ne  doutions  ni  de ■  Texiffence  de  ce 
auvage ,  ni  d’aucun  des  car  a  ôte  res  que  l’obfervateur 
ui  attribue  *  il  nous  f  érable  peu  vraifemblable  qu-’un 
Lifant  encore  à  la  mamelle,  perdu  dans  un  b /is  3  ait 
laifir  des  brebis  lauvages  pour  les  tstter  ,  en  ad* 

mettant  même  auhi  y  eût  eu  des  b r vb i a fauvages  dans 
un  voiliua^e,..  .• 
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(6  Recherches  Thilofoph  iqties 

Faunes  &  des  Satyres  antiques  qui  ne  font  ps5 
chèvre-pieds  ,  mais  parfaitement  taillés  comme 
des  hommes  ,  hormis  que  l’oreille  ,  au  lieu  d’a¬ 
voir  un  ourlet  rond  ,  fe  termine  un  peu  en  * 
pointe  y  fans  former  cependant  une  conque  al¬ 
longée  6<  tu bi forme.  On  en  voit  auffi  qui  n’onc  r 
ni  la  queue  ,  ni  la*  barbe  entortillée  ,  ni  les  ver¬ 
rues  dans*  la  face  ;  mais  l’applatiflement  du  nez 
eft  un  caractériflique  immuable  3  que.  tous  les 
Actuaires  ont  refpecté». 

L’invention  de  donner  à  ces  animaux  des  r 


pieds  de  chevren’eflpasdela  plus  haute  antiquité; 
puifque  fur  des  vafes  Etrufques ,  peut-être  anté- 
rïeurs-à  la  fondation  de  Rome  ,  on  voit  des  Satyres  • 
très-remarquables,  qui  n’ont  rien  qui  les  diftin- 
gue  de  la  figure  humaine  5  qu’une  très-Ionguèa: 
queue  ,  fou  velue  (  *  )  je  doute  qu’on  les  retiuu- 
ve  dans -des  monuments  pofbérieurs  3  repréfentés 
fous  cette  forme  :  auffi  la  Mycologie  fait-elle 
mention  de  ce  changement ,  &  l’attribue  à  la  co¬ 
lère  de.  Junon  qui  donna  aux  Satyres  des  pieds 
fourchus  ,  ot  des  cornes  recourbées  ,  pour  les 
châtier  d’avoir  mal  gardé  Bac  ch  us.  Le  premier 
animal  qui  avoit  fer vi  de  prototype  à  toutes  ces 
copies  fi  variées  ,  ne  portoit  donc  aucun  des  attri-- 
buts  dont  on  l’a  paré  dans  la  fuite  des  temps  :  ce 
ifetoit  d.ônc  qu’un  Orang-Outang  ;  &  fi  la  fuperf- 
ution  n’avoit  jamais  fait  d’autre  mal  que  de  fane-  - 
tifier  un  tel  animal,  la  terre  n’auroit  pas  été  tant 
de  fois  teinte  du  fang  des  feéfaires. 

Le  culte  des  .faunes  6c  des  Satyres  (  **  )  ,  d'ans- 


* 


(*)  Voyez  Recueil  d’ Antiquité  s  Etrttfques  ,  tome  IL  . 
planche  XXIIi  &  lui  vantes  ,  ,  A  Paris  1756. 

[**)  Le  mot  Satyre  vient  ,  félon  quelques  EtyrnoLa* 
gui  es  -,  de  Satktr  ,  qui  fi^nihe  fe  cacher  ,  etr&bontensl 
ce  qui, ne  renferme  aucun  fens  raifonnable  :  il  ei't  plus 
natuiel  de  dériver  ce  mot  du  Syrien  Sagiùr  ,  qui  . 
le  Orang-Outang*  Haïe  dit  que  quand  les  ruines  > 
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la-'  Grèce  &  l’Italie  ,  avoir  tiré  fon  origine  d<3 
l’Egypte  où  l’on  adoroit  de  temps  immémorial  îe 
(*)  Cynocéphale  ,  dont  le  principal  mérite 
étoit ,  au  rapport  des  Choiens  ,  de  naître  circon¬ 
cis  ou  plutôt  de  n’avoir  point  de  frein  au  pré¬ 
puce  ,  comme  l’Orang-Outang  n’en  a  effective- 
ment  pas  ;  mais  cette  raifon  pitoyable  de  tant 
d’autres  dont  parle  fort  au  long  Oms  Apollon 
dans  Tes  HïérogUphes  déchiffrés ,  n’étoient  que  de 
vains  efforts  pour  pallier  le  Fétichifme  ,  quiconf- 
tituoit  la  religion  Egiptienne  ,  &  qui  conflitue 
encore  aujourd’hui  le  culte  de  tous  les  peuples 
groifiers  &c  fauvages  ,  où- chacun  déifie  ,  par  lui- 
même  ou  par  fes  prêtres  ,  le  premier  objet  qui 
frappe  vivement  fon  imagination  ,  dcVeft  ainfi 
que  la  nature  entière  a  été  trausformée  en  idole. 
Au  relie  la  lubricité  des  Satyres ,  leur  goût  pour 
le  vin  ,  &  l’indépendance  font''  clés  caractères 
réels,  pris  de  l’Orang  ,  qui  outre  fon  appétit 
véhément  pour  les  femelles  de  i’efpèce  humain?, 
préféré  les  raifins  murs  ,  dé  les  vins  fans  acide 
de  fans  verdeur,  à  toute  autre  boifTon.  Dès  que 


viendront  y  exécuter  une  daufe  en  rond  ;  Mr.  de  Sac/ 
rend  ce  S  a  gui  r  par  le  mot  François  de  Satyre.  Le 
même  Ifaïe  du  dans  un  autre  endroit  ,  que  ces  Sagmrs 
jetteront  des  cris  les  uns  aux  autres  en  un  lieu  oh  s\zf~ 
Jembleront  les  Sir  eue  s  ,  les  O  noceur  entres ,  £5  les  Démons, 
£*]  Effigies  fteri  ntt  et  dur  en  Cercopith'éci  v  y 

Dmidio  magie#  refontnt  nbi  A lemmone  chordœ  , 
Ai  que  vêtus  Tbebe  cenrtm  fîtes  t  obrnta  ponts. 

Il"  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Ju vénal  a  fublticué 
le  cercopithèque  au  cynocéphale  ,  uniquement  pour 
favorifer  le  métré  de  fon  vers  hexamètre  :  cependant 
en  examinant  dans  différents  cabinets  d’antiquités ,  les 
figures  Egyptiennes  qui  repréfentent  lefingefacré,  il 
m^a  paru  que  les  arti  ?  tes  on-;  quelquefois  employé  les 
caractères  du  cercopithèque ,  de  quelquefois  ceux  du 
cynocéphale  ,  c  eft-â  dire  ,  du  Babouin  qui  a  deux 
protubérances  cannelées  aux  deux  Côtés  du  nez.  Ceux 
qui  ont  vu^ce  vi’i ai n  animal  vivant  ,  îo  reconnaîtront 
«ufement  uaus-plud-eur-s  rmo-ques-  Egyptien'. 

J8&S  - 
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les  anciens  introduifirent  dans  leur  religion  de3’  2 
demi-dieux  fi  libertins  >  &  fî  luxurieux  ,  il  ducs 
s  y  trouver  des  hommes Sc. des  femmes  d’un  tem-r 
pérarnent  mélancolique  ,  qui  ,  opprefîés  durante 
la  nuit  par  le^  poids  d’un  fang  épais  ou  d’une, 
indigeft'ion  ,  rêvèrent  que  les  Faunes  6c  les  Saty¬ 
res  les  violoient  pendant  leur  fommeil;  6c  ce  font 
ces  fonges  ,  que  les  Latins  nommoient/i^or///?!..' 
ludibr'ta 3  contre  lefquels  Pline  confeille  fagement-: 
îa  racine  de  là  grande  Péoine.  Telle  efl  l’origw 
ne  des  Incubes  6c  des  Succubes  dont  parlent  les  * 
Démonographes  modernes  ,  qui  rapportent  aux* 
génies  immondes  ce  que  les  anciens"  atrribuoient 
à  leurs  Satyres  5  &  ce  que  les  Phyficiens  n’at-~ 
tribuent -ni  aux  uns  ni  aux  autres." 

Ces  folitaires  mifanthropes  6c  ignorants  qui. 
fe  cachèrent  dans  les  rochers  de  l’Egypte  pendant  . 
les  premiers  fiécïes  du  Chriflianifme  ,  furent  ap¬ 
paremment  au(Ti  tourmentés  de  ces  vidons  pani¬ 
ques  ,  .puifqu’ôn  trouve  dans  St.  Jerome  un  dia-r 
logue  entre  un  Hermite  de  la  Thébaïde  &  un 
Satyre.  Je.-  ne.  fuis  pas  furpris  qu’un  Pere  de 
l’Eglife  qui  s’étoit  fait  limer  fes  dents  pour  pro¬ 
noncer  l’Hébreu  y  ait  pu  croire  que  les  Satyres 
parioient  ,  6c  qu’ils  avoient  des  pieds  de  bouc 
êc  des  cornes  au  front  ;  maïs  je  m’étonne  que  St. 
Jerome  fade  dire  de  fi  grandes  fotdfes  à  fon  Satyre  5  , 
pour  féduire  un  Saint  qui  fe  piquoit  d’être  plus 
fpirituel  que  le  Démon  même. 

Les  habitants  d’Apohonie  montrèrent  auffi  à 
S  y  H  a  un  Orang-  Outang  ,  6c  voulurent  lui 
perfuader  que  cet  animal  favoit  parler  *,  mais 
qu’on  ne  le  comprenoit  pas  ,  faute  de  favoir  de1 
quel  idiome  il  fe  fer  voit  :  Sylla  employa  un  grand 
nombre  d’interprêtes  ;  6c  î’Orang  ,  long-temps* 
quedionné  ,,  répondit  ce  qu’on  vouloir  lui  faire 
dire..  Ce  général  Romain  ne  veilla  pas  de  plrsi- 
près  fur  le  manegedeces  interprètes  que  le  Com¬ 
te  Maurice  de  Na  fl  au  ,  qui  fe  îailla  tromper  au 
Biéfil  3  g  peu  près.. de  la  mêi&e  façon  ,  par  d§s 


fur  les  • Américains .  •  df' 

gens  qui  lui  amenèrent  un  perroquet  qui  répon¬ 
dait  en  Bréfilien  à  toutes  les  queflions  qu'on  kiL 
faifoitfur  toutes  fortes  de  matières  :  les  fourbes 
adroits  qujL  tradui firent.  Iej5  prétendues.1  réponfes 
de  cet  oifeau  ,  répondirent  pour  lui ,  &C  le  Comte 
ne  s’apperçut  pas  de  cette  tromperie  :  il  acheta  le 
perroquet  fort  cher  ,  le  ramena  en  Hollande  ,  & 
il  s’y  trouva  ,  dit  le  Chevalier  Temple  ,  un  Ecclé~ 
fiâltique  très-écüiré  qui  foutint  ,  jufqu’à  l’article 
de  la  mort  ,  que  cet  animal  étoit  pofiedé. 

Comme, on  a  déjà  publié  pl  u  fieu  r  s  figures  de.  * 
l’Orang- Outang  ,  on  n’a  pas  jugé  à  propos  de 
multiplier  ici  les  copies  d’un  original  tant  de  fois? 
dépeint  :  d’ailleurs  les  deffeins  coloriés  qu’on  a 
bien  voulu  nous  communiquer  ne  different  pas. 
efTennellemeiud’avec  les  eflampes  qu’on  voit  dans.  - 
les  Glanures  de  M.  Edward  ,  &  dans  le  Tome* 
XIV  de  .M,  de  BufFôn  de  l’édition  in-40.  IL 
Suffira  donc  pour  l’inftruéHon  des  Leéleurs  de, 
leur  indiquer  les  figures  infidèles,  &  qu’ils  doi^ 
vent  rejetter  comme  des  croquis  eflropiés,;  telle  eib  : 
le  Satyre  de  V Hifioria  .Animaüum  de  Gefner  5  . 
gravé  en  bois  ,  qui  11e  reflèmble  à  rien  ,  de  fur- 
tout  pas  à  un  Orang-Outang,  Celui  de  Bontius*- 
vaut  mieux  ;  mais  on  y  a  oublié  les  proportions 
&c.  le  deffein  original  ,  en  venant  de  Batavia 
avoir  beaucoup  rouftert.  L’orang  femelle  publié, 
par  TuJpe,  a  été  gravé  par  un  habile  homme  ? 
mais  qui  n’avoit  jamais  vu  l’original  :  le  défaut, 
le  plus  efléntiel  qu’il  y  ait  dans  cette  figure  5  e£L 
l’allongement  exoeilif  de.  la  levre  fupérieure  5  &E 
de  toute  la  partie  inférieure  de  la  face  ;  ce  qui, 
a  fait  foupçonner  à  bien  des  perfonnes  que  cet 
animal  rr’étoit  pas  un  véritable  .Orang,  Le  Ponv 
go  vu  à  Londres  en  1738  ,  a  été  grave  ,  copié  Sc 
reco  pié  différentes  fois ÿ mais  la  plus  mauvaife  fi¬ 
gure  qu’on  en  ait  9  fe  trouve  dans  VHifloire  ge¬ 
nerale  des  Voyages  de  PEdition  Hollandaife  ï  11  - 
49.  Enfin  i!  faut  rejetter  les  deffeins  du  Quojou 
ver.ou  <Se.de  l’Orang  qu’on  a  inférés  dans  le,  Sv~~ 
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S  E  C  T  I  O  N  ï  I  I. 

Des  Hermaphrodites  de  la  Floride * 


Otites  les  anciennes  relations  de  la  Floride  dN  ■ 
feint  que  cette  province  de  l’Amérique  ieptentrio-» 
male  abondoit,  au  temps  de  la  découverte  ,  en 
Hermaphrodites ,  qu’on  y  condamnoit  à  la  fervi- 
tude  chez  un  peuple  libre  &  ambulant.  Ce  fait  9 
fuppofé comme  vrai,  feroit  d’autant- plus  remar-  - 
quable  ,  d’autant  plus  furprenant,  qu’on  a  obfer- 
vêla  même  fî-ngularité  dans  le  Mogolifban  ,  cette 
partie  de  l’ancien  continent  qui  par  fa  pofition 
correfpond  à-peu-près  à  la  Floride  fous  les  mêmes 
parallèles.  Comme  aux  Indes  orientales  le  plus 
horrible  dêfpotifme  a  flétri  la  Nature  entière,  <Sc 
que  tous  les  êtres  y  naifî'ent  efcîaves ,  on  ne  fa  u  rois r 
affirmer  que  la  condition  des  Androgynes  y  fois 
pire  que  celle  des  autres  hommes*,  on  fait  feule¬ 
ment  qu’on  y  a  pour  eux  de  î’averfion ,  <k  quJà 
caufede  leur  grand  nombre  on  les  a  contraints  à 
fe  fervir  de  marques  difbi actives ,  comme  de  por— - 
ter  un  turban,  ou  une  autre  coiffure  d’homme- 
fur  des  habits  de  femme,  l’expérience  ayant  ap¬ 
pris  aux  peuples  les  plus  greffiers  que  le  fexe  fé¬ 
minin  prédomine  prefque  toujours  dans  les  Her¬ 
maphrodites  les  moins  mSfqués ,  ou  les  plus 
achevés  en  apparence. 

En  fuppofant  encore  une  fois ,  que  les  premiers  ■ 
Hfftoriens  de  l’Amérique  ne  fe  font  pas  trompes  , 
ifè  fl*  certain  que  l’on  ne  fauroit  accufer  le  hazard 
feul  d’avoir  multiplié  ces  créatures  défeclueufes 
dans  les  parties  refpecrives  du  nouveau  6c  ds_ 
l'ancien  continent:  il  en  faudroit  donc  chercher 
lâ  raifon  dans  le  climat  ,  où  doivent  exifter  les- 
c&ufes  des  vices  &  des  perd  fiions  le  tous  ks-aïuw 


■ 
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tïraaT en  général,  il  ef  fur  que  les  pays  chauds 
fôurnifî'enc  plus  fou  vent  des  Hermaphrodites  que 
lës  régions  froides;  6c  il  en  naît  peut-être  plus 
en  un  an  ,  aux  environs  de  Surate  ,  que  dans  toute 
la  Suede  en  un  demi-fiecle  :  il  s’en  faut  déjà  de 
beaucoup  qu’ils  fuient  aufîi  fréquents  en  France 
qu’en  Efpagne  ,■  ou  au  Sud  de  1  Italie.  Il  y  a 


à  la  vérité,  une  différence  notable  entre  la  tem 


pérature  du  Mogoîiftan  &  celle  de  la  Floride 
au  fraie ,  où  l’on  ne  reffentpas,  en  été,  une  cha¬ 
leur  comparable  à  celle  qu’on  éprouve  à  Dely  en 
automne;  mais  les  climats  contiennent  d’autres 
caufesadHves  que  celles  que  nous  y  appereevons0 


Au  relie  9  Ja  fée  lier?  lie, ,  ou  fhumkiité  de  fat 


mofphere  &  du  fol  ,  le  froid  ou  le  chaud  ,  dont 
nous  connoiilons  mieux  les  effets  fur  les  corps* 
organiques ,  peuvent  fufhre  pour  expliquer  une 
grandemultiplicité' .de  phénomènes:  les  aliments 
ont  auiïi  fur  ces  corps  . une  influence  très-fenü- 
bis  ;  <k  l’on  conçoit  arfément  que  la  fu  b  fan  ce 
nourricière  plus  ou  moins  perfectionnée  dépend  , 
à  fon  tour  ,  de  la  qualité  du  terrain  ,  de  fes  fels  P 
de  fon  expo  fri  on  ,  de  fa  latitude,  des  eaux  qui 
l’arrofent,  de  fa  culture  qui  en  purifiant  les  fucs 
des  végétaux  les  rend  plus  propres  à  être  convertis 
en  chyle.  Enfin,  il  y  a  à  cet  égard  une  infinité 
gradations  ÔC  de  nuances  qu’un  habile  Nature- 
life  tâche  de  faifir  ;  pendant  que  le  commun  des 
hommes  n'éprouve  que  les  effets  de  ces  eau  fes 
dont  il  ignore  i’adHpn,  6c  obéit  toujours  à  des 

jrefïorrs  dont  il  nP  fi'»n  nrrmnp  nmnf  îs  nm'l  i!m  1  ir.-t 


redores  dont  il  ne  foupçonne  point  la  poifibili 
Four  ce  qui  concerneda  multiplication  des  Her 
rnaphrodites ,  il  fudit  de  dire  qu’on  a  reconnu 


Cjll  vu  ai  '.wv/uiiu  9 

par  des  obfervarions  très-anciennes  ÔC  très-fûres 
que  dans  quelques  contrées,  fituées  entre  le  tren 
tieme  degré  de  latitude  iNord  Sc  i’Equateur  ,  les 
parties  fexuallesdes  femmes,  telles  que  le  C /iro¬ 
ns  &  les  Nymphes,  font  plus  épanchées  que  dans 


j>es  autres  pays  du  monde;  auiïi  y  a-t-on  -eu  re  * 
coursa  VLcijion^  qui,  fi  ion  vouloir  la  pratiquée 


pratiqu 


:  -  *?■  :  .  - 
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en  Europe,  feroit  une  opération  fouvent  mo Tu¬ 
telle  8c  toujours  périlleufe  ;  vu  que  la  Circon-' 
cifion  des  hommes  n’efb  pas  exempte  de  dangers' 
dans  les  régions  les  plus  feptentrionales.  Cet  épan-* 
ehement défordonné  des  parties  naturelles,  occa- 
fionné  par  la  chaleur  du  climat  qui  relâche  toutes 
les  fibres ,  peut  facilement  entraîner  des  configu-- 
rations  bizarres  qui  femblent  annoncer  réellement 
une  confufion  de  fexes ,  8c  de  doubles  organes^ 
mais  ce  n’eil:  que  le  dehors  qui  fait  illufion  ,  &  ce 
qu’on  nomme  un  Androgyne  n’eil  à  la  rigueur 
qu’un  fu jet  qui  a  quelque  ligne ,  quelque  appa¬ 
rence  d’Hermaphroditiime,  fans  en  avoir  les  fa¬ 
cultés  ,  8c  qui  eil  ordinairement  infécond ,  8c  fou- 
vent  meme  incapable  d’ufer  d’un  fexe  ou  de  l’au¬ 
tre  ,  de  forte  qu’il  lui  eil  également  interdit  de 
fer t iü fer  comme  mâle ,  8c  de  concevoir  comme 
femelle:  plus  les  deux  fexes  font  apparents ,  plus» 
la  monftruolkéell  radicale  ,  &  k  ilérilité  certaine, 
11  ne  faut  néanmoins  pas  préfumer  qu’il  ait  été 
au-deflus  des  forces  de  la  Nature  de  former  des 
Hermaphrodites  accomplis  8c  réels,  qui  peuvent 
par  un  double  emploi  engendrer  &  concevoir,  8c 
concevoir  même  fans  aucune  copulation  préala-  - 
ble  ;  mais  elle  a  réfervé  ces  merveilles  pour  le  ré¬ 
gné  végétal,  où  les  fleurs  auxquelles  les  deux  fexes. 
ont  été  refuies  font  fans  comparaifon  plus  rares, 
que  les  fleurs  douées  d'étamines  8c  de  piihîsdans 
Mae  même  corolle  (  *,).  La  Nature  a  encore  accor- 


[*]En  faifant  quelques  recherches  fur  ie  fexe  des* 
plantes,  il  m’a  paru  que  fur  1 134  efpeces  génériques 
à  fieurs  Hermaphrodites ,  on  ne  trouve  que  123  efpeces 
dont  les  fleurs  fuient  mâles  ou  femelles  Kir  uns  même, 
ïige  ,  8c  feulement  4S  efpeces  génériques,  dont  les 
fieurs  féminines  foienc  fupportées  fur  une  tige  parti¬ 
culière  ,  6c  ks  fleurs  mafeulines  fur  une  autre  tige 
particulière.  Il  y  a  donc,  fuivant  ce  calcul  ^ dans  le 
s*-g\xe  végétal  j  entre-  le  nombre  àes~Hersnapàxod  tes* 
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"de  ce  prétendu  avantage  à  quelques  ch  (Te  d’infec- 
*fs9  à  des  vers  renfermés  dans  des  coquillages, 
dont  l’émail  diapré  n'étonne  pas  tant  les  obferva- 
îeurs  que  les  ùngulieres  propriétés  des  animaux 
qui  y  habitent:  les  limaçons  ont  auffi  de  doubles 
"organes, &  l’ufage  qu’ils  en  font,  ell  amplement 
décrit,  dans  les  Conchylioîogies.  On  connoît  une 
forre  de  moucherons  en  qui  les  degrés  de  l’Her- 
maphroditifme  paroîflent  être  pouflés  prefqu’aulR 
loin  que  dans  les  végétaux,  puifqu’ils  produifent, 
fans  acco  p’ement ,  des  générations  qui  en  repro- 
uuifent  d  autres  qui  n’ont  eu  ni  peres  ni  ayeux 
ou  fi  Ton  veut,  ni  meres  ni  ancêtres.  Mais  ce  n’eft 
<jue  dans  les  Ovipares  qu’on  rencontre  ce  phéno¬ 
mène*^  car  dans  le  genre-humain  Sc  dans  toutes 
les  espèces  vivipares  fans  exception,  où  la  puiflan- 
xe  génératrice  a  été  primitivement  divifée,  répar- 


&  celui  des  fleurs  à  fe>:e  Ample  ;  une  proportion 
comme  de  100  a  ro  >o  ;  &  peut-être  le  petit  nombre 
conltiti  e-t-il  les  végétaux  les  plus  parfaits  ,  puifqu’iis  le 
-rapprochent  davantage  do  regneanimal  ,  où  lesefpeces 
Hermaphrodites  fout  aufli  les  plus  imparfaites ,  parce 
.qu  eues  le  rapprochent  davantage  des  végétaux  ,  gu  des 
Zcopnytes  ;  aufîi  Mr,  Linneus  compte-c  1!  les  limaçons 
entre  ies  véritables  Zoophyces  ,  8c  Ion  ne  peut  gueres 
•donnera  autre  nom  a  ces  ve.sa  coquillage  qui  font  éga¬ 
lement  pourvus  des  deux  fcxes. 

ï!  réiulte  de  ces  ob  ervations  combinées  que  1  Her- 
rnaphn.d  tifme  ,  loin  d’ê  re  une  faculté  fupérieure  d’un 
être  excei  emment  organ.fé  ,  efl  au  contraire  un  très- 
graad  v.e  re  a  mperfeêtion  ,  puiiqu’il  ne  fe  rencontre 
que  dans  es  plantes  8c  dans  les  infeiïes  les  plus  voifins 

c* ]C  I  ^  fl  f  c  S  # 

Si  les  hommes  devena  ient  tour-à-ccu p  ce  que  Platon 
ait  qu  iis  on  été  ;  s  ils  deven  ient  de  vrais  Androgynes 
:ette  mrétamorphofe  fercm  une  dégénération  qui,  en 
ietrunant  e  rapports  8c  le<  pallions  ,  éceindroit  t  us 
.esjencimenrs  dans  tous  les  cœurs.  Sans  délifs  fans 
i,ef‘nî  ’J!S  Raient .  des  végétaux  :  ils  feroient  bien 
lo  gnes  d  ecre  ce  qu  iis  font ,  s’ils  ne  ccnnohioient  plus 
u  les  biens  ,  ni  les  maux  de  l’amour  ; 

Tûmi0JJPrOCtii  * aç^s^at  Fortwx githernam* 
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îie ,  &  confiée  a  deux  fujets ,  i!  ne  peut  jamais  arri¬ 
ver  qu'elle  le  Amplifie  6c  fe  combine  en  un  feul; 
<k  c’eft  peut-être  là  Punique  loi  que  la  Nature  n'a 
pas  tranfgreffiée  depuis  que  ks  Phyliciens  ob fer¬ 
vent  fa  marche. 

Enfin  ,  prefque  tous  les  Hermaphrodites  ne  font 
que  des  filles  en  qui  les  organes  du  fexe  ,  en  excé¬ 
dant  les  bornes  ordinaires,  fe  font  trop  dévelop¬ 
pées;  6c  cette  extenfion,  qui  fe  manifeffie  dès  la 
naiffiance  ,  loin  de  difoaroître  ou  de  diminuer., 
croît  &  augmente  avec  l’âge  ;  pendant  que  le  con¬ 
traire  arrive  fouvent  dans  les  garçons  dont  les 
^marques  viriles  font  reliées  cachées  jufqu’à  l’ado- 
lefcence  ;  ce  défaut  fe  corrige  ordinairement; 
parce  que  la  force  du  tempérament expulfe  les  par¬ 
ties  qui  doivent  naturellement  faillir  :  mais  elle  ne 
peut  comprimer  celles  qui  faillent  contre  1  ordre 
habituel.  Pour  comprendre  comment  cet  exces  des 
organes  féminins  peut  occafionner  des  configura¬ 
tions  fi  trompeufes  qu'elles  copient ,  pour  ainfl 
dire,  les  qualités  du  mâle ,  i!  faut  obferver  que 
.malgré  la  diflance  très- réelle  des  fexes ,  îa  conf- 
truclion  des  parties  fexueiles  ne  différé  pas  tant 
.qu’on  fe  l’imagine  communément;  ce  quiefl  très- 
frappant  dans  les  fœtus  femelles ,  dont  la  plupart 
portent  jufqu’à  l’âge  de  trois  mois  des  figues  de 
znafculinité fi  peu  équivoques  qu’on  ne  peut  que 
très-difficilement  les  reçonnoître  (*)  •  les  Ana- 


(jf)  Ku;rch  décrit  suffi  un  fœtus  femelle  ,  dont  il  dit , 
fœtitm  [equïoris  Jextts  ,  trium  cir citer  meuhum  cum  cu- 
r  Î(JÎ0  ,  tnesabrana  amnio  znclnjum  ,  tn  q-'o  objervatx.nM* 
Qhtondem  tanta  ejje  magmntàvns  ut  penem  extlem  mter 
t-edes  reprœjevîei.  Thejaur.  lh  !  /.  P»  38* 

^  Ces  ta  m  feront  tourner  que  ce  n’ef l  que  vers 

Quatrième  mois,  qie  la  Nature  décidé  du  fort  Sc 
il,  du  fœtus  ,  6c  qu’t  de  en  fait  alors  ,  a  fen  gr?, 
nàâle  ou  une  fcimile  ;  fi  l’on  n’étoit  contraint  a  a- 
vov  er  que  ia  matrice  étoit  déjà  ébauchée  dans  te  fem 
\  pen’bryon  femii  in  :  fon  (exe  efi  ,  par  confequenc  , 
détsûffiaé  long  temps  avant  le  troifieme  mois,  Aureite, 


— - - — — 
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rfomiftes  mêmes  s’y  laiffent  tromper,  ditMr.  Fer- 
rien  ,  fi  célébré  par  les  connoiffances  qu’il  a  acqui- 
fes  qu’on  l’a  confulté  fur  le  fexe  ambigu  d’un 
enfant  aîné  d’une  illuflre  famille ,  dans  un  Royau¬ 
me  étranger  :  la  fortune  &  les  deflins  de  cet  in¬ 
dividu  ont  dépendu  de  cette  décid on  ,  ainfi  que  le 
fort  de  fon  frere  puîné,  relativement  à  la  fuccef- 


fion  paternelle. 

Ce  n’eft  proprement  que  la  matrice  qu'ont 
peut  nommer  le  véritable  caractère  diilinchf  du 
fexe,  encore  préfume-t-on  que  ce  vifcere  eft  re¬ 
pré  Tenté  ,  dans  l’homme,  par  le  fcrotop  ,  tout  le 
refie  de  l’appareil  des  vaiffeaux  fpçrmatiques 
étant  parfaitement  femblable  dans  l’un  &  l’autre 


fexe. 

L’énormité  du  Clitoris  trop  allongé  peut  donc 
-tellement  contrefaire  les  parties  génitales  du 
mâle  ,  qu’il  ne  faut  pas  tant  s’étonner  fi  l’on  a  vu 
deux  Tribunaux  de  France  déclarer  un  même 
Hermaphrodite  homme  à  Touloufe  ,  Sc  femme 
à  Paris  ,  où  l’on  a  5  pour  l’ordinaire  ,  de  meil¬ 
leurs  Anatomifles  que  dans  les  provinces ,  Sc 
suffi  quelquefois  des  juges  plus  éclairés,  on  a  eu 
un  exemple  encore  plus  Singulier  dans  la  per- 
fonne  de  Grand- Jean  ,  qui  ,  après  avoir  été  bap~ 
ti  fé  a  Grenoble  comme  file  ,  s’eft  marié  à  Chani- 
berry  comme  garçon,  êc  qui  a  été  reconnu  fem¬ 
me  a  Paris  ,  ou  fon  mariage  a  été  déclaré  nul. 

Plus  le  Clitoris  eft  prolongé  dans  les  femmes 


la  grandeur  du  Ciitoris  ne  conllirue  pas  feule  ce  que 
nous  nommons  un  Androgyne  :  ceue  parue  peut  de¬ 
venir  exceffive  ,  fans  qu’ii  en  réfiike  un  défaut  d’or- 
ganilation.  Les  anciens  croyaient  que  les  femmes  qui 
ont  VGtJ îrum  Veneris  dcmefurée  ,  étaient  fans  com¬ 
paraison  plus  v.olupruec  (  os  que  les  autres  ;  Sc  ils  fup- 
pofuient  qid  1  étou  toujours  tel  dans  celles  qu’ils  n  m- 
in  oient  Ericatrices  'G  Tribades  :  on  ne  connoît  pas  de  fait 
plus  finguîser  par  r  app  irr  a  cette  efpece  de  femmes  que 
ce‘;ui  qu  on  trouve  dans  les  Oifervivions  de  Tulpc.  L.ll  j0 
utp.  XXXV, p,  253.  Amflelredami ,  165c.  Ed.  nova* 

<  G  -2 
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,6c  plus  leur  naît  de  poil  follet  au  menton  Sc  à  Ig. 
Jevre  fupérieure  ;  de  voilà  pourquoi  les  Herma- 
.phrodites  ,  quoiqu’elfentjellemenc  femelles  ,  ont 
tous  de  la  barbe  tant  en  Europe  qu'en  A  fie  ; 
mais  dans  la  Floride  ils  n’en  avoient  point  ,  dit- 
on  ,  parce  que  les  hommes  eux-mêmes  en  man- 
quoient.  II  feroit  difficile  de  décqp\rir  quel  rap- 
,port  il  peut  y  avoir  entre  l’épanchement  de  Yœf- 
îrum  veneris  ,  Sc  la  végétation  de  la  barbe  ,  puiffi 
qu’aucun  Naturalise  ?  que  je  fâche  ,  n’a  jamais 
fait  cette  obfervation  :  on  a  été  ,  par  confé- 
quent ,  bien  éloigné  d’expliquer  un  fait  dont  on 
ne  s’étoitni  apperçu  ni  douté.  Cependant  le  duvet 
du  menton  s’epaiJTit  même  dans  lesfemmes  âgées ,  à 
mefure  que  le  Clitoris  croit  6c  fe  roidit  avec  les 
.années  ;  auffi  quelques  matrones  font-elles  difpa- 
roître  cette  difformité  de  la  vieillelfe  parles  artifi¬ 
ces  de  la  toilette. 

On  fait  que  les  enfants  qu’on  châtre  ,  foie 
.qu’on  leur  retranche  les  tefficuîes  }  foit  qu’on 
3es  ccrafe  avec  un  bâton  fendu  ,  fans  ouvrir  le 
feroton  ,  n’acquierent  jamais  de  la  barbe  en  au¬ 
cun  âge  ;  &  cette  fécondé  obfervation  peut  ré¬ 
fléchir  quelque  jour  fur  le  rapport  dont  on  vient 
de  parler  *,  car  on  n’éclaircira  peut-être  jamais 
entièrement  les  caufes  de  la  correfpondance  qu’en¬ 
tretiennent  les  organes  de  la  génération  avec  les 
organes  de  la  voix  6c  les  autres  parties  de  la  tête  ; 
pendant  que  ces  caufes  agifîent  avec  tant  de  force 
que  les  chevreuils  Sc  les  cerfs  qu’on  coupe  avant 
.la  première  poulie  des  cornes  ,  n'en  gagnent  pas: 
Sc  li  l’on  exécute  la  cafirration  au  moment  mê¬ 
me  que  les  cornes  ont  déjà  commencé  à  végéter, 
Ja  croilfance  du  bois  s’arrête  tout-à-coup  ,  ne 
fe  ramifie  point  ,  Sc  l’on  voit  fou  vent  venir  en 
fa  place  deux  houppes  de  cheveux  ,  ou  de  poils 
durs  ,  rigides  .  entortillés  ,  ôc  qui  relTemblent  à 
un  entreias  de  fibres  corneufes.  [*] 

$ *2  Çe  a’a  pas  heu  d^ns.içs  ammaux 
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T!  faut  donc  fuppofer  que  dans  ces  animaux, 
eunuques  tout  le  lyftême  nerveux  le  relâche 
perd  ,  la  cohéfion  >  &  tombe  comme  en  défail¬ 
lance  j  faute  d’être  nourri  Sc  arrofé  par  Je  fuc 
feminal  fuffifamment  élaboré.  Le  ton  de  la  voix 
devenu  plus  aigu  par  la  violence  de  cette  opéra¬ 
tion  ,  indique  encore  qu’elle  diminue  le  jeu  & 
l’élafiicité  du  poulmon  ,  affaiblit  les  rubans  de  la 
glotte  ,  & c  rétrécit  la  circonférence  du  Larinx  :  & 
comme  l’ouverture  de  ce  conduit  eft  très-peu 
conlldérable  dans  les  coqs  ,  ils  perdent  prefqu’en- 
tiérement  la  voix  lorfqu’on  les  chaponne. 

t  i 

Les  Hermaphodites  font  des  monftres  ,  lors 
même  que  l’on  donne  à  ce  terme  la  fignifcation 
la  plus  abfolue  ,  parce  qu’ils  s’écartent  de  ia  con¬ 
figuration  de  leur  efpèce  dans  des  parties  princi¬ 
pales  ;  &  l'on  dit  que  c’eft  fous  ce  prétexte  qu’on 
les  étouffait  à  Rome  ,  félon  un  ancien  édit  de.. 
Romulus  qui  ordonnoit  la  mort  des  monftres: 
on  ajoute  que  cette  loi  ,  ai-nfi  que  toutes  les  loix- 
Italiques ,  étoit  originaire  de  ia  Grece  ,  où  l’on 
mafiacroit  non-feulement  les  Androgynes  ,  mais 


à  cornes  creufes,  permanentes;  pulfque  loin  de  tom* 
ber  dans  les  jeunes  boeufs  ,  elles  croiftënc  plus  que 
dans  les  taureaux  ,  parce  qu’elles  ne  tirent  pas  leur 
nourriture  de  la  même  façin  que  les  bois  du  cerf  A 
qui  ne  font  pas  emboîtés  dans  dus  du  crâne,  ôc  donc 
ia  fubftance  eft  toute  autre. 

Quant  à  1  Herrnaphroditifiie  dans  les’ animamr  „  •> 
nous  obl'erverons ,  en  pafTant ,  qu’il  n’y  a  aucune  efpece 
où  il  foie  plus  fréquent  que  dans  les  vaches  ,  qui  font 
très-fujettes  à  engendrer  des  monftres,  ou  par  fura- 
bondar.ee  ,  ou  par  défaut,  ou  par  cohéfion.  Les  vaches  ;- 
qu’on  nonrae  Hermaphrodites  ,  ou  celles  dont  les 
rarnes  génitales  mal  conftituées  entraînent  la  ftérilité,. 
font  fort  co  uni  unes  en  Hollande  ,  où  l’on  fait  grand 
cas  de  leur  chair. 

Parmi  les  lapines  3c  les  hafes ,  on  en  trouve  qui  on:" 
le  clitoris  fi  énorme  que  l’on  a  long-temps  foupçonné 
que  tous  les  lapins  étoient  de  vrais  Hermaphrodite*' 
acecmplis  j  une  erreur-. 
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aiifil  les  enfants  nés  contrefaits  ,  par  une  égala 
injuffice  à  l’égard  des  uns  8c  des  autres.  On  ne 
iauroit  découvrir  les  fources  de  l’affreux  préjugé 
<lui  a  pu  infpirer  à  un  homme  d’égorger  fou 
femblable  ,  parce  qubl  avoit  la  colonne  verté¬ 
brale  faite  en  angle  obtus  }  ou  le  c'itoris  irré¬ 
gulier  ,  fi  î’on  ne  concevoir  que  la  neceifité  a  pu 
d’icler  de  pareils  décrets  à  des  peuples  fauvages 
qui  ,  fans  agricultures  comme  fans  induftrie  $ 
avoient  peine  à  fubfider  fur  un  terrain  ingrat , 
&  qui  le  debarraffoient  de  ceux  à  qui  le  défaut 
de  leurs  membres  ôtoit  la  reffource  de  pouvoir 
ié  nourrir:  ces  pratiques  de  la  vie  ag relie  &  de 
Ja  vieille  nature  auront  été  tranfplantées  oc  con- 
iacrées  dans  les  premières  fociétés  3  avec  les  autres 
erreurs  politiques. 

En  fai  Tant  des  recherches  plus  précifes  ,  je  n’ai 
pu  trouver  aucune  loi  exprelfe  qui  condamnât  % , 
chez  les  Romains  ,  les  Hermaphrodites  à  la  mort. 
Pendant  les  guerres  Puniques  ,  temps  auxquels 
ia  plus  grande  crainte  alluma  la  plus  grande  fu- 
perflitioii  dans  les  efprits  concernés  ,  il  naquit 
en  Italie  trois  Androgynes ,  qu’on  dénonça  corn- 
me  des  prodiges  au, college  des  Pontifes  :  Tite- 
Live  ne  dit  rien  du  fort  des  deux  premiers;  mais 
il  s’étend  fort  au  long  fur  le  troifieme  ,  dénoncé 
ious  le  Coniulat  de  C.  Claudius  Néron  ,  8c  de 
Marcus-Livius':  on  fit  venir  des  Arufpices  Etruf- 
ques  pour  les  confulter  fur  les  fignes  de  cette 
naiffance.  Ces  charlatans  répondirent  que  c’étoit 
un  prodige  immonde  8c  fnnefte  ,  8c  conclurent 
que  pour  l’expier  il  falloir  d'abord  exiler  cet  Her¬ 
maphrodite  de  la  Campagne  de  Rome  ,  8c  enfuite 
le  noyer  à  une  grande  drilance  de  la  côte.  (*)  Ce 


[*]  Sinttejfœ  nautn  ambiguo  inter  marsm  rô  feemznaii 
fexu  iufantem  ,  quos  vidgus  (  ut  pleraqne  fie d tore  ai 
duplieanda  verba  grœco  fermoue  )  Androginos  appella 
Liberatas  J, uperflitione  mentes  tnrbavit  rurf/ts  nuncia- 
tmn  ,  F/trfione  wfantem  naium  ejje  qttadrimo  parera  3  nec 
tru^nitudiue  t.vn  mïrmdiim ,  quant  qjtod  is  quoqtte  :  m: 


fur  les  Américains .  _  yf 

decret  vitrocs  <5é  infenfe  tut  mis  en  execution  î  ou 
renferma  l’enfant  dans  un  coffre  ,  c]u  on  emoar- 
qua  ,  qu’on  jetta  à  la  mer  quand  le  vaifTeau  fut: 
avarie  .  Cet  événement  fernble  prouver  qu’il  n’y 
avoit  alors  à  Rome  aucune  loi  particuneie  qui 
féviffoit  contre  les  Androgynes  ,  puifqu’on  fit 
venir  des  étiangers  pour  les  confulter  fur  un  cas 
qui  n’eût  exigé  aucun  éclairciffement ,  (i  le  I.égi I— 
lateur  eût  prononcé  préalablement  ;  &c  alors  ce 
prétendu  déiit  n’eût  pas  été  du  reiTort  du  college 
pontifical ,  mais  de  la  compétence  du  Préteur  ,  ou 
des  Confiais, 

Je  ne  fais  fi  l’on  peut  citer  encore  d’autres  exem« 
pies  d’Androgynes  mis  à  mort  par  les  anciens 
Romains;  niais  je  fuis  très-porté  à  croire  qu  ils 
ont  été  plutôt  exterminés  par  le  fanatifme  que 
par  la  loi  :  car  l’édit  attribué  à  Romulus  ,  ÔC  qui 
eondamnoit  indilfinclemenf  tous  les  montres  à 
périr  ,  manque  d’authenticité  ,  vu  que  le  code 
d’où  l’on  l’a  extrait,  contient  des  réglements  trop 
bizarres  ,  trop  fmguliers  pour  avoir  été  dictés  par 
un  chef  de  brigands  attroupés.  (* *)  ; 


Smttejfœ  biemûo  ante  >  inc? ruts,  mas  an  fœimna  effet ,  natus 
erat.  U  veto  Amfpices  ex  Etrurii  accitifædmn  ac  tnrpe 
pro  ligium  dixere  :  extorrem  agro  Romazzo  procal  terrx 
contadu  alto  msrgetidmn  ,  vivum  in  arcam  condidere  , 
proved tt ynqne: in  mare  projecerunt .  i  ite-Live  v  Lib-  XXL 
p.  45^  3c  492.  Forn.  IL  Elzevir  16*4. 

(*)  o paie  er  dit  qu’en  creufant  aux  environs  du  Ci  - 
puo'e,  on  a  fêter  ré ‘une  table  de  bronze  fur  laquelle 
écoienc  écrites  vingt-deux  toix  attribuées  à  Romulus  : 
&  ce  font  ces  préceptes  qui  peuvent  fe  combiner  en 
vinit  ,  que  quelques  Ecrivains  nomment  le  double 
Décalogue  de  Romulus.  L’article  XV  dit  Moufintofos 
par  tas  qutj'qne  ,  fine  fraude  ,  cœlito  :  Ôz  c’effc  de  cette 
loi  qu’il  elt  qneflion  ,  <Sc  qui  femble  condamner  en 
eifet  les  Androgynes  à  la  mort.  L’article  IX  dit  , 
Deortim  fabulas  ne  credunto  ,  6c  l’article  X,  Deospere - 
grinos  prœter  FA  VN  (JM  ne  colmito .  Ces  deux  dernier  es 
la  net  Rn  s  fufFJent ,  me  paraît-il ,  pour  démontrer  que 
tout  ce  prétendu  code  elt  apocryphe  ,  puifque  le  Po- 
îychéifne  écoit  établi  avant  k  régne  de  Numa  ,  6c 


Recherches  P  K  i  lo fophi  qu  es 

■f  ans  \es  fied^  d’ignorance  qui  ont  fui vi  la  dé 
cadence  de  l’Empire  Romain  ,  la  Religion  Chré¬ 
tienne  a  quelquefois  employé  ,  contre  les  Her- 
map  momtes  ,  1  Anathème  Sc  quelquefois  I’Rxor- 

c  .  e  ’  avec  aut?m  de  raifon  que  de  fuccès  :  il  ell 
\iai  que  la  primitive  Eglife  n’a  guères  mieux 
traite  les  eunuques  ,  à  qui  on  défendoit  l’entrée. 

es  temples  ,  où  ils  font  aujourd'hui  employés 
pour  la  m  u  fi  que.  •  mais  elle  a  eu  raifon  de  sop- 
poiei  ce  tout  Ion  pouvoir  aux  progrès  d’une  cer- 
tt.ine  engeance  d  heretiques  qui  ,  en  interprétant 
a  a  lettre  quelques  paffages  obfcurs  de  l’Evan- 
g.ne  ,  ne  fe  contentoient  pas  de  fe  châtrer  eux- 
mènes,  mais  qui  ,  par  une  fureur  très-dange- 
leufe  au  icpos  public  ,  prétendoient  châtrer  tous 
ceux^  qui  leur  tomhoient  entre  les  mains:  ce  font 
ces  fcelerats  mélancoliques  à  qui  l’Hiftoire  Ecclé-r- 
iialtique  donne  le.  nom  d’ Origénifks. 

j.1  femble  que  prefque  tous  les  peuples  du 
monde  ont  eu  de  l’averfion  pour  les  Hermaphro¬ 
dites  5  fans  qu’on  pui  fie  en  alléguer  le  motif  :  eu 
fuppofant  que  ces  créatures  prétendues  doubles 
lufient  en  état  de  jouir  d’elles-mêmes ,  félon  la 
vaine  opinion  du  vulgaire  ,  cela  fufnroit-il  pour 
les  haïr  ?  ou  les  haïroit-on  par  envie?  Il  faut 
plutôt  croire  que  1  antipathie  vient  des  traits  de 
la  phyfionomie ^  qui  e/l  ordinairement  peu  gra¬ 
cia  me  dans  ces  erres  mal  conflitues  :  on  fait  juf— 
qu’a  quel  point  la  configuration  des  parties  géni- 
taks  ie  retrace  fur  le  vifage  ,  &  influe,  comme  on 
la  dit ,  fur  le  relie  de  l’économie  animale. 

On  conferve  à  Rome  une  figure  de  marbre  an- 
tique  ^  repré  Tentant  un  Hermaphrodite  couché  ,, 
qui,  quoique  reflauré*  par  le  Chevalier  Bernin  , 
d  une  façon  louche  Si  abfoJument  contraire  ait 


Faune  ne  femble  jamais  avoir  été  adoré  parles  Ro¬ 
mains  comme  une  grande  Divinité  2jl  écoit  entre  1s. 
ruf  aire  de*  Dieux,. 


fur  Tes  Américains,  St  ' 

faftnme  des  Romains  (  * (**)  ) ,  laide  encore  entrevoir 
les  ruines  d’une  belle  ftatue  ;  maison  peut  douter- 
qu’elle  ait  été  copiée  fur  un  lu  jet  vivant  ,  5c 
qu’il  y  ait  jamais  eu  un  x^ndrogyne  ft  bien: 
réuffi  /  fi  parfait  dans  la  Nature.  Le  ftatuaire,  en 
voulant  produire  un  compofé  voluptueux ,  fi  l’on 
peut  parler  de  la  forte  ,  aura  travaillé  d’imagina¬ 
tion ,  en  réunifiant  fous  forrcifeau  des  traits  em¬ 
pruntés  de  ce  que  les  deux  fexes  r  dans  la  fleur  de: 
l’âge  5c  dans  la  vigueur  des;  pallions ,  offrent  de 
plus  animé  5c  de  plus  féduifant  ;  quoique  le  bon 
goût  .,  aulfi  févere  que  îe  génie  des  Artiftes  eft 
hardi ,  n’autorife  pas  ces  productions  combinées, , 
qui  malgré  leur  degré  de  perfection  apparente  s 
n’en  font  pas  moins  des  beautés  monftrueu  fes. 

Je  n’ignore  point  que  Pline  dit  que  les  Herma¬ 
phrodites  étoient  ,  de  fon  temps  ,  très-recher¬ 
chés,  &  qu’on  les  comptoir  entre  les  délices  5c  les 
derniers  raffinemens  du  luxe  (  *  ). 

D’où  Ton  peut  juger  jufqu’à  quel  point  les  débau¬ 
ches  les  plus  effrénées  avoient ,  après  les  régnes  des 
Tibere  &  des  Néron  ,  perverti  les  mœurs,  en  étouf-  - 
fant  les  derniersgermesde  la  liberté  Sc  de  la  pudeur*  , 
parce  que  îeDefpotifme  eft  ennemi  de  toute  vertu 
&l’efclavage  incapable  de  tout  fentinient  honnête,  , 
....  O  pater  urbis  ! 

Undè  ne  fas  tantum  Latiïs  paftoribus  ?  undbr 
Jîœc  tetigit ,  Gradive  9  tuos  urtica  nepotes  ? 


(*)  Le  Chevalier  Bernin  a  couché  cette  ftatue  fur  unej 
plinthe  formée  en  matelas  piqué  en  carreaux  ,  6c  a  fait  • 
palier  un  pan  de  draperie  fur  l’une  des  jambes  de  la. 
figure  ,  pour  couvrir  la  reflauration  faite  dans  cet  en¬ 
droit,  où  il  a  ajouté  un  nouveau  pied.  Les  parties 
ièxuelles  de  cet  Hermaphrodite  font  peu  exprimées  % 
&  fon  attitude  les  cache  encore  davantage.  Le  Comte- 
de  Caylus  fait  mention  d’une  autre  ftatue  antique  qui 
reprelente  auffi  un  Androgyne  ;  mais  elle  n’ell  pas  (N 
célébré  que  celle  de  Rome. 

(**)  Gignuntitr  &  utriufque.fexus ,  quos  H-ermaphroii*os 
m etc, nus ,  olim  Androgynos  vocatos  ,  £5  in  prodîgiis  ha- 
bitQsnunc  veto  in  ddtciis,  Mift*  Lib ,  V  IL  cap.  Il  L , 


Recherches  Vhrlofophiq  ues  ' 

Que  des  hommes  livrés  a  des  vices  prefqidni^ 
stoyaoles  ayent  carreffé  des  monflres  pour  fatis- 
faire  des  goûts  bizarres ,  cela  eflpoffible  ;  mais  iî 
ne  s  en  luit  nul  ement  que  du  temps  de  Pline  les 
pi ecendus  Hermaphrodites  étoient  plus  accomplis 
6c  plus  gracieux  que  ceux  que  les  Anatomifles 
ont  fucceffivement  décrits  de  nos  jours,  6c  qu’ils 
nous  dépeignent  comme  des  fujets  d’un  extérieur 
révoltant.  Celui  qu’on  montra  a  Paris  en  1751 9 
avoir  la  voix  grave,  la  phyfionomie  effrontée  de 
impudente,  la  démarche  d’un  homme  \  il  avoir 
beaucoup  de  barbe  ,  beaucoup  de  poil  fur  tout  le 
corps  ,  qui  étoit  décharné  ainfi  que  la  poitrine  5 
ou  rien  n  annonçoit  une  gorge  n  ai  liante  ;  il  n'é¬ 
prouvait  aucun  écoulement  périodique.  Enfin, 
c’étoit  une  fille  âgée  de  leize  ans,  6c  très-h ideufe  , 
foit  qu’elle  prit  les  vêtements  de  l’un  ou  de  l’autre 
iexe  qu’elle  s’arrogeoit  tous  deux  ,  quoiqu’elle 
n- en  eut  aucun  en  état  de  concevoir,  ou  de  pro¬ 
créer  ,&  elle  étoic ,  malgré  la  lurabondance  iûp- 
pofée  de  fes  organes  générateurs ,  condamnée  à  la 
ilerilite  ,  ne  pouvant  faire  aucun  ufage  des  parties  : 
viriles  dont  elle  paroiffoit  pourvue ,  à  caufe  d’un 
double  ligament  qui  les  empêchoit  de  fe  relever  3  , 
quoiqu’elles  fuffenr  d’ailleurs  fufceptibles  d’érec¬ 
tion.  L’Hermaphrodite  Nègre  qu’on  a  fait  voir  à  ; 
Londres,  il  y  a  quelques  années,  ne  differoitpoint 
de  celui  dont  on  vient  de  parler,  finon  que  la 
nuance  de  Ion  teint  couleur  de  fuieajoutoit  beau¬ 
coup  a  la  laideur.  Plus  EHermaphroditifiue  paroît 
donc  décide,  6c  plus  l’incnvidu  en  qui  il  fe  rencon¬ 
tre  ,  doit-il  fembîer  monffrueux,  6c  par  confis¬ 
quent  défiguré. 

Apres  cetexpofe,  qui  peut  donner  une  notion 
fktisfaiiante  de  la  nature  des  Androgynes  6c  de 
leurs  qualités  ,  il  faut  reprendre  l’article  de  la  FIo- 
ixle  où  les  premières  relations  difent  que  ces  per- 
fonnes  étoient  tort  fréquentes  :  ces  relations  affu- 
renr  qu’on  les  y  contraignoit  à  porter  des  habits 
de  femmes  ,  qu’on  ne  leur  perrueuoir  point  de  fa- 


far  Iss  Américains. 

«Otiper  les  cheveux,  qu’on  les  forçoirà  voiturer 
les  bagages  &  les  vivres  lorfque  la  horde  alloit  eu 
courbe,  ou  à  la  guerre  ;  qu  on  es  chaigeon  ae 
boucaner  la  chair  du  gibier,  oc  dexpriiïi.i  • 
du  Ma Vs  pour  la  boifion  des  guerriers;  qu  on  eur 
faifoit  daigner  les  bielles ,  &  tirer  les  morts  de  la 
mêlée;  en  un  mot,  qu’on  avoir  tellement aggrav- 
le  joug  de  leur  efclavage  qu’on  s’en  lervoit,  com¬ 
me  on  fe  fert  ailleurs  de  bœufs  &  de  chevaux, 
pour  les  plus  durs  travaux  &  les  plus  vi  s  be- 

Nous  n’avons  jufqu’a  pre'ent  parlé  de  ce  phé¬ 
nomène  que  dans  la  fuppofition  qui,  a  ete  bien 
obfervé;  car  fi  l’on  consulte  les  voyageurs  plus 
modernes  on  les  voit  rejetter  tous  ces  laits,  &  accu- 
fer  les  écrivains  du  feizieme  fiécle  de  s'etre  trompes 
fans  réferve.  11  n’eft  pas  facile  de  deroe.er  la  vente 
au  milieu  de  ces  ■contestations  de  différents  témoins  ■ 
tient  les  rapports  varient  du  tout  au  tout ,  oc  nom 

les  continuelles  contradictions  auroient  pu  pouLei 
notre  patience  à  bout,  fi ,  en  entrepienant  ces 
Recherches  fur  l’Hiftoire  naturelle  des  Améri¬ 
cains  ,  nous  n'avions  prévu  les  difficultés  qu  ou 
auroit  à  y  elîuyer ,  &  ü  l’on  ne  s’etoit  refigne  da- 
vance  à  entrer  dans  tous  les  details  cC  toutes  les  dil- 
euffions  que  des  fentimens  fi  oppofés  fur  de  mêmes 
faits  exigent  néceffairement  de  celui  qui,  apres 
avoir  défefpéré  de  découvrir  la  vérité,  cheiche  16 
dIus  q rand  degre  de  probabilité  poiubie. 

Les  relateurs  modernes  conviennent  qu’on  a  , 


(*)  Ab  un  à  te  F/  or  il  in  Bermnp  brodais  ,  quorum  fer  vile  • 
ûperâ  mteicipioruni  jumentor unique  loco  utuntur  tntote* 
Htjl.  India  Occid.  Lw.  2.  p.  163.  Am.  jafp.  f  Ens .  Ce 
palfage  a  été  copié  par  un  grand  nombre  d’écrivains  : 
PAbbe  Lambert  ,  dans  (on  Hzftoire  de  tous  les  peuples. , 
parie  de  i’exiltence  des  Hermaphrodites  de  la  Floride 
comme  d’un  fait  indubitable  :  le  Géographe  Robbe  ne 
la  révoque  point  en  doute ,  non  plus  que  Dapper  dans,  » 
la  Vejcrjp.tion  du  nouveau  ..Monde* 


$4'  f  Recherches  Philàfopkiquei 
Z°nYh  r  ,qr°n  tr°UVe  encore  ddIls  'a  Floride,. 

Ulinnù  ^U‘fiçne  <1UI  y  eft  llmlt|ophe,  chez  les 
S  OUX  ’  ,U"  8rand  "ombre  d’hommes 

tMbl,,es  en  mm  mes  :  ils  conviennent  que  ces  ner- 
.onnes  travelties  font  réellement  efclaves,  qu’elles 

e  Izra  a&diàf"iiey4  r%r 

mais  cette  coutume  inouïe  de  dépuifer'deThorn- 

pr"naiueJeS  T'an.nifer  efl  >  à  m011  avis  ,  auffi  fur- 
i!  j-danS,  ordre  moral ,  que  la  q uantité  d’Her- 
in  .phrodites  dans  l’ordre  phyfique. 

Le  IVre  Lafiteau ,  qui  expliquait  tous  les  u  fanes» 
somme  le  1  ere  Kircher  déçhifftoit  tous  les  Hiél 

Fef  Kpneî’,eft!e  Preraief  qui  air  ouvertement  nié 
e..ntcnce  des  Androgynes  Américains  ,  &■  il  s’€ft' 

perm.s  a  cette  occafion  le  raifonnement  le  plus 
«range  du  monde.  On  fait ,  dit-il ,  que  les  prêtres 
îvC-£be‘e  s  ‘Mbilloient  en  femmes,  ainfi  que  les.- 
jp"*1Cate"rJ.deV  ?,u;s  Uranie  :  or  comme  les  Ca- 
‘ s‘ 3nt  indjoitaolement  peuplé  les  ifles  Caraï- 
i.ex  tres-certain  qu’ils  ont  amené  avec  eux: 
ui  Amérique  le  culte  de  la  Déeffe  adorée  en  Phrv- 
gse ,  car  apres  tout  la  Carie  &  la  Phrygie  n 'étaient 
point  des  pays  fort  éloignés  les  uns  dis  autres-  "î 

Irlb!ieS^Cen?m  ?"C0,',e<F,eces  Afiatiq Lies,  d’abord 
etab.is dans  les  Antilles,  ont  paffé,  dans  la  fuite 

«u  comment  &  qu’ils  ont  répandu  leur  Religion 
d,.us  la  Floride;  &  voilà  pourquoi  on  a  rencontré, 
Palnii  peuples  de  cette  partie  du  nouveau  Mon* 
ce,  tant  d  hommes  habilles  en  femmes  ,  que  des 
voyageurs  qui  ignoroient  à  la  fois  la  liturgie  des 
Aiiviens &1  hinoire  de  leurs  voyages  &  de  leu  m 
émigrations,  ont  pris  pour  des  Hermaphrodites: 
mais  c  croient  des  prêtres, 

.  Quand  on  s  efforceroit  d’imaginer  une  explica¬ 
tion  moins  vraifemblablë,  ou  plus  abfurde,  ou 
puis  ridicule,  il  ne  feroit  pas  poffible  d’y  réuHir  & 
je  doute  que  ce  rêve  de  Lafiteau  mérite  une  réfuta¬ 
tion  ferieufe;  car  enfin  ces  hommes  traveftis  nî 
Mifoient,  çhez  les  Fiorides }  aucune  foucUoa  fi- 


fur  les  Américains .  -m 

ree r dotale  ;  ils  ne  fe  mêloient  ni  des  Idoles  ni  des 
autels,  deiïervis  uniquement  par  les  Javas ,  qui 
font  les  véritables  prêtres  de  la  Floride,  fk  ces  Javas 
ne  portent  pas  les  vêtements  d’un  fexe  différent; 
du  leur  ,  &  la  Déeflede  Phrygie  leur  eit  aulii  in¬ 
connue  que  le  Dieu  Rubigo . 

Si  Lafireau  avoit  effectivement  étudié,  comme  il 
le  prétend  ,  la  Liturgie  des  Anciens  ,  il  n’auroit  pu 
ignorer  que  les  Galles ,  ou  les  piètres  de  Cybèl.e, 
étoient  tous  châtrés  en  l’honneur  d'Atis,  &  que 
les  Américains  dont  il  s’agit  ,  n’ont  garde  de  fe 
faire  une  opération  de  cette  force.  D’ailleurs  le 


voyage  des  Carjpns  aux  ifles  Caraïbes  n’a  pu  ve¬ 
nir  dans  l’efpritque  d’un  écrivain  qui  fansrefpedt 
pour  la  vérité,  6c  pour  la  vraifeinblance ,  prodi- 
guoit  à  chaque  page  les  paradoxes  &c  les  fables  les 
plus  mal  adroitement  imaginées.  Le.nom  de  Vé¬ 
nus  Uranie  n’a  jamais  été  prononcé  parmi  les  bar¬ 
bares  du  nouveau  Monde  ;  &  les  Galles  n’ont  ja¬ 
mais  été  poffédés  de  la  manie  d’aller  au-delà  dçs 
mers  ,  pour  contraindre  qui  que  ce  foit  à  adorée 
Cybèle. 

Charîevoix,  qui  n’a  pu  fedifpenferd’abandon- 
ner  en  partie  les  opinions  de  fon  conf  éré,  qu’il 
ofe  nommer  un  homme  docte,  n’a. pas  été  plus 
heureux  dans  les  propres  conjectures  ;  au  moins 
effc-il  difficile  de  fe  contenter  de  ce  qu’il  a  écrit  à  ce 
fujet  dans  fon  ilyle  millionnaire.  »  On  voyoit ,  dit- 
»  il  9  chez  les  Illinois,  des  hommes  qui  n’a  voient  pas 
«honte  de  prendre  l’habillement  des  femmes,  6c 
de  s’afTujettir  à  toutes  les  fondions  propres  au 
«  fexe  ,  d’où  il  s’enfuivoit  une  corruption  inex- 
v  primabîe  ;  on  a  prétendu  que  cet  ufage  venoitde 
^>je  ne  fais  quel  principe  de  religion;  mais  cette 
«  religion  avoir ,  comme  bien  d’autres,  pris  fa.naif- 
■>>  fance  dans  la  corruption  du  coeur;  ou  li  î’ufage 
dont  nous  parlons ,  avoit  commencé  par  l’efpm, 
ii  a  fini  par  la  chair.  Ces  efféminés  ne  fe  marient 
43 point }  &  s’abandonnent  aux  plus  infâmes  pal- 
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î?  fions  ;  auffi  font-i  souverainement  méprjfes(v);- 
On  pourroit  répondre  à  cela  qu’il  n’eft  pasdar 
les  mœurs  des  fauvages  de  fe  gêner  ,  afin  de  méri 
ter  le  dernier  mépris  de  leurs  compatriotes  ;  une  te 
le  conduite  feroit  contradictoire  chez  un  peuple  c 
viîifé,  où  l’on  ne  parvient  à  s’avilir  que  quand  o 
celle  de  fe  contraindre  ,  que  quand  on  fccoue  i 
joug  des  loix  ,  ou  celui  des  préjugés  &  des  opinion. 
S’il  etoit  queftion  de  cet  amour  pervers  ,  6c  de  c 
défordre  contre  nature  que  l’Hiftorien  de  la  Nou 
velle  France  croit  pieufement  entrevoir  fous  c< 
nfage,  on  pourroit  répondre  encore  qu’il  fero 
contradictoire  de  maltraiter  fi  injurieufement  ceu 
qui  auraient  tant  de  droit  à  la  reeonnoiffance  :ca 
enfin  tous  les  hommes  vicieux  ne  font  pas  des  hom 
mes  ingrats.  On  ne  comprend  pas  d’ailleurs poui 
quoi  des  fauvages,  adonnés  à  de  telles  débauches 
leroient  obligés  de  prendre  des  accoutrements  d 
femme;  ce  qui  fuppoferoit  parmieuxune  polie 
incompatible  avec  les  droits,  &  l'indépendance  d 
la  vie  fauvage  &  errante. 

Il  eft  vrai  que  les  Américains  ont  été  livrés  ,com 
me  on  ne  l’a  que  trop  prouvé, à  cette  corruption  di 
goût  &  de  l’inftinét  ;  mais  il  eft  vrai  aum-quel 
Baron  de  la  Roman  ,  qui  avoir  long-temps  véci 
chez  eux,  &  qui  ne  manquoit  pas  de  génie  pou 
faire  desobfervations  férieufes,  afTurepcftivemen 
queces  Illinois,  pris  par  Charlevoix  pour  des  hom 
mes  efféminés  ,étoient  de  vrais  Hermaphrodites. 

le  compilateur  la  Martiniere  ,  quia  rédigé  ,  dan 
fon  Dictionnaire  Géographique  le  voyage  de  Co 
réal  peur  remplir  l’article  de  la  Floride  ,  rejette  auf 
f  la  réalité  des  Androgynes  de  cette  province;  o 
accufe  tous  ces  fauvages  mafqués  en  femmes  d'étr 
ad  nnés  à  la  Sodomie  :  il  a  ,  par  conféquent  fuiv 
le  fentiment  des  Jefuites ,  c’eft-à-dire  le  plus  in- 
-foutenable. 
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Xa  derniere  relation  tant  fou  peu  détaillée  que 
«-bous  ayons  de  ces  pays,eftun  Mémoire  de  Mr.  du 
Mont  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer,  & 

•  qui écrivoit  vers  l'an  1750.  il  dit  qu’ayant  parcouru 
un  ter  rein  de  neuf-cents  lieues  fur  les  bords  du  Mif- 
fifiipi,  il  n’a  rencontré,  parmi  les  différentes  na¬ 
tions  qui  y  habitent ,  aucun  fujet  Hermaphrodite, 
mais  un  nombre  afiez  confidérabîe  d’hommes  vêtus 
en  femmes,  6l  affublés  d’un  Alconand ,  ou  d'une 
forte  de  jupe  pareille  a  celle  que  portent  les  fau- 
vageffes.  Mr.  du  Mont  ne  répond  pas  que  les  na¬ 
turels  de  la  Louifiane  n’abufent  très-fouvent  deccs 
individus  traveilis  ,  qu’ils  traînent  par-tout  avec 
eux  ,  &  qu’ils  accablent  de  corvées  comme  des  fer.fs 
«attachés  a  la  glebe  :  ils  n’entreprennent  jamais  d'ex¬ 
péditions,  ne  vont  jamais  en  voyage  ,  fans  fe  faire 
accompagner  par  ces  hommes  poftiches  ;  pendant 
qu’ils  obligent  leurs  femmes  à  foigoer  leur  ménagefJ> 
;&C  à  garder  la  cabane. 

On  pourroit  demander  à  un  voyageur  qui  parle 
fi  pertinemment,  s'il  a  eu  allez  de  crédit ,  ou  d’au¬ 
torité  pour  fe  faire  montrer  les  parties  fexuelles  de 
ces  êtres  incertains  ,  6c  fi  avec  cela  les  connoif- 
fa lices  anatomiques  ne  lui  ont  pas  manqué  pour 
•  jugerdu  degré  de JeurHermaphroditi fme  ?  11  auroit 
-dû  dire  pourquoi  on  voit  entre  les  indigènes  de  la 
Louifiane  ,  des  hommes  qui  nés  aufïi  libres  que 
leurs  compatriotes,  confentent  néanmoins  à  paflèr, 
toute  leur  vie,  pour  femmes,  &  qui  s’acquittent 
volontairement  desdevoirs  réfervés  au  dernier  des 
efclaves.il  faut  avouer  que  c’eft  un  grand  problè¬ 
me  ,  6c  qu’en  comparant  ce  qu’on  a  écrit  pour  & 
.contre  l’exiflence  des  Androgynes  Américains  ,on 
-ne  fait  quelle  opinion  i’on  doit  accueillir  ,  ou  re- 
jetter. 

Si  l’on  fuppofe  que  les  anciens  reîareurs  fe  font 
trompés,  ce  qui  eft  p.olfihle  ,  on  ne  diminue  pas  fen- 
fiblement  la  font  me  du  merveilleux  ;  puifque  la 
coutume  que  les  modernes  y  fubihtu.nt  ,  offre 
■pn  exemple  de  la  plus  grande  dépiavation  6c  de.  te 
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îdeiniere  bizarrerie  dont  ie  cœur  8c  Te  (prit  (te 
;  Inouï  me  foient  capab^s  ou  fufceptibles. 

13  un  autre  côté  ,  il  eil  permis  de  préfumer  que 
les  voyageurs  de  ce  fiècle  fe  font  trop  hâtés  d’ex¬ 
pliquer  $  félon  leurs  propres  idees,  un  ufage  qu’ils 
n’avoient  obfervé  qu’en  paffant  5  8c  qui  auroit 
exigé  de  leur  part  des  recherches  plus  exaéles  8>C 
plus  pi  celles  .  ils  ont  d  ailleurs  varié  fur  la  véri— 
îab.e  patrie  des  Androgynes  ,  &  ne  .s’accordent 
nuhement  avec  les  premiers  Hilforiens  du  nouveau 
Monde  ,  qui  ne  font  aucune  mention  ni  de  la  Loui® 
fiane  ,  du  pays  des  Illinois  pui  de  celui  des  Sioux. 

Dans  une  ancienne  defeription  de  la  Floride, 
compofée  originairement  en  Anglais  ,  &  traduite 
en  La  tua  par  le  Géographe  Mercator  ,  qui  l’a  env= 
p  o y  t  e  dans  le  troifieme  volume  de  fo n  grand  A  tîas 
. . 3 1  e l"t  dit  que  les  habitans  de  cette  province  atten- 
Soient  un  âge  tres-avance  pour  fe  marier.  Si  cette 
circonfiance  etoit  vraie  ,e!ie  feroit foupçonner  qn<2 
1  indeciîion  du  fexe  y  etoit  r celle  j  8c  ce  foupcon 
acquerroic  encore  plus  de  force,  fi  à  la  relation 
de  Mercator  on  ajoutoit  celle  qui  a  été  publiée  de¬ 
puis ,  dansles  ouvrages  périodiques  de  Mr.Tenfel, 

&  dont  l’auteur  allure  que  toutes  les  filles  de  la 
Floride  fe  font  circoncire ,  vers  la  vingtième  année , 
par  la  main  de  quelquesmatrones  qui  ont  une  coi'h 
noilTance  particulière  de  plufieurs  efpèces  d' her¬ 
bes  de  la  dalle  ctes  Sanguiborbes,  qu’elles  appli¬ 
quent  fur  la  plaie  pour  étancher  le  fan  g  :  c-ette  Cir~ 
concifion  ,  exercée  furies  filles ,  indique  fans  doute 
qu’elles  y  font  fujettes  à  quelque  excroiHânce  ;  & 
en  ce  cas  *  on  pourroit  expliquer  pourquoi  on  y 
ioumettoit  celles  en  qui  ce  defaut -ne  fe  corrigeoft 
s.pas,  à  la  fervitude  perpétuelle  ;  puifqu’on  les  re® 
gardoit  comme  des  individus  d’une  nature  infé¬ 
rieure  d’une  race  abâtardie;  tandis  que  les  Me¬ 
xicains,  par  un  préjugé  encore  plus  barbare,  dé® 
vouoient  tous  les  Hermaphrodites  à  la  mort. 

Pour  réunir  dans  un  feu!  article  deux  faits  fin- 
i£uliers;  qui  ne  fexnbJent  d’abord  avoir  d’autre  rap- 
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p@rt  que  leur  fingularité  même,  mais  qui  ont  ef¬ 
fective  me  ne  quelque  analogie  entr’eux  ,  nous  jet¬ 
terons  un  coup  d’œil  fur  la  p  étendue  hiÜoiredes 
Amazones  du  nouveau  Monde  ,  qui  a  voient  fondé , 
dit-on  ,  un  Etat  puiffanc  fur  les  rives  du  Maragnoiiy . 
dans  l’Amérique  méridionale  ,  où  elles  n’admet- 
toient  des  hommes  ,  ou  plutôt  des  prolétaires,  , 
qu’une  rois  par  an.  Mr.  delà  Condaminea  recueilli 
les  preuves  que  fournirent  8c  les  écrivains  8c  la 
tradition  encore  fubfiflante  ,  pour  démontrer  que 
cette  république  de  femmes  n’eù  pas  une  chimere 
enfantée  par  fimigination  romanefque  des  pre¬ 
miers  conquérants  Efpagnols. 

jj  Je  reviens ,  dit-il ,  au  fait  principal.  Si  pourje 
jrnier  on  alléguoit  le  défaut  de  vraifembîance  ,  8c 
J’efpeced’impoiïibilité  morale,  qu’il  y  a  qu’une 
?>  pareille  république  de  femmes  put  s’établir  8C  ïub- 
»  filer ,  je  n’infifterois  pas  fur  l’exemple  des  Ama- 
m  zones  Afiatiaues ,  ni  des  Amazones  modernes 
d’Afrique  ;  puifque  ce  que  nous  en  lifons  dans 
les  H ifloriens  anciens  8c  modernes ,  e(l  au  mpinst 
>>  mêlé  de  beaucoup  de  fables ,  &  fujer  à  contelta- 
w’tion.  Je  me  contenterois  dé  faire  remarquer  que 
”  s’il  y  a  pu  avoir  des  Amazones  dans  le  monde  > . 
??c’eflen  Amérique,  ou  la  vie  errante  des  feni- 
mes ,  qui  fuivent  fouvent  leurs  maris  à  la  guer- 
?>  re  ,  8c  qui  n'en  font  pas  plus  heureufes  dans-leur 
î?  domeflique  5  a  dû  leur  faire  naître  l’idée  ,  8c  leur 
?>  fournir  des  occa fions  fréquentes  de  fe  dérober  au 
”  joug  de  leurs  tyrans  ,  en  cherchant  à  fe  faire  un 
établiffement  où  elles  pu fient  vivre  dans  findé- 
3?  pendance  ,  &  du  moins  n'erre  pas  réduites  à  la 
3>  condition  d’efclaves  8c  de  bêtes  de  fomme.  Une 
»  pareille  réfolution  prife  8c  exécutée  n’auroit  rien 
?»  de  plus  extraordinaire,  ni  de  plus  difficile ,  que  ce 
s?  qui  arrive  tous  les, jours  dans  routes  les  colonies 
?ï  Européennes  en  Amérique  ,  où  il  n’efl  que  trop 
»  o  r  d  in  a  i  re.  que  d  es  elclavo  t  ra  kis-.o  u  juéco  il  - 

cents ,  fuient  par  trou  pes'drrs  les  bois ,  &  quel- 
îi -que ibis  -feuld,  quand  iis  .ne*  trouvera  pas  a  qui 
•'*  «  d" A  «k 
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?>  s’aflbcier ,  &  qu’ils  y  paflènt  ainfi  plufieurs  au-*~ 
99  nées,  &  quelquefois  toute  leur  vie  dans  la  fo— - 
j)  litude  (*).  « 

Le  lentiment  de  cet  Académicien  ,  qui  pendant 
fa  navigation  fur  le  fleuve  Maragnon  a  inter¬ 
rogé  plufieurs  Américains  ,  qui  lui  ont  d’uns 
commune  voix  affirmé  l’exiftence  des  Amazones , 
efl:  d’une  grande  autorité  ;  trais  cette  autorité 
n’empeche  point  qu’on  ne  puiffe  former  fur  ce 
fait  tant  de  doutes  faiio-nnables  ,  qu’il  feroit  en¬ 
nuyeux  de  les  propofer  tous.  Quand  on  auroit 
trouve  un  nombre  fufHfant  de  femmes  mécon¬ 


tentes  pour  en  compofer  une  République  entière, 
on  n’auroit  encore  que  la  moindre  partie  d’une 
jociété  en  état  de  fu  b  filer  :  la  difficulté  feroit 
de  prendre  des  hommes  a  (fez  poltrons  pour  fe 
laiiler  contraindre  à  faire  des  enfants  ,  mafgré: 
c.ux  ,  à  des  femmes  qui  les  chafleroient ,  dès  que 
l’ouvrage  de  la  génération  feroit  achevé  :  &  com¬ 
me  on  ne  procédoit ,  félon  M.  de  la  Condaminô  9 
qu’une  fois  par  an  à  la  propagation  5  il  faut  que 
ces  Amazones  ayent ,  même  pendant  leur  grof- 
lefle  ,,  fait  une  chafle  d’hommes  ,  pour  les  avoir 
tout  prêts  quand  l’année  étoit  révolue  ;  car 
ces  hommes  ne  venaient  point  fe  prefenter 
d’ôux-mêmes  chez  des  femmes  qui  les  haifloient 
mortellement.  Quant  aux  enfants  nés  de  ce 
mariages  momentanés  5  qu’en  faifoit-on  s’ils 
avoient  le.  malheur  d’êcre  garçons?  On  me  dira 
qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  commode  que  de  les 
mafîacrer  au  fortir  de  la  mere  ,  .ou  enfin 
de  les  é’ever  jufqu’à  l’age  de  cinq  à  fix  ans  ; 
pour  les  exiler  de  l'état  comme  des  criminels.  Dans 
fl  imagination  cela  eil  aulfl  pofiible  que  la  Répu¬ 
blique  de  Platon  ,  ou  celle  de  Thomas  Motus; 
mass  fi  on  veut  faire  quelque  ufage  du  .jugeinene 


(*)  YojaguU.Lï 
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&  de  îa  reflexion  ,  tout  cet  édifice  s’abyme  ,  8c 
il' n’en  relie  que  des  abiurdités  qui  révoltent  la 
Nature ,  ou  qui  l’aneantiffent.  11  feroit  conta  ad  c- 
toire  qu'une  femme  eût  une  averfiori  violent® 
pour  les  hommes  ,  ÔC  qu’elle  confentit  à  la  fois  à 
devenir  mere  il  feroit  mon  li  ru  eux  qu  une  nieic 
égorgeât  ou  exp  fat  les  enfants  ,  fous  prétexte  que 
ccs  enfants  ne  font  pas  des  filles,  hit- il  fi  ai  Te 
après  cela  de  raflembîer  vingt  à  trente  mille  fem¬ 
mes  infenfées  ,  homicides  ,  &  guerrières  i  Le  ca¬ 
ractère  du  fexe  le  plus  doux",  le  plus  compatit- 
faut  ,  &  enfin  ,  fi  l’on  veut  ,  le  moins  méchant, 
pourroit-il  fe  démentir  julqu’au  point  de  com¬ 
mettre  régulièrement ,  d’un  commun  accord  ,  &C  de 
fan  g  froid  s  des  crimes  qui  ne  le  commettent  que 
rarement  par  quelques  individus  qu’agitent  la 
rage  8c  le  défefpoir  ? 

Æneas  Silvius  dit  qu’une  fille  ,  nommee  Valeî- 
ea  ,  qui  avoir  lu  des  livres  de  chevalerie  8c  d’an¬ 
ciens  Romans  ,  attroupa  ,  dans  la  Boheme  ,  un 
nombre  allez  confidérable  de  femmes  dont  elle 


forma  une  efpéce  de  république;  &£  bon  regarde 
comme  un  prodige  que  cette  bande  de  Bohémien¬ 
nes  ait  pu  fubliiler  pendant  neuf  ans.  Elle  périt 
faute  de  pouvoir  le  propager  ;  8c  voilà  exacte¬ 
ment  ce  qui  a  dû  arriver  par-tout  à  de  tels  éta- 
blilTements ,  faits  en  dépit  de  la  Nature  ,  s’il  efc 
vrai  qu'on  en  ait  faits  ,  8c  que  le  défaut  de  gou¬ 
vernement  8c  de  police  ne  les  ait  pas  difli nés  en¬ 
core  avant  la  neuvième  année.  Quoiqu’un  état 
monarchique  ou  de'fpotique  puifle  être  régi  par 
une  flmme  ,  on  peut  douter  qu’un  état  ariflo- 
cràtique  fe  laidèroit  régir  de  même,. au  moins  n’y 
en  a-t-il  aucun  exemple  avéré  dans  l’hiftoire  du 


monde  :  &  il  efl  très-furprenant  que  les  nations 
qui  te  font  tant  de  fois  foumifes,  8c  qui  fe  fou- 
mettent  encore  à  l’empire  d’une  femme  ,  ne  fe 
fcïlent  jamais  foumifes  au'gouvernement  de  plu- 
fleurs  femmes  ;  quoiqu’il  parodie  abfurde  de 
fuppofer  plus  de  lumières  3  plus  de  capacité  dans 
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un  individu  qui  commande  arbitrairement  qnfr 
dans  plufieurs  qui  partagent  l’autorité  ,  &  qui  1& 
modèrent .  Si  dans  le  premier  cas  on  n’a  non-feu-- 
Je  ment  dégénéré  de.  la  liberté  ,  mais  même  de  ht 
fervitude  ,  il  n’étoit  pas  polfible  aux  hommes  de 
s’avilir  davantage  dans  le  fécond:  ce  n’efr  donc  pas 
le  mépiis  qu’ils  ont  craint  fous  une  telle  forme  de, 
gouvernement;  mais  ils  ont  vu  que  pour  mou- 
voiries  relieurs  d’une  Monarchie,  ou  d’un  Em¬ 
pire  defpotique,  il  ne  falloir  être  capable  que  de 
vouloir  ,  &  que  pour  conduire  un  Etat  Ariflo- 
cratique  ii  falloir  être  capable  de  gouverner  :  &■ 
en  effet ,  fi  l’on  y  fait  attention  ,  on  voit  que  le- 
plusibuvent  la  où  les  femmes  régnent,  les  hom¬ 
mes  gouvernent  (*), 

Si  après  cela  ,on  venoic  alléguer  les  témoigna¬ 
ges  d’Hérodote ,  de  Diodorede  Sicile  ,  d’Arien  v 
de  Juffin  ,  on  répondroit  que  ces  témoignages 
ne  peuvent  prouver  ce  que  la  raifon  réfute  ,  & 
quand  Quint-Curce  dn  que  l’Amazone  Thalef- 
tris  ,  qui  commandoit  à  d’autres  Amazones  , 
vint  des  conhnsde  l’Hircanie  folliciter  Alexandre 
a  coucher  trois  nuits  avec  elle  ,  je  n'admire  ni 
ne  crois  ce  conte  infîpide  écrit  en  latin. 

Que  des  Nègres ,  maltraités  par  ceux  qui  pré¬ 
tendent  être  leur  maîtres  ,  s’échappent  des  coîo— 

,  s’enfuient  dans  des  défères  êc  s'y  cachent. 


[*]  On  connoît  V extravagance  de  cet  Empereur  q.i 
créa  à  Rome  un  Sénat  ce  femmes.  Le  peuple  qui 
avoir  fouifert .  jufju’a’ocs  ,  .avec  une  patienc^prei- 
orf  incroyable ,  ce  qu’il  y  a  d’extrême  dans  la  fervi- 
tujdç.  fous  un  Prince  furieux  .&  avare,  ne  put  fe  coït- - 
tenir  à  la  vue  de  ce  Tribunal  :  il  fe  révolta  ,  &  mai*»  - 
iacra  fon  tyran  peur  avoir  abufé  exceffivemenc  de  fou 
pouvoir  c, .  en  confiant  les  deffi-ns  de  l’Etat  à  des  mains 
incapables  de  le  gouverner.  Cependant  ce  même  peuple  • 
o  dté.pluOeurs  tois  gouverné  par  des  Impératrices  très-  - 
despotiques  *  .fan-s  qu’il  ait  montré  le  moindre  mécon-  . 
u’otèmenî  ;  &  en  ceU.il  aétoinpas  eacoiuradicti-üa  <. 


fur  les  Américain  s  *  fj? 

®eîâ  -eft’ naturel  :  que  ces  Nègres  cféferteurs  con— • 
fenrent  plutôt  à  relier  toute  leur  vie  parmi  les  > 
bête  féroces  ,  qu’à  retourner  aux  pieds  de  leurs  , 
tyrans  ,  cela  eil  encore  naturel.  Mais  y  a-t-il  le' 
rapport  le  plus  éloigné  entre  ces  efclaves  fugi¬ 
tifs  ,  6c  des  Amazones  qui  fe  perpétuent  pen¬ 
dant  pîufieurs  fiecles  ?  GarM.  de  la  Gonduninc. 
elt  très-porté  à  penfer  que  cette  confédération 
de  femmes  Indiennes  ,  loin  d’avoir  fini  au  temps: 
d’Oreîlana  ,  a  perfiflé  jufqu’à  nos  jours  ;  6c  qu’e'la* 
fubfifte  encore  au  centre  de  Ja  Guiane  ,  c’ell-à- 
dire,  dans  un  endroit  où  jamais  les  Européens  ne»* 
pénètrent  ,  6c  dont  on  ne  peut ,  par  conséquent, 
avoir  aucune  nouvelle. 

Il  n’efl  que  trop  vrai  que  les  Indigènes  de, 
VA  mérique  outrageoient  lingulierement  leurs-» 
époufes  ,  6c  qu’ils  avoient  rendu  leur  condition 
aulü  dure  ,  auiTi  malheureufe  qu’elle  pouvoir* 
l’être  ;  je  conviens  après  cela  ,  qu’il  n’efl  pas» 
impofîible  que  quelques-unes  de  ces  femmes  9 
fatiguées  de  la  femtude  ,  n’ayent  pu  fe  feparer 
de  leur  maris  ,  pour  aller  vivre  à  l’écart  dans  des- 
lieux  inhabités  ,  en  s’y  fuflentant  de  fruits  fau-» 
vages  &  de  gibier.  Si  l’on  veut  nommer  ces 
créatures  errantes  6c  folitaires  des  Amazones  , 
on  changera  du  tout  au  tout  i’état  de  la  ques¬ 
tion  ,  en  donnant  à  des  termes  reçus  un  fe  ns 
nouveau  ,  puifque  nous  ne  prétendons  rien  dire 
d’autre  linon  qu’il  n’yva  jamais  eu  ,  ni  au  non-» 
veau  Monde  ni  ailleurs  ,  une  véritable  répubJi--- 
que  de  femmes  confédérées  ,  6c  unies  par  un 
pacle  focial  ,  par  des  loix  6c  des  conflicutions 
particulières  ,  qui  ayent  propagé  leur  race  6c 
leur  empire  pendant  pîufieurs  âges,  en  n’admet¬ 
tant  parmi  elles  des  hommes  qu’une  fois  par 
an. 

Si  toutes  les  fables  n’ont  pas  tiré  leur  origine 
de  la  vérité  ou  de  la  vraisemblance  ,  au  moins  y 
en  a  t-iî  beaucoup  qui  ont  eu  leur  fource  dans 
mx  lait  vrai  mal  interprété.  On  trouve  dans  plie?- 
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fiéurs  anciennes  relations  ,  Ôc  même  dans  lt$- 
Lettres  de  Fernand  Cortez  à  Charles-Quint ,  que 
les  t  fpagnoiS ,  en  pénétrant  dans  de  petites  ides 
fnuées  à  la  plage  orientale  de  l’Amérique  ,  y  vi¬ 
rent  quelques  troupes  de  femmes  ,  qu’on  prit 
fort  mal  à  propos  ,  dit  Pierre  d’Angîeria  ,  pour 
des  Amazones  :  c’étoient  des  prètrefTes  ou  des 
Keligieufes ,  qui;  en  vivant  dans  le  célibat  ilric» 
tement  dit  ,  avoient  y  par  leurs  auflérités  réelles 
ôc  leurs  prétendus  fortileges ,  acquis  tant  de  con- 
fideration  ôc  de  crédit  5  qu’on  venoit  les  confulrer 
comme  des  oracles ,  ou  comme  des  Sibylles;  ôc  les 
Indiens  labouroient  gratuitement  leurs  champs  5 
y  pîantoient  le  Manihot  }  ôc  en  faifoient  pour 
edes  la  récolte  ,  ce  qu’on  peut  nommer  un  excès 
de  dévotion  dans  des  homme  fi  parelTeux.  On  ne 
fera  pas  tenté  de  former  des  doutes  fur  l’exiftence 
de  ces  Veftaîes  Américaines  fi  Fon  fe  rappelle 
que  Strabon  rapporte  qu’il  y  avoir  de  fon  temps  , 
fur  les  côtes  de  France  ,  une  i lie  habitée  par  des 
Pruideilès  ,  ou  des  femmes  Gauloifes  qui  avoient 
fàîit  vœu  de  chalteté  :  les  Chroniques  feptentrio- 
nales  font  anfii  mention  de  quelques  iües  de  PAn- 
greterre  ôc  de  la  Suède  occupées  anciennement 
par  des  vierges  facrées.  li  y  a  eu  de  ces  vierges 
parmi  les  anciens  Bataves  9  (*)  parmi  les  Ger¬ 
mains  y  ô<  en  général  parmi  tous  les  Sauvages  du 


[■']  Pifcarr  ,  dans  fes  antiquités  drt  pays  de  Drembe 
ne  la  Fr /Je  ,  die  que  les  gens  de  la  campagne  s’imaginent 
que  l es  vierges  Flambes z  qui  ont  été  les  Prêtrdlès  des 
anciens  Bataves ,  reviennent  encore  ?  toutes  les  nuits  ^ 
«rrer  autour  des  v iei  x  tombeaux  qu’on  rencontre  dans 
îe  pays  :  ils  en  font  fi  fortement  per fuadéî ,  qu’il  n’eft 
pas  pofiib!e  de  les  :uérir  de  cette  fuperfHdon ,  qu’on 
retrouve  chez  différentes  nations  de  i’Aiiemagne  ,  8c 
à  plus  de  deux  cents  lieues  de  Sa  Hollande  ;  ce  qui 
rfeft  pasfiirprenant  ,  puifjue  les  Germains  paroiflTenc 
avoir  fait  encore  plus  de  cas  de  leurs  Prêrrelles  que  * 
les  Bataves  mêmes ,  comme  nous  l’âvcns  icmarqaé  êa  > 
priant  d:  Ydicd  u  • 
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inonde ,  qui,  par  un  con  fente  tuent  uni  ver  Sel  &C 
incompréhensible  ,  ont  fuppofé  la  plus  hauts.' 
vertu  ,  &  le  mérite  le  plus  éminent  ,  dans  les  per¬ 
sonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  qui  embraf- 
Soient  volontairement  le  vie  célibataire  ,  pour  Se 
dévouer  au  Service  des  autels  ;  il  paroît  néan¬ 
moins  que  dans  l’antiquité  les  femmes  Se  Sont  ,  „ 
par  ce  facriiice  ,  attiré  encore  plus  de  refpecl  ' 
que  les  hommes  ;  leur  foi  belle  a  donné  de  l’éclat 
à  leur  courage  ,  &  leurs  efforts  ont  paru  plus 
qu’humains.  Le  préjugé  fur  SexceMence  du  céli¬ 
bat  n’eft  donc  qu’une  opinion  imaginée  au  fond 
des  bois  ,  par  des  barbares  7  lk  adoptée  par  les 
peuples  civilifés  Sans  Savoir  pourquoi:  car  pour¬ 
quoi  y  avoit-il  des  couvents  de  tilles  parmi  les  • 
Péruviens  &  les  Méxicains  avant  l’arrivée  des  Es¬ 
pagnols  ?  On  pourroit  demander  pourquoi  il  y 
en  a  dans  l’Europe  ,  Si  c’étoit  l’uSage  d’exiger  la 
raiSon  d’un  abus  que  la  Religion  autorife  ,  qu-e  v 
les  loix  tolèrent  ,  Sc  que  la  Nature  réprouve. 
Prudencea  fait  une  Satyre  Chrétienne  contre  les 
Vë  Raies  qui  étoient  encore  a  Rome  de  fon  temps  , 
à  qui  il  fait  un  crime  d’avoir  confervé  leur  vir¬ 
ginité  :  fi  ce  pieux  décîamateur  avoir  pu  prévoir 
alors  que  la  Chrétienté  feroit  un.  jour  furchargée 
de  Relfgieufes  ,  il  Se  Seroit  tû.  Cependant  les 
anciens  avoient  des  raiSons  fort  planfibîes  qui 
ne  fu  b  fi  firent  plus  :  ils  admettoient  les  femmes 
aux  premières  Souciions  Sacerdotales  ;  &  c’efl  à 
ce  titre  qu’ils  exigeaient  d’elles  la  continence  au  Si 
long-temps  qu’elles  étoient  employées  dans  la  - 
prérrife  5  qu’il  leur  eroît  libre  d’abdiquer,  6:  en- 
fuite  de  Se  marier  quand  efles  en  avoient  l’inten¬ 
tion.  [*]  Dr,  comme  les. Chrétiens  du  t  roi  lie  me 


(*)  Chez  les  Romains ,  les  PrêtreiTes  des  différentes 
Divinités  avoient  le  droit  d’abdiquer  le  Sacerdoce  , 
bornai  les  V  effile  s ,  qui  dévoient  accomplir  le  terme 
prefcrit  par  les  flatuis  lithurçiques  de  Nu  ma  :  une 
Me  pouvoir  entrer  dans  le  College  de  Vefta  à  l’âge  d& 


I 


r  /  Recherches  Phildfophiques' 

>c  e  jugeienc  à  propos  d’exclure  à  jamais  fc$ 
femmes  des  premières  &  des  fécondés  fondions 

rieL°ta‘es  9  en  ^formant  les  DiaconefTes  oui 
ïubli  iraient  encore  alors  dans  l’Egîife  ;  iis  anéan- 
tiient  ,  pai  cette  fan  cl  ion  ,  toutes  les  raifons 
quon  pourroit  alléguer  pour  défendre  le  célibat 
iiioud  nque  des  fibes  ,  qui  fouftrent  dans  leurs 
coures  ce  qu  aucune  femme  n’a  jamais  fouffèrt 
clans  les  fer  aï  fs  de  l’Orient  ;  &  le  fanatifme  les 
tei a  fouifrir  auïïi  long-temps  que  la  barbarie  des 
mm  in  v'S  laitîera  fubfifter  de  tels  établiïïements  $ 
cen.  rtjx  hommes  qu’il  faut  s’en  prendre.  Les 
p>  up.es.  barbares  en  témoignant  tant  de  refpeck 

pour 


fepr  ans,  &  fe  retirer  à  l’âge  de  trente.  Après  vingt 
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trois,  a  ns  ae  ierv.ee  ,  elle  étoic  réputée  émérite  8c 
acqueroit  la  übesté  de  fe  marier  ,  comme  on  peut 
f en  convaincre  ,  en  lifant  ,  dans  les  Poëlîes  de  P  ru* 
oence  ,  [a  fatyre  qu’on  vient  de  citer  :  il  eft  niiez  fur*- 


prenant  que  cet  Ecrivain  dife  ,  dans  Ion  libelle,  cl. 
ms  Ex  Vefiales  qui  entraient  dans  le  lit  conjugal ,  n’i 


apportoient  plus  une  feule  étincelle  du  l’eu  de  l’amour 
que  les  déurs  6c  la  vielllefTe  a  voient/  éteint  dans  leur 
cœur  tde  •:  une  Ex- Ve  (laie  qui  fe  marioit  à  trente  arcs 
n  encouroit  certainement  pas  ce  reprofche  ;  puifqu’tl 
y  a  tant  de  filles  qui,  fans  avoir  été  Religieuses ,  ne 
fe  marient  pas  avant  ce  temps-là,  S:  qui  donn  entrées 

preuves  fréquentes  de  fécondité  chez  tous  les  peuples 
de  i  Europe. 

Cette  liberté  de  fe  marier,  accordée  aux  Veflaies- 
7£  laps  doute  la  carde  du  peu  de  défordres  éclaians 
di:m  -eur  College  a  été  accufé  ,  même  par  les  pre- 
mrers  Chrétiens.  L’Abbé  Nadai  ,  qui  n’a  voit  apparent 
ment  rien  de  mieux  a  faire  ,  a  calculé  que  pendant 
onze  cents  ans  que  Perdre  de  Vdta  a  fubfiûé  ,  il  n’y 
a  eu  qîîc  dix- huit  à  vingt.  Vefîai  es  punies  publiquement 
pour  crime  de  chaEeié  violée  ‘au  premier  chef.  Qn 
peur  juger  après  cela  ,  s’il  n’efl  pas  vrai  ,  comme  noue 
iav°n*dir  , que  Ses  anciens  n’exigeoienc  la  continence 
quainît  long- temps  que  duraient  les  fon dirions  facer- 
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dotales,  ht  nos  Keugteufes  modernes  de  quelles  f jn. 
lions  «’acqu-ittenc-elfes  ?  De  pleurer  peut-être  l’indi 


Action  iiw  leurs  yceux  fe  ia  barbarie  des  hommes*  - 
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r4pour  la  virginité  de  leurs  Prêcrelfes,  font  partis 
"•d’un  principe  faux  ;  niais  ce  principe  une  fois 
reçu  ,  iis  en  ont  tiré  des  conféquences  jufles  :  iîs 
ont  fuppofé  que  ceux  qui  avoient  allez  d’empire 
fur  eux  mêmes  pour  étouffer  leur  inflinél  ,  fe- 
roient  fans  pafTions  ;  &  c’eff  dans  cette  fuppofii- 
tion  qifeil  l’erreur  &c  la  fource  du  préjugé  :  c’eft 
un  fophifme  de  la  fuperflition  ,  qu’ii  feroit  au¬ 
jourd'hui  inutile  de  réfuter  ,  puifque  l’expérience 
de  tous  les  fiécles  a  dû  convaincre  les  hommes  que 
le  célibat  n’a  rien  defcommun  avec  la  vertu  ,  ni  la 
vertu  avec  le  célibat. 

Si  ce  ne  font  pas  ces  efpèces  de  vierges  facrées 
de  l’Amérique  dont  nous  venons  de  parler  ,  qui 
ont  donné  lieu  à  la  fable  des  Amazones  ,  il  eii  pof- 
fible  encore  que  François  Oreilana ,  en  voulant 
prendre  terre  fur  l’un  ou  l’autre  rivage  du  Ma- 
ragnon  avec  un  brigantin  qu’il  avoir  volé  a  Gon  - 
zale  Pizarre  ,  trouva  en  1541  quelques  Indiennes 
effrayées,  qui  dans  la  crainte  d’être  égorgées,  tâ¬ 
chèrent  de  s’oppofer  à  fon  débarquement  :  cet 
avanturier  ,  de  retour  en  Europe  ,  exagéra  fou 
iiifioire  qui  aurait  pu  Itii  arriver  par-tout  ;  &  la 
Chancellerie  Efpagnoîe  ,  à  qui  les  titres  les  plus 
outrés  n’ont  jamais  rien  coûté  ,  le  nomma  ,  par 
des  lettres  patentes  ,  Gouverneur -  Généralijjîme 
du  fleuve  des  Amazones  ,  pour  le  rêcompcnfer  de 
les  avoir  fubj  uguêes  au  nom  de  S  a  Majejlé  Catho¬ 
lique.  Le\  Hifloriens  Turcs  auroient  bien  plus  de 
raifon  de  donner  le  nom  d’Amazonesà  quelques 
femmes  Italiennes ,  exceffivement  fanatiques ,  qui 
au  temps  des  Croifades  allèrent  par  troupes  pour 
conquérir  la  Terre  Sainte,,  &  furent  prifes  par 
les  Sarrafins  qui  les  violèrent. 

Il  refie  à  obferver  qu’OrelIana  efl  le  fcul  des 
conquérants  d’Europe  qui  ait  prétendu  avoir 
trouvé  en  Amérique  des  femmes  armées  :  il  n’ea 
a  été  queflion  ni  avant  ni  après  lui.  Et  quoiqu’on 
ait  acquis  infiniment  plus  de  connoilTances  fur 
l  s  différents  peuples  des  Indes  Occidentales  qu’on 
Tom.  IJ,  4 
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u  en  avoir  en  1541  ;  quoiqu’on  ait  pénétré  dan£ 
toutes  les  terres  qui  bordent  le  Maragnon  ,  & 
parcouru  tout  l’efpace  occupé  par  l’ancienne  na- 
tion  des  Yurimaguas ,  on  n’y  a  découvert  aucun 
veltige  d  une  telle  République:  on  n’en  a  jamais 
jen confie  un  individu.  Si  l’on  examinoit  donc  ce 
fait  fuivant  les  loix  de  la  Critique  hiûorique  ,  il 
/au  droit  encore  rejetter  l’exiftence  des  Amazo¬ 
nes  comme  une  fable ,  malgré  l’autorité  du  Jéfuite 
dAcuna  ,  qui  fans  avoir  jamais  vu  des  Amazo- 
cies  ,  ci it  que  celles  de  1  Amérique  fe  coupoient 
line  mamelle  ,  ce  qui  n’efb  pas  plus  dangereux  9 

-ielon  lui  ,  que  de  fe  couper  les  cheveux  ou  les 
ongles. 


Quant  à  la  tradition  des  Indiens,  elle  n’eil 
d  autres  poids;  qu  i l s  ayent ,  dans  leur  langage, 
un  mot  exprès  pour  lignifier  des  femmes  qui 
n  ont  pas  de  maris  ;  car  fi  ces  Indiens  étoient  ve¬ 
nus  voyager  en  Europe  pour  y  recueillir  à  leur 
xcur  les  traditions ,  on  leur  suroit  attefté  des  ab- 
fur dites  îemblables  parmi  les  gens  de  la  campa¬ 
gne  ,  qui  ont  dans  leur  langage  des  mors  exprès 
pour  figniher  des  ipeéfres  ,  des  VTampires  &c  des 
revenants  .*  on  leur  auioit  dît,  nous  tenons  de 
nos  peres  ,  &  nos  peres  tenoient  de  nos  ayeux 
x]ue  l’enchanteur  Merlin  tranfpofta  des  Monta¬ 
gnes  pour  faire  fa  digeftion ,  &  que  le  diable  fie 
tn. /Angleterre  la  chaufiee  de  Géants  ,  pour  cha¬ 
griner  S.  Georges.  Si  ces  Indiens  avoient  contb 
nué  leur  route  jufqu’en  Efpagne  ,  que  ne  leur 
eut^on  pas  dit  avant  de  les  brider?  Le  peuple  eft 
par  toute  la  terre  le  meme,  c’eft  un  enfant  inca¬ 
pable  de  témoigner  ,  &  les  Philofophes  ne  de- 
vr oient  non  plus  s’arrêter  à  fon  témoignage  qu’un 
juge  à  la  déposition  d’un  imb écille. 

Les  noms  impofes  aux  rivières ,  aux  monta- 


aux  monuments  ,  aux  bras  de  mer 


au: 


provinces,  ne  font  rien  moins  que  des  autoritf 
Ii  1  (toriques  qui  prouvent  que  les  perfonnes&  J< 
x  q  u  w]^  çe<s  noms  fjiit  s  U 11  fi  on.  ^  foi^iu  d' 
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'faits  &  des  perfonnes  réelles  :  ce  feroit  un  rai- 
fonnement  étrange  que  de  dire,  il  y  a  en  Amé¬ 
rique  un  fleuve  immenfe  que  quelques  Euro- 
pé.  ns  nomment  le  fleuve  des  Amazones  ;  donc'il 
y  a  ,  ou  il  y  a  eu  des  Amazones  en  Amérique. 
Autant  vaudoit-i!  dire  qu’il  y  a  eu  jadis  en  Italie 
un  homme  dépourvu  de  tous  biens  ,  nommé 
Pierre  ,  qui  acheta  du  Sénat  Romain  toute  la 
Campagne  de  Rome  ,  puifqu’elle  porte  encore  , 
après  dix-fept  cents  ans ,  le  nom  de  patrimoine  de 
S.  Pierre. 

11  n’y  a  pas  en  Amérique  de  province  ,  où  il  y 
si:  des  maifons  d’émeraudes  &  des  montagnes 
d’or:  il  faut  cependant,  dira-t-on  ,  qu’il  y  ait  un 
Eldorado  ,  puifque  les  Jéfuites  &  un  philofophe 
Anglais  Pont  cherché.  Enfin  ,  fi  Pou  adrnetcoit 
la  méthode  de  démontrer  la  nature  des  choies  par 
les  noms  qu’elles  portent  5  il  faudroit  renoncer 
au  feus  commun:  il  n’y  aurait  plus  rien  de  réel 
dans  l’univers;  &  notre  globe  deviertdroit  un  fé- 
îjour  enchanté,  habité  par  Piliufion  &  l’erreur. 


SECTION  I  V. 


&  £  la  Circoncijïon  &  de  V Infibulation* 

À 

x  Vantque  de  decnre  quelques  u  Pages  bizarres,, 
communs  aux  peuples  des  deuxcontinents,on  trai- 
teia  ici  plus  en  detail  de  tout  ce  qui  concerne  la 
Cnconcifion  ,  que  1  on  a  aulli  trouvée  en  Améri¬ 
que;  &  cet  article  nous  fournira  plufieurs  obfer- 
vations  relatives  à  PHiRoire  naturelle  de  Phom- 
me,  que  nous  tacnons  de  ne  pas  perdre  de  vue 
da^s  ^es  matières  ies  plus  Renies  en  apparence. 

les  arguments  employés  par  M.  Marshani  & 
•ILudolpn ,  pour  démontrer  que  les  Hébreux  a  voient 
u  en  Egypte  la  mode  de  fe  circoncire,  ont  -en 

•U 


G0  ®  ^ £  rc  hes -P  h  il  ofoph  iquts 

eur  Gveur  la  vraifembJance ,  3c  des  autorités  d’é- 
f  en  vains  anciens,  qui  nie  femblent  former  une 
pieuve  hiflorique  irrécu fable  ;  mais  on  pourrok 
demanda  d  où  les  Egyptiens  étoient  venus  eux- 
memes  a  cette  idée  extraordinairede  fe  retrancher 
une  membrane  du  membre  génital  :  3c  en  remon¬ 
tant  ainfi  à  l’origine  de  cette  pratique ,  on  décou - 
vnroit,  non  le  nom  de  fon  auteur  qui  ne  nous 
intéieLe  point,  niais  la  fituation  des  contrées  où 
la  Circoncifion  a  commencé  ,  3c  c’efl  indubitable- 
;ment  entre  1  Equateur  3c  le  trentième  degré  de 
*atitude  feptentrionale  .*  aufli  cette  va  fie  portion  du 
Globe  contient-elle  encore  aujourd’hui  plus  de 
nations  en  conciles  que  le  refie  de  la  terre  habitée. 

?  eG,  v.rai  C1UÊ  ^es  Siamois  ,  les  Tunquinois, 
les  Fegllans  ,  3c  ies  Chinois  répandus  entre 
ces  latitudes,  j o n t  refies  incirconcis \  ce  qu’on 
coit  uniquement  attribuer  à  la  différence  de  leur 
climat.  Car  on  lait  que  de  certains  pays,  quoique 
fnués  lous  *  es  memes  parallèles,  peuvent  varier 
extrêmement  entr  eux  ,  par  rapport  à  la  tempéra*» 
îure  3c  à  d’autres  caufes  actives. 


5i  1  on  ne  découvre  Gonc  aucune  apparence  de 
.circoncifion  parmi  aucune  nation  du  Nord,  3c  fi 
]  i üiflon e  nous  apprend  qu’elle  a  été.  de  temps 
immémorial ,  pratiquée  dans  quelques  pays  voi- 
fïns  de  la  Ligne  &  du  Tropique  du  Cancer  ;  il  fau¬ 
dra  convenir  que  c’efl  là  où  elle  a  pris  naiffance, 
foit  que  les  Egyptiens  en  ayent  été  les  inventeurs, 
fort  qu’ils  l’ayent  reçue  des  Ethiopiens,  qui  pa¬ 
ir  oi  fient  en  effèt  avoir  peuplé  primitivement  les  ri¬ 
ves  du  Nil  h  tuées  dans  la  Zone  Torride  ,  3c  s’être 
étendus ,  dans  la  luire  ,  vers  le  Delta ,  qu’ilsauronc 
tiré  des  eaux  en  élevant  des  digues ,  3c  en  creufanc 

idesfoflés  pour  faigner  les  marais  de  Ja  baffe  Egypte.. 

Cependant  on  ne  doit  attribuera  aucun  peuple  en 
particulier,  ce  que  le  befoin  a  pu  enfeigner  a  plu¬ 
sieurs  à  la  fois,  puifque  l’amputation  du  prépuce 
efl  moins  un  acle  religieux  qu’une  nécelfité  phyli- 
/i  1  J  avoue  que  le  iaiiatilrne ,  ayant  trouve  cette 


'  J  '  J  A  *  * 

fur  les  Américain^  TüA 

'Cérémonie  établie  ,  s‘en  eft  comme  emparé  ,  &  eu 
a  fait  une  application  outrée  &  déraisonnable  5 
parce  qu’il  n’y  a  point  de  raifon  dans  les  fanati¬ 
ques.  J’avoue  encore  que  les  auteurs  modernes  ne 
s’accordent  pas  fur  les  véritables  caufes  qui  ont 
porté  les  premiers  Orientaux  à  fe  circoncire,  & 
que  la  plupart  rejettent  tout  ce  que  Philon,  le 
moins  ingnorant  des  Juifs,  a  écrira  ce  fujet.  Ce 
Philon  ,  qui  allioît  un  peu  de  philofophie  à  beau¬ 
coup  d’abfurdités ,  adore  que  la  Circoncifion  fa-" 
vorife  à  la  fois  la  population  dans  l’Orient ,  &  y 
exempte  les  hommes  d’une  forte  de  charbon  qui 
naît,  félon  lui ,  indiflinctement  au  bas  du  gland 
de  tous  les  incirconcis;  mais  les  Médecins  Arabes 
ne  parlent  pas  de  ce  charbon  dans  leurs  écrits 
que  le  temps  a  épargnés  ;  &  il  n’effc  pas  vraifem- 
blabîe qu’ils  auroient  négligé  de  décrire  une  mala¬ 
die  endémique.  Si  la  Palefline  feule  engendroie 
cette  indifpofition  ,  tous'Ies  Gentils  &  tous  les 
Chrétiens  qui  ont  habité  &  propagé  dans  ce  mal¬ 
heureux  coin  de  P  A  fie",  s'en  feroient  apperçus, 
comme  ils  fe  font  apperçus  de  la  Lèpre  qui  y  tient 
au  climat ,  &  de  ia  Phiyctene  ,  ou  de  la  fauile 
Gonorrhée ,  qui  n’a  pas  refpeclé  les  Hébreux  cir¬ 
concis  ,  puifqu’ils  s’en  plaignent  dans  leurs  an¬ 
ciens  livres,  - 

Affirmer  avec  Philon  que  le  retranchement  du 
prépuce  accéléré  la  propagation  de  l’efpèce  hu¬ 
maine,  c’eft  affirmer  une  erreur,  parce  qu’on- 
donne  un  fens  illimité  à  une  propofition  qui  ne 
peut  être  vraie  que  par  hazard.  Dans  l’Arabie, 
dans  la  haute  Egypte,  la  Perfe  méridionale, 
PAbyffinie,  les  hommes  ont  le  prépuce  fort  long  ; 
Sc  cetaccroiffiement  s’y  étend auffi  furies  femmes, 
dont  les  nymphes  s’épanchent  encore  davantage  à- 
proportion  ;  cette  longueur  du  prépuce  ,  lorf- 
qu’elle  eil  la  plus  exceffive ,  pourroit  dans  qùeN 
ques  fujets  empêcher  le  libre  exercice  de  la  copu¬ 
lation  ,  &cen’efl;  que  dans  de  tels  cas  particuliers,  > 
cui’il  ed  poiTible  que  la  Çirconcifion  faciliterait  U 1 
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J  .  'RcCfttTCtllS  'P’illofophïques 
reproduction  ,  comme  !e  dit  Philon  (*).  Mais  la 

KT,  &  IV™1  <i»i  *  “  ” 

-  ,nt  les  premiers  habitans  de  ces  contrées  à  fe 
circoncire,  c’eft  qu’ils  ont  voulu  fe  garant  des 
vers  qui  s  y  engendrent  entre  les  replis  du  prépuce 
f  fous  le  gland;  ce  qui  ne  doit  pas  plus  non* 

crcîtrp1  T  ^  V°ir  dej  infeftcS  énorm«  «îcre  , 
f'™!’;  &fPro?«ger  dans  les  intefiins,  dans  le 
f«ng  &.  les  fucs  du  corps  humain ,  dont  il  n’y  a 

aucune  lubftance  qui  ne  puifle  entretenir  &  fûf- 
tenrer  des  quantités  innombrables  d’animalcules, 
les  ablutions  que  tous  les  Légiflateurs  Orientaux 
on. ,  dans  tousies  temps,  non-feulement  recom¬ 
mandées  comme  un  confeil  de  fanté,  mais  prel- 
cn.es  crmme  une  loi  inviolable  de  l’état,  prouvent 
combien  la  propreté  eft  néceffaire  aux  peuples  de 
ces  c.imats;  mais  il  faut  que  les  ablutions  &  les 
frictions  avec  le  fable,  dont  on  fe  fert  au  défaut 
de  I  eau ,  ne  fuffifent  pas  pour  déraciner  &  dé¬ 
truire  ces  fortes  de  vers,  dont  on  ne  peut  peut- 
etre  arrêter  entièrement  la  multiplication  qu’en 
retranchant  la  partie  mime  où  ils  s’attachent  pour 
multiplier  :  &  cela  eft  d’autant  plus  probable  que 
es  Chrétiens  de  l’Abylïinie  ent  combiné  la  Cir- 
concifion  avec  le  Baptême:  des  moines,  envoyés 

j  nscePays  Par  Propagande,  furent  très-fean- 
oalifes  de  ce  contralto ,  &  vinrent,  pleins  de  zèle 
ce  de  charité  ,  accufer  à  Rome  les  Abyiîïns  de  ju- 
dailer;  &  on  ailoit  les  excommunier,  lorfqu’ils 
pré  Tenter  ent  au  Pontife  Latin  une  confeffion  de 
foi  dans  laquelle  ils  aiTurent  qu’ils  n’ufent  de  la 
Circoncifion  que  comme  d’un  remede  phyfique, 
<Sc  du  Baptême  comme  d'un  remede  fpirituel  ;  & 
lun  Evêque  d  AbylTinie  qui  fe  trouvoit  à  Lisbon- 
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Lon  quelquefois  obligé  en  Europe  de 

circoncire  de  certains  individus  en  qui  l’organifatian 
cm  prépuce  eit  li  vicieufe  ,  qu’ils  ne  fçauroiem  en¬ 
gendrer,  fÿ  l’on  ne  leur  faifoic  une  amputation,  oi&; 
tteu:  su  moins  uns  incifioa,- 


fur  Us  Américains,  ïtfJJ 

rie.,  fut  fort  indigné  de  ce  qu’on,  ne  voulut  pas 
îui  permettre  de  lire  une  meffe  dans  lu  P atriar— 
chaie,  parce  que  le  Clergé  Portugais  lui  objeflofc; 
d’être  circoncis,  &  par  conséquent  heretique:  je 
vous  déclare  à  mon  cour,  répondit-i! ,  ennemis 
de  Dieu  ,  parce  que  vous  vous  coupez  la  barbe ,  oc 
que  vous  brûlez  des  hommes  qui  fe  coupent  ÎC 

prépuce.  ^  t 

Il  eft  facile  dediftinguer  les  pays  ou  la  Circonci¬ 
fion  eft  indifpenfable,  d’avec  ceux  où  elle  eftinu- 
tîle.  Par-tout  où  cette  opération  a  été  pratiquée  de 
temps  immémorial ,  comme  en  Ai  abie ,  en  Égypte  , 
fur  les  côtes  du  Golfe  Perfique  ,  fur  les  rivages  de 
la  mer  d’Ormus ,  dans  l’Ethiopie  ,  &c.  on  peut,  af- 
furer  qu’elle  y  fert  à  corriger  les  inconvénients  qui 
réfultent  de  l’organifation  vicieufe  du  prépuce  , 
qui,  félon  les  obfervations  du  Docteur  Drake, 
eft  la  partie  la  plus  Sujette  à  s’écarter  des  propor¬ 
tions  ordinaires ,  &  à  pécher  par  Surabondance., 
&  par  cohéfion  avec  d’autres  parties  dont  elle  doit 
être  naturellement  dégagée  dans  les  hommes  bien 
conflit  nés.  Quant  aux  contrées  où  la  Circoncifion 
peut  être  réputée  comme  fuperflue,  ce  iont  tou¬ 
tes  les  provinces  de  l’Europe  ,de  P  A  fie  ,  &  de  l’A¬ 
frique  ,  où  le  Mahométifme  l’a  introduite  ,  depuis 
le  commencement  du  feptieme  fiècle  jufqu’au  mi¬ 
lieu  du  dix- feptieme,  temps,  au  quel  les  Turcs  ont 
çtffé  de  conquérir.  :  ,  , 

Les  anciens  Indous  adonnés  au  cuîtô  de  Bra& 
de  la  vache,  &  les  anciensPerfans  adonnés  au  cuits 
du  feu  &  deMithra,  ne  fe  circoncifoient  points 
il  feroit  donc  abfurde  de  fuppofer  que  le  climat 
delà  Perfe  &  de  l’Inde  eût  tellement  changé  depui 
Porus  &  Xerxès  ,  que  cette  opération  ,  inconnu 
&  par  conféquent  inutile  alors ,  feroit  devenue  né- 
ceftaire  maintenant.  On  peut  faire  la  même  obfer- 
vation  à  l’égard  de  la  Grèce  ,  où  il  n’y  a  plus  d’ha¬ 
bitants  incirconcis,  tandis  que  les  anciens  Grecs 
avoient  la  circoncifion  en  horreur  :  elle  n’y  tient 
$i© ne  ni  à  la  qualité  du  fol  y  ni  à  la  conibtutioa1 
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j  •  r  &ccherches*P hiîofophlques 

eue  jJ^enes:c'e^  ^0nc  fe  Produit  du  fanatifbe 

ii  r  tl,r‘lnêers  Y  cru  répandu  &  maintenu  par 

*/o.,  £S  armes:  C’eft  a  ^aveugle  obil, nation 

J  LCX  ’  quî.  ne  ,veu!ent  rien  innover,  ni 

art rih’ip  ^‘n3  nl  d,1ns  ies  coutuni«.  qu’on  doit 
;;u  1  acharnement  avec  lequel  ies  zélateurs 

Alufulmapsont  de  tout  temps,  &  contre  leurs  in- 

.  ?  ex.-ge  de  leurs  Prolélites  le  retranchement 

au  prépuce,  que  leur  loi  &  leur  prophète  n’or- 

rT:'ï  q'5'  ^*a‘'om£t  avcit  été  circoncis  dans 
;l»en-JjnCe^  avam  que  d’avoir  concu  la  moindre 
idee  de  senger  en  reformateur  ou  de  contre- 

r •!,  lnrP'iei  en  adoptant  un  ufage  établi  en  Ata- 
’  ;a  ne  lui  vint  point  de  le  preferire  par 

tne  ■anétion  particulière  de  fon  Koran ,  parce  ou’il 
ne  put  prévoir  alors  jufques  où  fa  lecle,  en  de¬ 
venant  religion  ,  s’étendroit  un  jour  :  il  comptoir 
que  e  dernier  effort  de  fa  politique  étoit  de  con- 
vertirou  d'affiffiner,  avant  fa  mon,  tous  les  ido- 
atres  de  la  Pemnfuie  Arabique,  &  ces  idolâtres 
memes  croient  circoncis.  Il  ne  s’agiffoit  donc  pas: 
d  imaginer  uns  nouvelle  loi  pour  ordonner  un  . 
uiage  fi  univei Tellement  reçu  qu’il  ne  fouffroit  pas 
la  moindre  contradidion  de  la  part  de  ceux  qui 
dnputcient  fur  tous  les  autres  points  de  Jeurcrc- 
yance,  par  une  malheureufe  fbiblefle  ,  commune, 
aux  peuples  barbares  &  aux  nations  ci viliféesyimoy- 
ms  parvifque  civuatibus  commune  vitium. 

Si ,  par  la  derniere  des  fatalités  ,  les  Juifs  étoienr 
devenus  conquérants ,  iis  auroient  eu  plus  de  rai- 
J<  n  d  infifter  iur  la  Circoncifion ,  qu’ils  regar¬ 
dent  comme  une  inflitution  divine,  pendant  *que 
jcs  1  urcs  ne  1  envifagent  que  comme  une  tradition 
pueule  ;  mais  tes  uns  &c  les  autres  l’ont  reçue  d’un 

P  cl  VS  Cil  J 7  O  ÏT  fîa  nrrnnnrntf  rn^n.-.  _ J ' _ 
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gueur  du  prepueela  rendoit  néceffaire.  L’excref- 
cence  de  cette  membrane  dans  des  climats  chauds 
ne.  doit  pas  plus  l'urprendre  que  le  goitre  des  Ti* 


'  fur  Us  Américains,  T&f-' 

foloîs  dans  des  climats  tempérés ,  &  en  général  tous 
les  Orientaux  ont  le  tiffu  des  paupières  plus  mince 
èc  plus  étendu  que  les  Septentrionaux.  C’eft  fans 
raifon  que  quelques  auteurs  rejettent  ce  que  les 
relations  difent  de  l’excès  du  prépuce  parmi  pin¬ 
ceurs  nations  de  TAlie,  &  de  !’ Afrique;  puifqu-e 
ces  auteurs  font  contraints  d’avouer  que  cette  ex- 
crefcence  y  a  lieu  dans  les  femmes ,  qu’on  n’y  cir- 
ciroit  point  fans  cela:  il  me  paroît  contradictoire 
de  prétendre  que  le  climat'  ne  fauroit  produire 
dans  un  fexe  ce  qu’il  produit  dans  l’autre  de  l’a¬ 
veu  de  tous  les  voyageurs  ;  auiïi  THiftoire  ne  four¬ 
nit-elle  aucune  raifon  de  croire  que  la  circonci- 
£ron  des  mâles  foit  un  ufage  plus  récent ,  plus  mo¬ 
de  me  que  VExcifioti  des  femmes  (*)  ,  qui  fe  fait 
par  le  retranchement  des  Nymphes ,  vers  la  tren¬ 
tième  année  ,  comme  Selon  &  Chardin  l’a  (Turent 
pofitivementi  parce  qu’avant  cet  âge,  les  ailes  ne 
débordent  pas  encore  allez  pour  qu’on  piaffe  en 
détacher  les  extrémités.  Il  y  a  des  pays  ou  on  y 
applique  un  fer  rouge,,  afin  que  la  peau,  une 
fois  crifpée  ,  ne  recroilfe  plus ,  ce  qui  arrive  ,  dit- 
on  ,  Iorfqu’on  fe  contente  de  la  couper.  Cette  opé¬ 
ration  uniquement  inventée^  pour  faire  difpa-- 
roître  la  difformité  la  plus  dégoûtante  qu’on  puilfe 
imaginer  ,  n’a  rien  de  commun  avec  la  Religion  ; 
elle  le  pratique  dans  tout  l’Orient  ,  non  par  la 
main  des  Imans,  des  Mouillas*  des  Marabous  , 
mais  par  celle  des  matrones  :  les  femmes  ainfi  ex- 
cifes  vé acquièrent  d’autre  privilège  que  celui  d’o- 
fer  entrer  dans  les  Mofquées;  d’ou  elles  font  ex- 


(*)  Nous  nous  femmes  fervis  du  terme  d 'Excifizn 
pour  lignifier  l’opération  qu’on  fait  aux  femmes  ;  nous 
Pavons  emprunté  des  anciens  traducteurs  de  Scraboir,  . 
qui  ont  très-bien  rendu  le  texte  grec  par  la  phrale  de 
tnulieres  judaicè  excifœ  ,  pour  fignifier  des  femmes  cir- 
concifes  a  la  façon  des  Juifs;  quoique  les  Juifs  moder¬ 
nes  procèdent  qu’ils  n’ont  jamais  adopté  rec  ufage  Egyp¬ 
tien  -.  cependant  il  di  uès-vraüemblable  qu’ils  font,. 


,  Recherches  PhilofopklqueS 

Ciues,  avant  cette  cérémonie,  par  une  induïgenèr 

1lJ1^ll  lC/e  Mahoniérifme ,  qui  les  difpenfe  d’aï- 
1er  aufermon  &  au  Paradis. 

les  anciens  Médecins  ,  comme  Aetius  &  Pau! 

bnure y  rjwi  parlent  de!  excifion.  ,  clifent  que  d& 
ur  temps  ,  on  coupoit  non-feulement  les  Nym- 
pus  ,  mais^  qu’on  enîevoit  tout  le  prépuce  avec 
me  partie  du  clitoris.  Quoique  cette  partie  foit 
pongieufe ,  &■  qu  elle  ne  contienne  pas  un  arand 
concours  de  vaifTeaux  ,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
ciue  amputation  en  eft  périlJeufe  ,  lorfqu’on  nV 
employé  pas  des  perfora  nés  ver  fées  dans  la  Chi- 
rurgie,  que  les  Orientaux  n’ont  jamais  cultivé  : 
*  eit  °lu’en  égorgeant  une  infinité  d’enfants, 
qu  i  s  parviennent  à  faire  quelques  eunuques  cou¬ 
pes  ras  :  d  ailleurs  le  retranchement  de  la  partie  fu- 
peneure  de  l’ Oefireum  Veneris  feroit  plutôt  une 
veiitab  e  cailration  qu’une  fimpl-e  excifion  :  puif- 
qu  elie  detruiroit  la  fenfibiliré  dans  l’endroit  ou  elle 
eit  la  plus  vive:;  ce  qui  me  porte  à  peu  fer  qu’Ae- 
ginetteûC,Aenus  ont  été  mal  inftruits  dans  ce  qu’ils 
rapportent  de  cette  opération  ,  qu’ils  femblenr 
avoir  ourree  pour  la  rendre  ridicule  ,  parce  qu’ils 
ignoroient  apparemment  qu’elle  eft  très-fouvenc 
neceflaire.  Quoiqu’ilen  foit,  il  eft certain  qu’on  ne 

ï yCÜ,rCit  Pas  apjourd’h'ui  autrement  les  femmes  en  * 
/îbyihnie,  qu’en  leur raccourcitfant les  Nymphes- 
avec  une  efpèce  de  cifeau  bien  aiguifé  :  on  netou- 
cne  pas  au  clitoris,  &  la  p’aie  feguérit^ar  le  mo¬ 
yen  des  poudres  aftringentes  ôc  des  gommes», 
qu  on  y  répand  pour  étancher  le  fang.  Les  Abyf- 
iins  nomment  cette  cérémonie  la  régénération  de  la  f 
virginité,  parce  que  les  femmes  qui  l’ont  efïuyéè, 
leur  paroi/Tem  avoir  quelque  foible  refiem blancs 
svec  les  vierges. 

Quant  cette  opération  dont  parle  M.  Theve- 
^ot  ’  prétend  que  les  Egyptiennes  font 
iujettes  à  une  callofité  qui  fe  manifeffe  au-def- 
fus.  de  \’Os  pubis  ,  &  qu’on  enleve  avec  des  ; 
cautues  ^  il-âi  y  à  aucun  auteur  quj  *  en  fiiflÿj 
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tRentlon  :  fi  non-obflant  ce  filence  unîverfel  les 
femmes  d’Egypte  ont  ce  caraclere  fmgulier  , 
ce  doit  être  le  même  que  celui  qu  on  remarque 
dans  les  Hottentotes  a  qui  le  Jéfuite  Tachard 
donne  un  tablier  naturel  ;  <k  ce  tablier  donc 
on  a  en  fuite  exagéré  la  longueur  de  la  forme  , 
©il:  9  dit-on  ,  une  membrane  flottante  qui  pend 
depuis  le  bas  de  l’abdomen  ,  <k  lelôn  d  autres  9 
depuis  le  nombril  5  jufqu’à  la  moitié  des  cuifTes  , 

6e  Ton  ajoute  que  les  Hottentots  font  ,  canfe 
de  cette  défecfuofiré  ,  contraints  de  procéder  à 
Ja  copulation  comme  les  crapauds  -,  mais  il  y  a 
trop  de  voyageurs  qui  en  pa  fiant  au  Cap  de 
bonne  Efpérance  ,  y  ont  vu  ,  dans  la  maifon  de 
correction  ,  des  Hottentotes  faire  oftentation  de 
leurs  appas ,  dans  la  vue  de  gagner  deux  à  trois  » 
piaflres  ,  pour  qu’on  ne  foit  pas  mieux  inftruit  là- 
delfus  de  nos  jours.  Cet  appendice  n’eft  ni  déta¬ 
ché ,  ni  membraneux,  ni  aufli.  étendu  qu’on  Ta 
crurc’efl  une  excrefcence  calleufe,  dure,  <Sc  qu i 
loin  de  défeendre  fur  les  cuiiTes  ne  rerouvre  que 
3a  moindre  partie  des  organes  de  îa  génération  ,  <3c 
ne  gène  en  rien  les  maris  Cabres  dans  leurs  fonc-* 
lions.  Nous  fayons -d’une  perfonne  qui  a  vécu  cin¬ 
quante-trois  ans  à  la  pointe  de  l’Afrique ,  que  les 
femmes,  en  s’y  fervant  de  bandages  dans  leur  jeu¬ 
ne  fie  ,  pourroient  prévenir  cette  . difformité  ,  fi  elles 
en  avoient  la  moindre  envie  :  elles  ont  aufli  les 
nymphes  fort  épanchées ,  Sc  ignorent  la  méthode 
de  ébxcifion ,  dont  elles  auroient  bien  plus  befoiu 
que  n’avoient  les  anciens  Hottentots  de  l’ampu-* 
tation  d’un  tefticule-,  qu’ils  ne  le  font  jamais  re¬ 
tranchés  ,  comme  Je  dit  l’exagérateur  Kolbe  ,  afin 
de  fe  faire  initier  dans  une  confrérie  ,  mais  dans 
l’idée  de  fe  rendre  plus  légers  à  la  courfe  ;  &  il 
n’étoit  pas  rare  alors  d’y  voir  des  hommes  qui 
s’étant  fait  ôter  un  tefticule  à  dix  ans  fe  privoienc 
du  refie  de  leur  virilité  à  quarante.  Aujourd’hui  ' 
cette  bizarrerie  a  abfolument  fini,  &  de  tous  les  . 
Hottentots  qui  .habitent  autour  dit  Gap  ?  il  n’y  eu  * 
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s-entpas  moins  bien  •  chez  e„-V  c?°' 

^0*1  lwnt  j-  -cncz  eux  ia  ration  a  prévalu  . 

&  0.1  peut  dire  meme  dans  un  fens  phyfique, 

V a'Î™  COn“'leneé  â  devenir  des  hommes.’ 

ü  X  .  n^Z  ZT  une!éSere  >dée  de  F  Excifion  , 
Pdlkr  de  Ja  maniéré  de  circoncire  ies  gar- 


fertile  "frT®  M,omrchis  ■«  hommes  qui  n’ont  qu’un 

Ve  fort  r’afemenr'  ^CfUX  ?Ui  Cn  ont  5  «  quiarri- 
dar,<'c  fe  ren-oi-n’,'*  es .hijers  en  qui  cette  furabon- 

âp?rend  que  s*!a 

coH  d^rVt^d  ^'?cns  HotteP',ots  >  ils  s’ô'toietit  un  refit. 
Jz  „?nV  '“f  9H?  cwe  eipèce  de  cafiration  ies  ren- 
r°c rifi  m.pïffe*  3  la  ??urfe  &  à  13  chafTe  i  car  ies  autres 
puer  cer  uf«?8vntS  r°ya5eurs  ont  allégués  pour  expli-, 
nli  Uf3Se  ’  fonrr  faux  &  ridicules.  On  a  dit ,  par, 
sa.-ecn'llf5  -CêS  /âuvages  fe  mutiloient  de  la  forte  ». 
ce  Quihc.q  "a,"Q°ienc  ce  faire  des  enfants  gémeaux 
j„  q  r  ,  -  p  PUI:<3ue  1  expérience  leur  a  continuel. 

fruvènr  H»  5nrreqii?  eurs  époufes  accouchoient  très— - 
.■  i ,  ,  '  deux  entants  malgré  l’amputation  d’un  tef- 

fl  lon!?..,emnf  ï3Ufi_5:U.e.ieSJHf,ll.arn.dais  étab,is  depuis- 


fi  c.t  vrai  que  ,  parmi  les  fauvages ,  ia  mere  ne  pou- 

deUX  enf?°‘s  à  la  fois  ’  fe  défait  quelque- 
^  cf  ui  <3lls  psroïc  être  le  plus  infirme;  &,  cette 
Cl  tuume  barbare  avoir  été  adoptée  par  les  Hottentots  , 

la°mlwrn  l3P.,upaH  des  peuples  errants.  En  Amérique- 
la  mer- ccouffojt  la  filegemelle  ;  5c  quand  les  gémeaux 

croient  males  ,  on  érouffoic  celui  qui  paroiiïbf  le  moins 
bjen  portant.  La  mere  dtfoit  qu’il  lui  étoit  impaflible  de 
F  fr  ffJr.  fôu  dos  deux  enfants  à  la  fois  ,  lorfque  la 
hoi  de  alloit  en  courfe ,  ou  qu’elle changeait  fi mplemenc 
de  demeure  ;  5c  ie  mari,  occupé  à  la  chiffe  ou  à  la  pêche 
ne  pou  voit  pas  non  plus  fe  charger  de  porter  un  en-* 
rjnc  ;  de  r°rce  que  cetce  barbarie  d’égorger  un  d’encre  - 
ies  gemaux  reluire  moins  du  caraitere  impitoyable  des 
îsuyiges  que  üc  leur  kega  de  vivre  ambulants 
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fonsqui  varient  en  plufieurspoints  ,  tant  par  rap¬ 
port  à  l’âge  que  par  rapport  aux  médicaments  donc 
on  ufe  pour  arrêter  le  fang  Se  .confolider  la  plaie: 
les  Mufulmans  n’y  employent  que  des  cendres  de 
papier  ,  Se  ne  fixent  pas  cette  exécution  à  un  an 
ou  à  un  jour;  mais  leur  rituel  exige  que  l'enfant 
qu’on  coupe,  ait  un  parrain  qui  réponde  que  cet 
enfant  fera  fidele  à  l’Alcoran;  Se  ce  qu’il  y  a  de 
bien  étonnant ,  ce  répondant  peut  être  choifi  dans 
une  autre  religion  :  il  peut  être  Chrétien  ,  ce  ou’on 
necroiroit  pas  fi  Henri  III  n’eût  été  lolemnelîe- 
rnent  requis  d’être  parrain  d’un  fils  du  Grand 
Seigneur  ,  par  une  lettre  d’invitation  qu’on  con¬ 
serve  encore  dans  les  archives  de  France,  Se  qui 
peut  aller  de  pair  avec  la  lettre  écrire  par  l’Empe¬ 
reur  Turc  Bajazet  II  au  Pape  Alexandre  VI  ,  dans 
iaquehe  il  fupplie  Sa  Sainteté  de  donner  un  cha¬ 
peau  de  Cardinal  à  l’Archevêque  d’Auverpne  dont 

il  connciffoit ,  difoic-ii,  le  penchant  fecret  à  le 
faire  Mufuîman. 

S’il  eût  été  pofbbîe  aux  Juifs ,  toujours  difperfés 
'&tou jours  fanatiques  ,  de  conferver  leurs  ries  pri¬ 
mitifs  ,  fans  y  faire  des  innovations  eflentielles 
on  pourroit  encore  Savoir ?  parleur  moyen /de 
quelle  façon  on  circoncifoit  en  Egypte  dans  h 
plus  haute  antiquité:  on  fait  feulement  qu’on  s’1» 
1er  voit ,  ainfi  que  dans  le  procédé  des  enbaume- 
ments  ,  d’un  couteau  de  pierre  loue  fésLithoJo. 


V  ^  *  V  VI  Vi  Vi  ’w.ï  U  s. 

ïk  quelquefois  ds  la  nature  des  Pyrites,  comme 
les  haches  des  fauvages.  Cette  coutume  d’employer 
îa  pierre  feroit  prefque  foupçonner  que  la  Cir- 
concifion  a  précédé  de  long-temps  la  naiffance  des 
focietes  politiques ,  tant  dans  les  pays  chauds  de 
notre  continent  que  dans  ceux  du  nouveau  Monde 
Les  JuifsmodernêscirconCifeiitd’unefacon  très- 

dégoûtante,  &  qui  feroit  feule  en  état  d’in fpirer 
de  1  horieur  pour  leurs  abfurdités  religietifes  ;  un 
iMo  »el ,  qui  jouit  de  la  prérogative  de  lie  jamais 
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couper  fes  ongles,  &  qu’on  refpeck  infiniment* 
cauieae  cette  lainre  difformité,  commence  d’abord 
par  examiner  fi  les  tefticules  font  réellement  pré- 
Knts  dans  le  S’croron  :  tnfuite  ,  il  arrache  &  décou¬ 
pe  le  prépuce  à  l’enfant  qui  ne  doit  être  âgé  que 
de  huit  jours,  &  qui  crie  comme  fi  on  l’égor- 
geoit  ()  Quand  la  membrane  eft  emportée,  le  Cir- 
(Concifeur  fait  quelques  grimaces  ,  applique  fa  lan- 
,gue  fur  les  parties  génitales  du  Néophite  fait  en— 
tier  les  pai  ties  dans  la  bouche,  &  femetà  les  fucer 
de  toutes  les  forces  &  avec  beaucoup  d’onflion  ,  de 
forte  qu  i.  tire  de  a  plaie  tout  le  fang  qui  en  décou- 
le  ;  u  i.  crache  ce  lang  dans  une  écuelle:  ayant  une 
lecorme  lois  oechiré,  avec  le  tranchant  de  fou 
ong;e,  la  peau  fine  qui  relie  autour  du  gland  if 
y  verie  de  la  poudre  de  corail ,  du  fang  de  dra- 
gon  broyé,  y  applique  une  comprefTe  d’huile  ro- 
iat  ,  &  jette  le  prépuce  dans  un  baquet  plein  de 
fabiC  ,  pendant  qu’il  ne  tiendroit  qu’a  lui  de  l’ava- 

Iqt  comme  font  les  circoncifcurs  de  bille  de  Ma- 
dagafcar. 

On  s  attendroit  naturellement  à  voir  cette  exé~ 
fCution  finir  par  Papareil  mis  fur  la  blelfure  ;  mais 
la  Superxiition  a  encore  fuggéré  une  claufe  que  les 
pietilies  regardent  comme  indifpenfable  :  le  Mohcl 
prend  ce  lang  qu’il  a  fucé  &  rejetté  dans  un  vafe  , 
de  il  en  oint  les  levres  de  l’enfant,  qui  ainfj  en- 
4anglante&  munie  croit  en  vertu  <3een  fagefle  Les 
1  urcs  cjrconcifent plus  proprement,  &  quoiqu’ils 
fallent  1  incifion  un  peu  plus  haut,  leurs  Imans 
ii  ont  pas  l’indécente  coutume  de  fucer  les  initiés 
Di  leur  déchirer  la  pellicule  fine  avec  les  oncles! 

1  ifon  dit  que  les  poudres  afl  ring  en  tes ,  conipo- 


(  Comme  il  arrive  quelquefois  qu'il  naît  des  enfant' 
qui  n  ont  point  de  prépuce  ,  le  Mc  bel  ne  renonce  pal 

pour  cela  a  fon  opération,  &  fait  où  il  peut  une  petit* 
mcifion  d  ou  doivent  découler  quelques  gouttes  de  fan* 
«cia Uîffic  pour  imskus  à  la  ici.  * 
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tffées  de  corail  moulu  ,  &  les  Jinrments  d’huile  ont 
été  trouvés  infuffifants  pour  étancher  Je  fang  des 
enfants  qu’on  circoncit  en  Hollande  ,  &  que  les 
Juifs  s’y  fervent  de  la  réfine  Copa’e  ,,  dont  ils  ont 
appris  Éufage  en  Amérique,  où  plufieurs  de  leurs 
familles  panèrent  au  commencement  du  dix-fep- 
tieme  fiècîe  pour  y  jouir  de  la  tolérance  que  les 
Hollandais  leur  accordèrent  dans  Je  Bréfil  ;  con¬ 
quis  par  une  compagnie  de  marchands  fur  la  pins 
puiiïante  Monarchie  de  l’Europe.  Si  ces  Hébreux 
tranfplantés  avoient  eu  quelque  ombre  de  cou¬ 
rage  &  la  moindre  élévation  dans  l’efprit,  ils  au- 
roient  pu  ,  dans  les  immenfes  folitudes  des  In¬ 
des  Occidentales  ,  former  un  petit  état  indépen¬ 
dant  comme  celui  des  Jéfuites  &desPenfiIyaniens> 
ÔC  adorer  leur  Dieu  ,  dans  un  autre  Hémifphere  # 
fans  ramper  dansd’humiliation  &  lafervitude.  Ce 
projet  étoit  plus  praticable  fans  doute  que  celui 
de  Langai’erie  ,  qui  vouloit  réunir  toute  la  na¬ 
tion  Juive  dans  i’ifle  de  Chypre ,  après  avoir  vo!és 
pour  faire  les  frais  de  cette  Théocratie  ,  les  t  ré  fors 
de  la  Chapelle  de  Lorette  (*)  5  dont  le  pillage  étoit 
aflèz  du  goût  du  Sanhédrin  des  Juifs  d’Allemagne  % 
qui  croyoit  retrouver  dans  cette  piraterie  l’ordre 


(*)  U  étoit  fait  mention  de  ce  pillage  de  la  chapelle  de 
Loret'e  dans  le  traué  que  Langailerie  conclut  a  la  Haye 
avec  l’Envoyé  de  Turquie;  ce  qui  allarma  tellement  la 
cour  de  Vienne  qu’elle  fit  enlever  ce  prétendu  nouveau 
Moyfe ,  ôc  l’empêcha  de  conquérir  fa  Terre  de  promif- 
iion.  Cet  aventurier ,  qui  n’eut  jamais  de  la  conduite  , 
mourut  dans  la  prifon  de  S.  Paul  à  Vienne  ,où  il  fe  lad- 
fa  mourir  de  faim  ,  lorfqu’ii  vit  que  les  Juifs  ne  s’ar- 
moient  pas  pour  ie  délivrer  ;  à  quoi  il  s’étoir  attendu  , 
parce  qu’il  efpéroit  que  les  Juifs  d’Allemagne  feraient 
l>lu>  braves  que  les  Juifs  de  l  Hifcanie,  qui  s’étant  ré¬ 
voltés  avec  beaucoup  d’éclat  pour  délivrer  leur  Mdüe 
Sabatal  Zevi  qu’on  a  voit  mis  aux  petites  maifons  à 
utopie ,  fe  1  aidèrent  calmer  par  une  trentaine 
de  dragons  que  le  Gouverneur  de  cette  province  envoya 
pour  punir  ces  fanatiques  )  qui  payèrent  fejn  mille 

d  amende.  4  '  * 


/ 


im  Recherches  T kilof optiques 
que  donna  Moy  fe  d’emporter  la  vaiiTeJIe  des 
tiens  avant  que  de  fortir  de  l’Egypte. 

la  plus  finguüere  obfervatmn  qu’un  Phvficien 
put  le  aire  fur  la  Circoncifion ,  c’eft  que  pendant 
‘tant  de  races  fuivies  &  circoncifes ,  fans  interru  p- 
ti0nV' a  membrane  du  prépucç  n’a  point  décru: 
Ce  ?U1  Prouye.  ciue  ia  nature  5  malgré  les  entraves 
011  ];”  donner ,  ne  fe  lai  /Te  pas  fubiueuer , 

^  9lie  n* Ia  djete ,  ni  les  mutilations  réitérées  a  l’in- 
Kin  ne  fauroient ,  comme  quelques  Naturalises 
i  on»  cru  ,  produire,  dans  les  hommes  &  les  ani- 
ni  aux  ,  le  caraéleie  force  qu’on  foühaitsroit  de 
leur  imprimer^).  Les  Chinois  font  aujourd’hui 
ooy’ges  ,  comme  ils  l’ont  été  de  tout  temps  d’é- 
craicr  les  pieds  à  leurs  filles  ;  fans  quoi  les  femmes 
Lmnoiles  ferment  capables  de  marcher,  &  ne  fe 
rtijenriroient  pas  de  la  violence  que  l’empire  de  la 
niode  a  exercée  fur  leurs  meres  &  leurs  âyeules. 

Les  Juifs  de  l’Afie  mineure,  qui  ne  fe  font  jamais 
melalsies ,  &qui  n’ont  jamais  omis  la  Circoncifîon, 
comme  ceux  de  l’Efpagne  &  de  Portugal  i’ometrent 
de  nos  jours.,  afïurent  qu’ils  ont  fourni,  depuis 
leur  expulfion  d’Egypte  ,  cent  &  vingt-deux^é- 
li'.î  atioirs ,  fans  que  ics  enfants  de  la  derniere  race 
ayent  le  prépuce  diminué.  Amfi  le  fanatifme  qui 
ûtp uis_p] ns  de  trois  mille  ans  s’opiniâtre  à  faire 
dilparoitre  cet  appendice  ducorps  humain  ,  n’a  pu 
y  réunir ,  Sc  la  Nature  a  maintenu  fou  ouvrage 
contre  les  attentats  des  hommes.  ° 

C’efi:  une  autre  queftion  de  favoir  fi  l’on  peut 
parvenir  à  oblitérer,  par  artifice,  les  traces  de 
cetre  incifion ,  ou  fi  la  cicatrice  en  eft  indélébile* 


CA')  On  pourroit  faire  la  même  obfervatioa  ,  dira* 
t-on  iur  les  ongles  des  pieds  Se  des  mains  ;  mais  il  faut 
remarquer  que  Jes  ongles  &  les  cheveux  repcullent  tou¬ 
jours  apres  avoir  été  coupés ,  Se  que  ie  prépuce  au  con¬ 
traire  ne  recroît  pas  après  la  circoncifion  ;  il  n'efi  nas 
meme  conilaté  que  Ses  nymphes  des  femmes  s’allocgçnc 
me  icconde-iois.,  apres  l'Excifica* 
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SSus  les  premiers  Empereurs  Romains ,  îes  Juifs 
établis  en  Italie  dévoient  payer  une  capitation  ar¬ 
bitraire, qui  hauffoit  fuivant  que  favidite  du  File 
&  l’avarice  des  princes  croifToit  :  enfin  ,  on  pouffa 
la* rigoeur  jufqu’au  point  de  déshabiller  publique¬ 
ment  dans  les  rues  ceux  qu  on  foupçonnoit  ,  a 
leur  physionomie  Afiatique,  d’être  adonnés  aux 
fu perditions  de  la  Paleftine,  pour  les  convaincre 
par  le  fceau  de  la  Circo'ncifton  (*).  Les  Juifs ,  poui? 
oppofer  la  fraude  à  la  force ,  Sc  combiner  leur  re-  - 
îigion  avec  leur  intérêt  ,  ce  qui  étoit  très-difficile  9  - 
tâchèrent  de  fe  faire  recroître  le  prepuce  avec  unr  ' 
infiniment  inventé  exprès  ponrîbrcer  la  peau  h 
recouvrir  le  gland  ;  &  cet  inrftrument  ne  paroîù 
pas  avoir  été  different  de  cet  énorme  étui  de  cui- 
vredans  lequel  tous  les  Juifs  de  Rome  portoient 
alors  leur  membre  génital ,  &C  que  Martial  nomme 
Jadeum pondus  :  je  poids  de  cette  mufeliere  en  éten-  - 
dantcontinueîîèfnent  l’épiderme,  rallongeait  con-  - 
frdérablement.  Il  eft  vrai  que  cette  méthode  d’effa- 
cer  la  Circoncifion  avoit  déjà  été  employée  long¬ 
temps  avant  le  premier  fièc  e  ,  par  quelques  Afia**  " 
tiques  qui  ayant  embraflé  la  loi  de  Moyfe  par  en=*  - 
thoufrafme  ,  favoient  abjurée  par  îegereté  ,  «Scc’efl  • 
2  cette  vile  efpèce  de  Rénégats  que  les  Ecritures 
Hébraïques  reprochent  de  s'être  fait  de  nouveaux  - 
prépuces.  On  cite  aufîi  une  Lettre  de  Paul  auxCo 
rinthiens ,  pour  prouver  que  les  Apoflats  Hébreux 
favoient  rétablir  la  partie  emportée  par  le  Mdhel: 
&  quoique  FApôtre  des  Gentils  eût  lui-même  cir¬ 
concis  un  garçon  de  vingt- quatre  ans  ,  i,  1  ne  pur 


O)  Cette  façon  de  déshabiller  ceux  qu’on  faupçon*. 
noit  d’être  Juifs  ou  de  judaîfer  ,ce  qui  étoit  fort  corn 
mtin  ,  entraîna  enfin  "tant  dfincônvénàentr;  &' excita 
tant  de  plaintes- qu’on  fur  contraint  'd’y' renoncer  ,  ëv 
çVft  à  cette  occ-afion  qu’a  éré  frappée  la  médaille. 'dont 
la  legende  du  revers  porte  FISCL  IUDAECU  CALVM  — 
ÎsU  SUBtATA.  Vefpafieh  fit  cefïer  les  plaintes  CDk 
®xï  ! n or  Ve’s  'Tu:  G  en  Efnagti£-  <k  ta 4?oU«£ab 
Tjon  'j.e  IÏh  -* 


F*,/ 

■  y- 


-  Recherches  'Phïîofophîqnes 
,  d‘rpen,er  de  réprouver  hautement  cetfe  francr* 
des  deferreun  d’une  loi  qui  n’étoit  plus  la  Henni 
II  faut  convenir  neanmoins  que  malgré  l’artifice 
que  des  hommes  une  fois  circoncis  pourroient  em¬ 
ployer  pour  cacher  l'amputation,  d’habiles Ana- 
tomiltes  s  apperccvroient  bientôt  de  la  fuperche- 
ï.~,  s  r  e.oit  queftion  ce  la  conflater  juridique¬ 
ment,  Comme  les  Turcs  &  les  Arabes  circoncifenc 

S£rit|ari  V  P  jlUfS>  Jl  ICUr  ferOU  aulîl 

düjiCile  d  effacer  i  empreinte  de  leur  initiation. 

origine,  de  la  Circoncifion  en  Amérique  % 
escire  des  du  pures  très-vives  &  très-peu  intéref- 
fanres  entre  Laër  Grocius  ,  &  Arias  Montan  , 
qui  vouloir  démontrer  que  les  Américains  font 
mus  de  quelques  matelots  ,  qui  ayant  refufé  de 
iervir  plus  long- temps  fur  les  flottes  de  Salo¬ 
mon  ,  aimèrent  mieux  s’établir  à  Ophire  ,  &  d’v 
fonder  la  ville  de  Cufco  ,  que  de  retourner  dans 
les  li renies  rochers  de  la  Falefline  :  &  cet  Ophire 
elr  5  félon  ce  favant  Critique,  le  Pérou  ;  puif- 
quil  n’y  a  rien  de  plus  ai  fé  que  de  déduire  Pc- 
Tozi  de  biru-y  6c  }  ira  d’Opir  :  il  auroit  dû  ajouter 
que  la  bourgade  de  Cufco  ne  pouvoir  avoir  été 
bâtie  que  par  des  gens  venus  du  Pays  de  Cus  ;  Sc 
eetec  affenion  n  auroit.  pas  été  plus  ridicule  que 
la  recherche  d  une  étymologie  imaginaire,  puif- 
que  ce  font  les  Efpagpols  qui  ont  impofé  au 
PT s  dncas  le  nom  de  Pérou  ,  abfolumenc 
ignoré. avant  l’arrivée  des  Européens.  D’ailleurs 
on  n’a  pas  découvert,  dans  tout  ce  pays  des  In¬ 
cas  „  une  feule  peuplade  circoncife  ,  ni  la  moin¬ 


dre  analogie  avec  les  Rirs  Mofaiques.  Quelques 
adverinires  de  Montan  ,  qui  ne  voulurent  pas  lui 
accorder  qu’un  petit  prince  Iduméen  eût  pu  en¬ 
voyer  une  efeadre  au  nouveau  Monde  par  le  dé¬ 
troit  ne  Magellan  9  ou  par  -la  mer  du  Sud  ,  avant 
la  découverte  du  nouveau  Monde  ,  ne  îaiiïerenf 
pas  que  de  s’imaginer  que  les  Tribus  Hébraïques 
menées? en-  captivité  dans  la  Chaldée  ,  &  dor 
jamais  plus  entendu  parler  }  avoient  pé 


p 

ns 


fur  tes  Américains,  Tf) 

jat'tré  par  la  Chine  jufqu’au  Mexique  :  &£  i  s  cirè¬ 
rent  ,  à  cette  occasion  ,  un  partage  ires-pea  con¬ 
cluant  d’un  livre  Apocryphe ,  attribue  a  hidias, 
qui  dit  que  ces  captifs  allèrent  un  jour  ,  la  ns  en 
demander  la  permiflion  ,  vers  un  grand  fleuve 
qui  doit  être  le  fleuve  de  S.  Laurent ,  d  ou  il  n  elt 
p<is  difficile  d’aller  ,  par  un  chemin  de  trois  a 
quatre  cents  lieues  ,  jufqu’à  la  Nouvelle  Elpa- 
gne;  Recela  eft  d’autant  plus  vrai  ,  ajoutoit-o  n  9  * 
qu’on  a  remarqué  que  tous  les  circoncis  de  1  A** 
rnérique  avoient  un  penchant  fingulier  pour  la- 
crifîer  des  hommes,  comme  les  Juifs  ont  eu  un 
penchant  fingulier  pour  lacriher  des  enfants  * 
donc  ces  Juifs  ont  peuple  les  Indes  Occidentales  2 
&  ont  été  les  ayeux  des  Iroquois, 

II  faudroit  plaindre  celui  qui  fe  fatigueroit  h 
réfuter  tant  de  chimères  qui  n’en  valent  pas  la 
peine  •,  puifqu’il  futfit  de  dire  que  la  Circonci- 
fiôn  a  eu  en  Amérique  la  même  origine  que  dans 
notre  continent  :  cet  uiage  n’y  a  pas  été  importe 
par  un  peuple  étranger  ;  il  y  ,efl  né  d’un  befoia  * 
phyfique,  - 

Chez  les  Mexicains  ,  les  Prêtres  faifoient  aux 
parties  génitales  des  garçons  une  incifion  d'où  de- 
couloient  quelques  gouttes  de  fang  ;  Sc  quoique 
le  P.  Acoffa  ne  fe  fait  pas  expliqué  fort  claire- y 
nient  là-ddfus ,  il  eft  croyable  qu’on  retranchoit 
le  ligament  qui  attache  le  prépuce  au  bas  du 
gland,  à  peu  près  comme  les  accoucheufes  font 
en  Italie  à  tous  les  enfants  mâles  ;  &  Cette  opéra¬ 
tion  y  fufhfok  peut-être  ,  h  l’on  n’avoit  d’autre 
vue  que  de  prévenir  la  nailiance  des  Iniectes  qui 
pouvoiënt  s’engendrer  dans  cet  endroit.  On  ne 
fauToit  fe  difpenfer  de  relever  ici  une  faute  bien 
étrange  où  eft  tombé  feu  M.  Mallet ,  qui  a  infère 
mie  Diatribe  fur  la  -Circoncifion  dans  le  Diction¬ 
naire  Encyclopédique  :  où  nous  (avons  très-bien 
que  chaque  auteur  efl  refpqnfable  de  les  propres 
articles.  MvMalIet  afTure  que  les  Mexicains  cou¬ 
doient  à  leurs  enfants  U  prépuce  *  Us  oreilles  ;  <$£ 


*.lf  ,  Rf Perches  Thilofophiaues 
demande  ferieulement  ,  s'il  en  éckappon  beau» 

sffertion  Tnef  ' Tration  ?  11  Y  a  Jans  cette 
aflertion  ,  une  furabondance  d’erreurs ,  puifqu’o» 

ne  coupon  ni  ,e  prepuce  ni  les  oreilles ,  auin  n’a- 

2uensP0!îvV  fTMe?,Cf  "  C‘üi  n£  ieseût  très-Ion- 
Sl;s-  ny  1  a i fo i r  feulement- aux  oreilles  ainfi 

qu  au  prepuce,  une  légers  indfion  d’où  dev’oienc 

&  A^fMe  dffe80^116^118,  comme  «.errera 
&  Acoita  le  difent.  Si  Mr  Mallet  eût  donc  damné 

confulrer  ces  deux  Hiftoriens,  il  fe  feroit  éna  - 

gne  une  abfurdué  ,  &  n’eût  pas  accufé  fans  la 

moindre  preuve ,  un  peuple  entier  de  couper  les 

i  'V0US  !es,enfans  ••  >1- n’eût  pas  recherché 
■Men  échappait, beaucoup  de  cette  terrible  ope¬ 
ration  ,  qu  on  n  a  jamais  entrepris  de  leur  faire.  - 
On  auroïc  néglige  cette  faute  groiliere  fi  elle  avoit 
-appartenu  a  quelque obfcur  compilateur;  mais, 
comme  on  la  rencontre  dans  un  ouvrage  a ulh  ref  ' 

redafoe  que  l’Encyclopédie  ,  ,1  ne  cofveno  p as 

ce  Ja  mepnfer.  k 

IJeft.vrai  qu’à  là  rigueur  on  ne  peut  donner  b  a 
nom  deQrconcmon.a  la, pratique  des  Mexicains- 
Occidentaux  5  telle  qu  on  vient  delà  décrire  :  mais 
Pierre  d  Ang,eria  (*)  &  plufieurs  autres  écrivains 
contemporains  de  la  découverte  du  nouveau  mon- 
ce  rapportent  qu’a  l’ifle  de  Cofumel  ,  à  la  pénin- 
J  c  Jucatan  ,  fur  les  bords  du  Golfe  de  Mexi-  - 
que  ,  «appointe  de  la  Floride ,  Jesfauvaces  s’ô-  - 
toient  le  prepuce  tout  en  entier  avec  unTouteau  ■ 
de  piene  &  cet  ufage  ne  s’étoit  non  plus  intro¬ 
duit  dans  le  Nord  de  l’Amérique. que  dans  le  Nord 

ce  notre  Hemifphere ;  d’où  il  s’enfuit  que  la  Cir- 
concihon  avoit  été  adoptée  ,  fous  les  mêmes  parai- 

leles  des  deux  continents  n^r  r?r*ç  npr  rj  L 

■  ^  .  .  Uiii  5  par  ;aes  peon/es  nui  ns 

paroiflent  jamais  avoir  eu  la  moindre  con-foon- 
dance  entr’eux.  Cette  obferyation  fert  donc  encore 


(*)  V  oyP2  Ton  Ouvra 

tire  mitres 


at  JfrWliSfMper  rerpeùs  de  f$s- 

Wx*9LV.t  £  j,,  ,A 


fi'ïr  Tés  Américains^,  '  tfj 

a. démontrer  que  le  climat  oçcafionne  Paccroiffô-* * 
ïuentde  la  membrane  du  prépuce,  ÔC  favorife  la 
propagation  des  vermilTeaux  qui  s’y  logent  dans  ; 
les  pays  chauds. 

Les  excellents  Mémoires  de  Pifon  ,de  Margrave 
Sc  de'Neuhof  fur  les  mœurs  des  Bréfiliens ,  nous 
apprennent  cuie  les  peuplades  fituées  au  midi  du 
Para  ne  fe  circoncifoient  point:  on  fait  aulTi ,  à 
iPen  pas  douter,  que  cette  coutume  étoit  incon¬ 
nue  au  Pérou  du  temps  des  ‘Tiicas  :  elle  ne  s’écoit  y 
par  conféquent, étendue  depuis  la  Riviere  d’ A  pure,, 
quicouîe  fous  l’Equateur ,  que  jufqu’au  trentième 
degré  de  latitude  Nord ,  le  long  de  la  cote  orientale 
de  f  Amérique  *  &:finiiToit  à  la  Floride,  ou,  au 
rapport  de  quelques  relations  particulières ,  on 
circoncifoit  auifi  les  filles;  de  même  que  parmi  les 
Salivas- de  rOrenoque  ,  qui' non  contents  de  de- - 
chauffer  entièrement  le  prépuce  à  leurs  enfants, 
leur -cifeloient  encore  la  peau  ,  à  peu  près  comme 
Peft  celle  des  Nègres  tailladés  dont  on  a  parlé  dans 
le  Tome  précédent,  à  l’endroit  oii  l’on  expofe  les 
motifs  de  cette  bizarrerie;  car  il  eft  certain  que 
Gumilla  (*)  a  exagéré,  à  bien  des  égards ,  la  fa¬ 
çon  atroce  dont  les  Indiens  méridionaux  fe  cir- 
concifoient*:  &  la  peinture  que  ce  moine  Efpa*  ■- 
gnol  fait  de  cette  cérémonie  barbare,  laide  allez 
entrevoir ,  qu’il  étoit  encore  entêté  de  l’opiniorç  a 


Il  efl  furpTénant  que  Laët  ,  dans  fa  drfpute  contre  * 
Grotius  ,  allure  que  la  Circoncifion  étoit  inconnue  en 
Amérique  :  il  avoir  apparemment  oublié  ce  qu’il  en  a 
avait  lu  dans  Acofta  Sc  dans  F.  'd’Angleria  ;  ou  la  mau- 
vaife  foi  ,  qui  n'accompagne  que  trop  fouvent  les  que¬ 
relles  littéraires ,  lui  a  faitdifiimuler  des  paiîages favo¬ 
rables  à  fon  adverfaire. 


(*)  «  La.  Circoncifion  ,  die- il  ,  cette  marque  diffino 
hâtive  du  peuple  que  Dieu  s’étoir  réfervé  ,  quoique  pra- 
astiquée  avec  la  variété  q  f  un  long  efpace  de  temps  ïrr— 
»troduit  dans  les  ufilges  Si  les  coutumes  ,  eft  encore  en 
roulage  parmi  ces  nation  s  idolâtres,  Les  Salivas  4  dans 


♦ 


?î$  jRccherehes  'Philofop  niques  ? 

de  quelques  rêveurs  du  feizieme  fiécle,  qui  eff 
voulant,  comme  on  l’a  die,  faire  defeendre  les 
Américains  des  Juifs ,  voyoienc  la  reffemblance  la 
plus  marquée  entre  les  mœurs  de  ces  deux  na¬ 
tions,  qui,  de  quelque  côté  qu’on  les  conftdère  - 
fans  prévention  ,  ne  fauroient  être  plus  diiféren- 
tes.  D’ailleurs ,  le  Juifs,  ennemis  de  l’agriculture  * 
Sc  de  tout  travail  honnête,  n’ont  jamais  envoyé 
des  colonies  régulières  a  dix  lieues  de  la  Judée  :  & 
fi  i  on  lésa  vu  fe  répandre  en  Egypte,  après  la 
mort  d’Alexandre ,  qui  avoir  fait  de  cette  province 
fèntrepôt  des  marchandées  de  l’Orient,  c’étoir 
bien  plutôt  pour  s’y  enrichir  que  dans  la  vue  d’y 
former  un  corps  de  peuple.  Enfin  ,  ils  ont  de  tout  r 


temps  qu’ils  la  pratiquoient ,  8c  ceux  qui  vivenî 
50 dans  les  bois  ,  circonciloient  leurs  enfants  le  huitie- 
03  me  pour  ,  fans  en  excepter  les  Elles,  <Se  cela  d’une 
03maniere  fi  cruelle  qu’il  en  mouroit  piuffeurs  de  l’un 
3 de  l’autre  fexe.  Les  différentes  nations  de  Cuiloro  0  .. 

d’Uru  ,  8c  des  autres  rivières  qui  le  jettent  dans 
»>l’Apure  ,  avant  d’avoir  embraffé  le  Chriffiamfme  , 
5>prariquoient  cet  ufage  avec  le  plus  de  cruauté  8c  d’m- 
•a>h  uni  arme  ,  y  joignant  des  bleffures  confidérables  auis 
»bras  &c  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  dont  on  voit 
roencore  les  cicatrices  fur  ceux  qui  vivent  aujourd’hui ,  -, 
33 8c  qui  defeendenr  de  ces  fauvages  :  ils  rfexerçoienî 
5?cette  boucherie  fur  leurs  enfants  ,  que  lorlqu’ils 
3?avoient  atteints  l’âge  de  dix- a  douze  ans  ^pour  qu7i!s 
r»euffenc  affez  de  force  pour  fupporter  la  perte  de  iang 
wqu’ûccafionnoieoc  plus  de  cent  bleffures  quMs  faifoient 
33a  ces  victimes  de  leur  ignorance. 

33  Je  trouvai ,  en  1721  ,  dans  les  bois  ,  un  enfant  mo- 
î3nbond  ,  donc  lesp(aies  s’écoient  envenimées  ,  8:  don  J 
33 tout  le  corps  écoit  couvert  d’une  matière  dégoûtante, 

53  Pour  que  ces  enfans  ne  fentiffenc  pas  finffrument 
33 avec  lequel  on  leur  perçoit  les  chairs  ,  on  avoit  foin 
rode  les  enivrer  ;  parce  que  perfonne  n’étoit  exempt  d§  -- 
jrcette  fanglante  cérémonie. 

33  Les  marques  de  la  circoncinon  ne  font  pas  moins 
^cruelles  chez  les  Indiens  Guamos  &  les  Othomacos.  « 
Traduction  d' El  Orinoco  illujirado  ,  Tome  Lÿ,  i  £3  ^ S’il*  ' 

fiV&ti  ■  " 


far 'tes  Américains^  llty'f 

iemys  préféré  à  leur  ftérile  patrie  îe  féjour  des  villes  * 
étrangères  où  le  luxe  &  la  niifere  encourageoient 
■là  population  des  ufuriers;  &  l’on  peut  leur  appli¬ 
quer  ce  que  Tacite  difoit  des  Altroîogues ,  on  Les  > 
moferira  toujours  ,  &  on  Les  tolérera  toujours. 

Comme  on  a  trouvé  en  Amérique  quelques  Sau¬ 
vages  tellement  équipes  qu’ils  fembloient  réelle¬ 
ment  erre  inhbulés,  on  tâchera  de  découvrir  les  » 
caufes  de  cet  ufage  fingulier  qui  eil  l’oppofé  de  la  i 
Circoncifion.  . 

Les  MédecinsLannsont  donnéîe  nom  défi tm  La  ka 
un  anneau  ou  à  une  boucle  qu’on  inféré  dans  les  > 
parties  génitales  des  garçons  6c  des  hiles  ,  &de“Ià  * 
eil  dérive  le  mot  àl  Infibulation^ rauque  fi  ancienne  ■ 
qu’on  ne  fauroit  ni  en  marquer  ie  commence-  - 
ment,  ni  en  connoître  l’auteur  :  il  n’y  a  néan¬ 
moins  aucun  doute  fur  la  fituaticm  du  pays  d’on  ? 
elle  ell  originaire;  puifque  l’Hiifoire  nous  ap¬ 
prend  que  cette  coûtume  e.ft  venue  de  l’Orient 
dans  la  Grèce  ,  &c  de  la  Grèce  en  Italie  ,  vers  la  ha  ? 
de  la  République  Romaine  :  c’eft-a-dire  dans  un  ' 
temps  ou  les  mœurs  Afiatiques  commençoieng  : 
à  févir  parmi  un  peuple  d'Europe  qui  avoir  coiv»  - 
quis  l’Afie  pour  fon  malheur." 

L’inhbulation  des  femmes  eh:  due  uniquement  T 
à  la  jalouhe  des  hommes  ,  qui  dans  des  climats 
brûlants ,  ou  toutes  les  pallions  font  extrêmes  ,  Sc 
la  raifen  impuifTante  ,  ont  été  affez  infenfés,  a  lie  ^ 
impitoyables  pour  faire  à  la  nature  humaine  la 
dernier  des  outrages ,  en  exerçant  fur  ieurs  feni-  - 
blabîes  une  violence  injurieufe  ,  qu’on  pardonne-»  - 
roit  à  peine  h  l’on  ne  i’exerçoit  que  fur  les  ani¬ 
maux  (  *}.  Ces  baibares  ont  cru  qu’en  donnant 

*  — — - - - — - - - - — — — « — - -  - 

[*]  Entre  les  animaux  ,  il  n’y  a  que  les  juments  de 
bonne  race  qu’un  inhhife  »  quand  on  ne  veut  poinï 
qheiles  conçoivent ,  &  c’eft  ce  qu’on  nomme  en  termes 
propres  boucler  les  cavales.  On  ie  1ère  ordinairement  ^ 
pqur  cette  opération  ,  d'un  inhrument  de  cuivre  bhns 
qul'd  p'ulieurs  pinces  3c  plufieurs  crochets ,  qu’on  inféré- 
eUosle  vagin  a  ha  d’en  boucher  rapproche®  . 


Î10  Recherches  VhîlofophiquèS ■■ 
des  entraves  au  corps ,  ils  fubjugueroient  auiïî  îeé'"> 
yolontés ,  les  idées,  <3c  Pâme  même  :  où  ,  s’ils  ont 
ignoré  que  la  pudeur  neconfifte  que  dans  la  pureté 
de  l’imagination  &  l’intégrité  des  f'entiments ,  leur 
abfurdité  a  été  encore  plus  impardonnable  ,  , 
puifqu’ils  ont  employé  tant  d’inutiles  moyens 
pour  s’allurer  la  polfelfion  d’un  bien  qu’ils  ne 
connoîdoient  point.  La  maniéré  d’infibuJer  le  fe^e" 
efl  encore  en  vogue  de  nos  jours;  &  on  fe  fert  de' 
îrois  méthodes  différentes  quant  à  la  forme  ,  mais 
dont  le  but  eii  à  peu  près  le  même.  En  Ethiopie  9 
dès  qu’une  hile  efl  née  ,  o y  réunit  les  bord?  de  fes 
parties  fexuelles ,  on  les  coud  enfeinble  >  non  avec- 
un  fil  de  lin  incombullible  comme  quelques  voya~ 
geurs  le  difent,  mais  avec  un  fimple  cordon  de’ 
ioie  ,  &  on  n’y  laiiTe  d’ouvertine  qu’autant  qn’if 
en  faut  pour  les  écoulements  naturels.  On  peur 
s’imaginer  combien  une  couture,  faite  dans  un' 
endroit  ü  fenfihle,  doit  occafionner  de  douleurs 
aux  vicfi mes  d’une  fi  monftrueufe  opération .  dans' 
laquelle  on  dételle  à  la  fois  le  defpotifme  ôc  la  ja- 
Îouîle  de  ceux  qui  l’ordonnent ,  de  ceux  pour: 
qui  on  la  fait.  Cependant  les-chairs,  rejointes  par 
art ,  finirent  pas  adhérer  naturellement:  ék  vers  la* 
Seconde  année ,  il  ne  relie  plus  qu’une  cicatrice, 
difforme  :  le  per e  d’un  tel  enfant  polfede,  à  ce' 
qu’il  croit ,  une  vierge  ,  &  il  la  vend  pour  vierge 
au  plus  offrant,  comme  on  en  agit  dans  tout  l’O¬ 
rient.  Quelque-  temps  avant  les  noces ,  on  rouvre' 
les  parties  fermées  par  une  incifron  allez  profonde' 
pour  qu’elle  puiÜe  détruire  la  réunion  faite  par  jV 
couture. 

Cette  façon  d’inhbüler ,  la  plus  affreufe  Sè  iV 
plus  cruelle,  efl  aulfi  la  moins  pratiquée,  oc  if 
iemble  qu’on  l’a  inventée  plutôt  pour  s’allurer 
de  la  virginité  des  hiles  que  pour  fe  garantir  de  la 
fidelité  des  femmes.  Parmi  d’autres  nations  de  PA- 
fie  Sc  de  f  Afrique,  on  fait  palfer  par  les  extrémi¬ 
té?  des  nymphes  oppofées  un  anneau  ,  qui  dans  les' 
filles  eil  tellement  enchaffé  qu’on  ne  peut  le  dé¬ 
plues*  : 

A  : 


fur  les  Américains.  -îîï 

placer  qu’en  le  limant,  ou  en  le  coupant  de  force 
&vec  des  cifeaux  :  on  conçoit  qu’on  ne  fauroit  ajuf- 
*erces  entraves  qu’en  y  faifant  une  foudure,  afin 
d’unir  les  deux  branches  de  la  boucle  après  qu’elle 
a  été  enfoncée  dans  les  chairs,  &  cette  foudure 
n’eft  praticable  que  par  le  moyen  d’un  fer  rouge 
cju’on  applique  fur  la  boucle  même  ,  pour  fondre 
l’étain ,  ou  le  plomb  dont  on  fe  fert  dans  cette 
■opération  ,  dont  l’appareil  feul  infpireroit  de 
d’horreur  ,  ou  de  la  commifération ,  dans  des  arnes 
fenfibles.  Quant  aux  femmes,  elles  y  portent  un 
cercle  de  métal  où  il  y  a  une  ferrure,  dont  la  clef 
eft  entre  les  mains  des  maris ,  a  qui  cet  in  lira  me  ut 
tient  lieu  de  féraiî  &d’Eunuques  ,  qui  exigent  tant 
dépenfes  ,  &  qui  coûtent  fl  cher  en  Afie  qu’il  n’y  a 
abfolument  que  les  Seigneurs  Sc  les  Princes  qui 
ayent  de  ces  efc’aves  faits  pour  en  garder  d’autres  : 
ies  Scélérats  d’entre  la  populace  fe  fervent  de  ces 
anneaux  dont  on  vient  de  parler. 

LatroiSememaniered’infibuîet,quoiqtTemoins 
Sanglante  que  les  autres ,  eft  encore  un  horrible 
telle  de  barbarie  :  elle  confifte  à  mettre  aux  fem¬ 
mes  une  ceinture  treftee  de  fils  d’airain,  &  cade- 
nacée  aii-deftus  des  hanches,  par  le  moyen  d’une 
ferrure  compofée  de  cercles  mobiles,  où  l’on  n 
gravé  un  certain  nombre  de  caractères  ou  déchif¬ 
frés  entre  lefquels  il  n’y  a  qu’une  feule  combinai- 
fou  poifible  pour  comprimer  le  reflbrt  du  cade- 
nat ,  ôc  cette  combinaifon  eft  le  fecret  du  mari. 
On  accnfe  les  Italiens  modernes  de  faire  ufagede 
ces  inftruments  que  les  anciens  Romains  n’ont 
jamais  employés,  même  dans  le  temps  de  la  plus 
grande  dépravation  des  mœurs:  chez  eux  on  n’infi- 
buloit  ni  les  femmes  ni  les  filles ,  mais  les  garçons; 
on  refpecloit  le  fexe  le  plus  faible,  &  l’on  en- 
chaînoit  le  fexe  le  plus  fort ,  îe  plus  entreprenant; 
parce  qu’on  lavoir  que  la  pudeur  ne  fauroit  être 
dans  les  femmes  une  fuite  de  la  contrainte,  & 
qu’en  leur  ôtant  la  liberté  on  les  difpenfe  d’un© 
vertu  incompatible  avec  iafervitude.  Quand  nos 
Tom .  IL  £ 
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Vefïaîes  font ,  au  pied  des  autels ,  vœu  de  chaftefé^ 
.elles  ont  peut-être  envie  de  le  tenir;  mais  ceux 
qui  les  renferment  dans  des  cachots  dès  qu’elles 
ont  prononcé  ce  ferment  ,  leur  ôtent  le  mérite  de 
îa  continence  :  on  les  tient ,  par  conféquent_,  in¬ 
capables  d’exécuter  ce  qu’elles  ont  promis  fi  fo¬ 
ie  mn  elle  ment  :  ou  ii  ne  faudroit  pas  les  renfermer^ 
ou  il  ne  faudroit  pas  exiger  d’elles  un  vœu  qui 
devient  inutile  dans  une  prifon  &  parmi  des  efcla- 
ves.  Les  Veftales  Romaines  jouifîoient  de  la  mê¬ 
me  liberté  que  les  autres  femmes  de  la  Capitale: 
fi  on  les  avoit  reléguées  dans  un  couvent ,  elles  au¬ 
raient  celle  d'être  vierges. 

Le  Médecin  Celfe  ,  qui  a  décrit  en  fort  beau  La¬ 
tin  îa  façon  dont  on  infibuloit  les  garçons  chez 
les  Romains  (  *  ) ,  dit  qu’on  leur  falloir  cette  opé¬ 
ration  pour  des  raifons  de  fanté  ,  &  il  ajoute 
qu’on  n’en  obtenoit  pas  toujours  l’avantage  qu’on 
s’en  étoit  promis. Si  cette  précaution  n’a  pu  prévenir 
tous  les  inconvénients ,  il  faut  avouer  néanmoins 
qu’elle  a  dû,  dans  bien  des  cas,  garantir  la  jeu- 
n elle ,  &  l’empêcher  de  s’énerver  dans  l’âge  des 
dehrs,  qui  ne  précédé  que  trop  fouvent  l’àge  des 


(*)  Infini  are  quoqne  ctdolef centrales  inter  dum  valet  ri* 
Unis  cartfa  quidam  conjucrnnv.  ejufque  hœc  ratio  ejl.  Cutis , 
qtix  fuper  gland em  ejl ,  extenditur  ,  notaturqne  utrinque  , 
à  laterilus  atramento  ,  qu'à  perforetur  ,  d  tin  de  remittitur • 
Si  fuper  glandcm  noue  rever  tutttur  nimis  apprchenftm 
£5  ultra  notarz  dchet  :  Ji  glans  ab  his  libéra  ejl ,  is  locus 
idoneras  fibralœ  ejl.  Tmn  ,  qud  nota  funt ,  cutis  acujil-m 
ducente  tranjuitur  ,  ejufquefili  c  api  ta  inter  fe  deligantnr  , 
quotidieque  id  mo-vetnr  ,  donec  circa  foramina  cicatnci 
fiant  ubi  ha  confirmât  a  funt  :  cxcepto  filo  fbrda  inditnr  » 
eux  qub  levior  ,  ea  melior  ejl  ;  J'ed  hoc  quidem  fxpius 
inter  fupervacua  quant  inter  necejfaria  ejl  ;  Coru.  Ccif. 
Lib.  7  ,  cap ,  25.  De  infbulandi  raticne. 

fl  eli  furprenai  c  que  ,  dans  cette  defeription  fi  dé¬ 
taillée  ,  Celfe  ne  dife  pas  un  mot  de  ia  façon  dont  on 
ioudoit  l’anneau  après  t’avoir  mis  dans  fa  place  ,  ce  qui 
iétoit  fans  doute  le  plus  difficile  dans  coûte  cette  opé¬ 
ration» 
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forces,  &  furtout  (hns  tes  grandes  vides,  cm  les 
débauches  prématurées  font  dégénérer  l’efpece 
humaine.  Quoiqu’en  dife  Celfe  ,  l’infibulation 
avoir  été  généralement  adoptée  à  Rome  ,  tant  pour 
les  jeunes  gens  qu  on  envoyoit  aux  écoles  publi¬ 
ques,  que  pour  les  comédiens  &  les  chanteurs  0 
qui  s’étant  vendus  aux  Directeurs  des  fpeclacles  , 
dévoient  fe  fou  mettre  à  la  loi  qu’on  leur  impofoic 
pour  conferver  leur  voix  ,  qui  fe  perd  d  autant: 
plutôt  que  les  mœurs  du  muficien  font  plus 
débordées  (  *  ).  Pour  brider  les  garçons ,  on  leur 
mettoit dans  le  prépuce  un  anneau  d’or  ou  d’ar¬ 
gent  , tellement  rejoint  par  les  extrémités  qu’on  ne 
pouvait  plus  l’ouvrir  qu’avec  une  lime;  ÔC  c*e(fc 
ce  que  les  Romains  nommoienr  nfibulare  (**), 
mot  qu’on  ne  peut  rendre  en  français  que  par  le 
terme  de  défibuler.  Avant  que  d’adapter  cette  bou¬ 
cle  ,  on  perçoit  les  bords  du  prépuce  a vvc  un® 


(*)  Juvenal  dit  dans  fa  Satyre  contre  les  femmes  -, 
Si  garni  et  cantu ,  nullius  fibula  durât • 

Vocem  'iiendentis  pmtoribus .  — - * - — 

Voyez  Sa  même  Satyre  ,  v.  74. 

Entre  les  différents  antiques  qu’on  conferve  dans  le 
cabinet  du  College  Romain  ,  il  y  a  deux  petites  Itatues 
de  bronze  qui  reprefentenr  des  mufîciens  Romains 
-infibulés  :  ils  font  remarquables  par  la  grandeur  de 
Panneau  inféré  dans  leur  prépuce  ,  &  par  la  maigreur 
exceffve  de  leurs  corps.  Ces  deux  morceaux  très- 
curieux  paffent  pour  être  uniques,  &  l’on  en  adonné 
les  figures  pour  la  première  fois  dans  les  Monument: 
antiebi  ,  ineditu  Tab.  188  de  Mr.  P  Abbé  Ifmkelman 
qui  viennent  de  paroître.  On  peut  confulter  ces  fi¬ 
gures  pour  fe  former  une  idée  plus  nette  de  la  façon 
dont  on  infibuloit  les  garçons  chez  les  anciens  Romains. 
Au  refte  ,  il  elf  difficile  de  favoir  pourquoi  le  corps  de 
ces  Muficiens  bouclés  eft  fi  décharné  :  Mr  de  WinkeU 
man  feu  paonne  qu’ils  ont  pu  fervir  de  mannequins;  ce 
qui  n’eft  pas  vraifemb'able. 

(**)  Gccurrit  aliqu's  inter  ifl'afi  draucus  * 

Jam  pœdagogo  libérants  y  cf  cujus 
Rejibn.lavu  turgidttm  faber  penem. 

Martial.  Lib.  IX.  Epig,  %$a 

La 


N 


ri  4 .  Ht  ch  erch  es  P  kilo  fo ph  iqu  es 

.aiguille,  &  on  y  pafl'oit  un  fil  qu’on  y  hïfioh 
pendant  quelques  jours  ,  afin  qu’il  s’y  formât  une 
cicatrice,  &  que  la  peau  ne  fut  pas,  dans  la  fuite, 
déchirée  par  l’anneau  ,  qui  gên  ,it  d’autant  moins 
qu’il  étoit  plus  léger.  AulTi  les  Caiiloires ,  ou  les 
Ai  01  ne  s  Grecs,  qui  font  des  pénitences  prefque 
aufli  outrées  que  les  Faquirs  &  lesBonfes,  fe  pi¬ 
que  nt-il  s  d’être  infibulés  avec  la  plus  greffe  bou¬ 
de  qu’un  homme  puiffe  endurer  :  on  rencontre  de 
ces  frénétiques  qui  ont  dans  le  prépuce  un  cercle 
de  fer  de  fix  pouces  de  circonférence  ,  &  qui  pefe 
-au-delà  d’un  quart  de  livre:  ils  conviennent  que 
■ie  fanatisme  n’a  pu  rien  imaginer  de  plus  cruel ,  Sc 
.qu'il  faut  une  réiignation  parfaite ,  &  une  patience 
plus  qu’humaine  pour  fnpporter  ces  entraves  qui 
prouvent  combien  il  feroit  difficile  à  ..ces. célibatai¬ 
res  Afiatiques,  de  garder  leur  vœu  dechaflecé,  s’ils 
n’avoient  loin  de  fe  garotter  eux-mêmes.  On  Ut 
dans  quelques  relations  ,  qu’entre  les  Moines 
*f lires,  il  y  a  des  Kalenders,  des  Derviches,  ÔC 
des  Santonsquiportent  au  Aide  ces  mufelieres,  SC 
que  le  peuple  juge  du  degré  de  leur  fainteté  par  la 
grandeur  de-leur -chapelet  Se  de  leur  anneau,  ce  qui 
eft  d’autant  plus  furprenant ,  que  ces  milerables 
font  circoncis  :  ils  défont  apparemment  ces  an¬ 
neaux  lorfqu’ils  commettent  ce  péché  énorme  dont 
.on  les  accufe  (*)  :  pour  mortifier  leur  chair 


(*)  Nous  ne  ferions  point  cette  horrible  imputation 
nu  Clergé  Turc,  lî  Mr/Locke ,  dans  (on  Effm  Phifofor 
ç  ht  que  fur  ï*  Entendement  humain  (  Liv.  I  ,  p.  23  m- 4°, 
Amlterdam  175  5.  )  ne  fa  voit  fait  avant  nous:  il  eue 
un  palîage  du  voyage  de  Baumgarcen  ,  qu’il  n’a  pas 
•jugé  a  propos  de  traduire  pour  des  rations  que  nous 
ignorons,  11  elf  du  dans  cet  extrait  que  Baumgarten 
vu,  auprès  de  Beibes  en  Egypte,  un  dévot  Sarrafin  , 
-ellis  encre  des  monceaux  de  fable  ,  il  étoit  nu  comme 
’ain  for  tir  du  fein  de  la  mere  ,  6e  jouifioit  dans  tout  ie 
|.ays  de  la  plus  grande  réputation  :  on  le  regardoit 
comme  un  homme  intègre  ,  faim  6e  divin  ;  parce  qu*il 
•n’avoit  jamais  eu  a  faire  avec  des  filles  ou  des  garçons  % 
ÿaa is  Amplement  «,vec  des  âneffes  de  des  mules. 
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8c  leur  fens ,  ils  s’accouplent  quelquefois  avec  des 
mules  5c  des  ânefles ,  pendant  que  le -muletier,  dé¬ 
votement  à  genoux  ,  remercie  ces  faints  de  1  non*® 
neur  qu’ils  forit  à  fes  bêtes. 

Les  Anciens  parlent  encore  d’une  autre  efpecè' 
d’infibulation  qui  fe  pratiquoic  avec  un  tuyau  dans 
lequel  on  faifoit  entrer  le  membre  génital,  &C 
qu’on  attachoit  avec  un  ceinturon.  Quoique  les 
Scholiafles,  tels  que  Farnabe  &  Ferrarius,  ne 
foient  pas  exactement  d’accord  en  expliquant  un 
paffage  de  Martial  où  il  eit  fait  mention  de  cet 
étui  (*  )  j  on  ne  peut  nier  qu’on  ne  s'en  foit  fervl 


Itn  {  fciltcet  propè  Belles  in  Ægypto  )  vidimus  fanihim  ' 
ftjiîim  faracenicum  inter  arenarum  cumul  os  ,  ita  ut  ex 
matris  utero  produit  •>  nudumfei entent,  iSlos  eji  Mahomet 
tijtis  ,  ut  eos ,  qui  ameutes  '&  fine  raùone  fuht  ,  pro ^  finctis 
colctnt  !i$  venerentur  :  tnfuper  &  eos-y  qui ,  cum  diii  vitam 
egerint  mq uinatifjimamy  voluntariam  demain  pœnitentiam 
0  paupertatetn  , [antidate  venerandos  députant»  Ejufmodi 
vero  genus  hominufn  libertAtem  quand a m  effrenem  baient  * 
domos  Quas  voiunt  intrandi ,  edendi ,  btbendi ,  £5  ,  quod 
m  jus  e(l  ,  '  conc nmhendi  ;  ex  eo  concubim  ,  fi  proies 
Jecuta  fuerit  yfinda  fimiliter  habetnr .  Hisergo  h  o  mini  bus  r 
dum  vivant  ,  magtios  exhibent  honores  ;  m  remis  vertr 
vel  témpla  ,  vel  monument  a  extraient  ampli  fit  ma  ,  eoj'que 
contingere  etc  fepelire-  m  nui  ?rm  for  tu*  £  ducunt  loco.  Au- 
divimus  h  etc  difta  ,  £5  die  end  a  ver  interprètent  à  Mucreli 
noflro  :  infliger  fanilum  ilium  ,  quem  eo  loci  vidirnta 
pîiblîciùts  apprime  commendari  eam  effe  hominem  femthwi9 
divinum  ,  etc  integritate  prœcipuum  ;  eo  quod  ,  nec  fæ  ni» 
narum  unquam  effet  ,  nec  puer  or  um ,  fed  tantummod &' 
afellarmn  concubitor  arque  mularum.  Perogr.  Banmgar* 
tem.  LU.  IL  cap ,  i ,  p.  75. 

Mr.  Lcke  cite  ce  pa  liage  pour  prouver  qu’il  n’y  a  pas 
de  Morale  univerfelle  ,  ni  d’idées  innées. 

(*_)  Mènophili  penem  ta  n  grandis  fibulct  veflit. 

Ut  fit  Contredis  omnibus  una  fa  ri  s  , 

Hune  ege  credideram  {  nam  fœpe  lavamur  in  unutn  ) 
SolUcitnm  vocipmcere  ;  F  lac  ce ,  fua  : 

Dum  liidit  media  ,  populo  fpeclantc  ,  pal  Ah  à  v 
Delapfa  efi  ■  mifevo  fibnla  ;  verbns  erat . 

Martial.  Lib,  7.  Epi  g.  Si*- 

j^errarius  dit  que  Martial  s’efi:  trompé,  lorlqu’U  dorme" 


*£'§  Recherches  R/ùlofcnhicues 

pour  mfibuler  les  mâles,  &  c’eft'cette  Opération 

qui  a  Je  plus  de  rapport  avwl’ufage  qu’on  a  re- 
uve  chez  les  sauvages  du  nouveau  Monde,  qui 
Je  reuroient,  autant  qu’ils  pouvoient,  le  membre, 

pour  lier  le  prepuce,  &  une  partie  du  conduit, 
_ec  un  ruiaan  aecorcenommé  dans  leur  langue 
acoyn^aa  ;  de  forte  que  Je  mufde  éreéleur  éroir , 
ina  greia  force  entièrement  aUujetti  par  ce  bri- 

11  .  11'  ■  ,®rliena  >  de  fon  premier  vova- 

ge,  un  Brefi.ien  ainfi  infibulé  à  Lisbonne,  où  l’on 

«e  vit  qu  avec  la  plus  grande  furprife  ce  barbare 
endurer  patiemment  cet  étrange  accoutrement  :  ce 
,  n  elt  > chez  quelques  peuples  méridionaux",  très- 
«rge,  comme  un  bandage  ,  qu’ils  doivent  fe  dé- 
laiie  Jorf qu’ils  quittent  l’eau. 

Li.:;cot  dit  que  ies  habitants  du  Cumana  ne  fe 
îervent point  de  cordon,  mais  d’un  étui  de  jonc 
fort  étroit  :  ceux  de  Piilhme  Darien  ont,  au  rap¬ 
port  de  VafFer ,  un  petit  vaifTeau  d’or  ou  d’argent 
if,  leurs  moyens,  ou  un  morceau  de  feuiîle  dé 
rfantain  cjui  eil  de  figure  conique,  &  qui  reflèin- 
Ole  a  un  eteignoir.  :  ils  font  entrer  leur  membre 

avec  force  dans  fon  enveloppe,  &  ils  le  couvrent 

en  fuite  avec  cette  efpèce  d’entonnoir  qu’ils  atta¬ 
chent  ferme  ,  par  le  moyen  d’un  cordon,  autour 
de  leurs  reins  :  pour  le  fcrcton  ,  il  eft  exnofé  a  I» 
vueüe  tour  Je  monde. 


le  nom  de  Muta  a  cet  étui  :  il  prétend  ,  que  pour 
c,‘re  ^fibuie  ,  il  falloir  avoir  nécefîairement  un  anneau 
cans  le  prepuce.  La  difcuffton  de  ce  fentiment  nous 
inter  die  tres-peu  :  nous  ajouterons  feulement  ici  que 

les  Juirs  de  Rome  portoient  de  ces  étuis  décrits  par*  le 
Poere  Latin.  v 

[*]  Viri  mtmbrifui  fiflttlam  in  Je  contrcihunt  ,  invol ~ 
VUht  tœniold  quidam  ;  v  oc  an  t  que  id,quo  ligant  niembrum 
Tac  oynkcta  ;  rcligam  autem  quan  do  ,  obus  eft  ut  mejant 
.Margrave  Hijt.  Nat.  Brajîizœ  ,  p.  14, 

Pierre  Martyr  dit  à  peu  près  la  même  chofe  en  ces 
termes.  Alibi  tneodem  traiiu  ,  intra  vaginam  ment  ni ar  cm 

Qceyn”  rexiu?HmfimiçuloWe  fî%^/,.Decâd, 


fur  les  Américains.  trAf 

£es  premiers  Efpagnols  qui  s’apperçurent .  de 
cette  coutume  parmi  quelques  peuplades  u  *  u 
dè  l’ Amérique ,  n’ayant  pu  en  deviner  la  caule  , 
crurent  que  c’étoit  une  forte  de  parure  barbare, 
comme  de  fe  ficher  de  longues  aiguilles  dans  la 
earnofité  descuiffes,  &  de  s’mcrufter  des  cailloux 
ou  des  oflèlets  dans  la  peau  des  joues  &  du  Iront: 
Margrave  &Wafftr(*)  font  les  feu! s  qui  ayent 
foutenu  que  ces  Indiens  s’mfibuloient  ,  parce 
qu’ils  avoient  une  averfion  finguliere  à  fe  voir 
dans  un  certain  état  de  vigueur  ;  mais  il  ne  paioïc 
pas  que  la  pudeur  eût  pu  foumcttre  les  ma.es  a 
une  telle  cérémonie  dans  un  pays  où  les  femmes 
n’ont  point  de  pudeur  :  elles  s  y  couvrant  d  un 
petit  bouquet  d’herbes ,  qu’elles  perdent  la  plupart 
du  temps.  D’ailleurs  ,  fi  les  Bréfilie as  $c  les  Danens 
avoient  fimplement  voulu  cacher  leur  nudité  ,  Îjs 
auraient  pris  des  tabliers ,  comme  tant  d  autres 
jauvagesen  ont ,  fans  recourir  a  1  infibulation  qui 
ne  cache  que  le  gland  du  membre  :  ils  ne,  pour¬ 
raient  même  la  fupporter  ,  s’ils  n  etoient  enstves 
dans  les  parties  de  la  génération.  Ln  Europe  c  elfc 
un  châtiment  :  en  Afiec’efi  un  fjpplice. 

Plus  donc  on  réfléchit  fur  les  motifs  de  cet 
ufage ,  6c  plus  il  femble  que  quelques  Américains 
avoient  imaginé  cet  expédient  pour  prévenir  l’é- 
puifement  total  de  leurs  forces ,  <3c  pour  corriger 
le  défaut  de  leur  organifme,  en  fe  faifant  eux- 
mêmes  avec  moins  de  rifque  ce  que  Vefpuce  dit' 
que  les  femmes  pratiquoient  avec  des  infectes  ve¬ 
nimeux,  opération  fi  violente  qu’elle  entrainoit 
quelquefois  FimpuifTance  &  la  mort  :  c’étoit  un 
remede  de  furieux. 

Aurefce,  on  n’a  trouvé  aucune  trace  de  cette 
pratique  parmi  les  Américains  du  Nord  ,  qui 
moins  abâtardis  que  les  méridionaux  ,  n’avoienC 
apparemment  pas  befoin d’une  fi  grande  retenue; 


(f)  Defcription  de  lUfihme  D  arien. 


.  Recherches  PhHofopfàqucs 
fft  P!uf-  remarquable  encore,  c’eft  quW 
n  infibuloit  les  femmes  chez  aucun  peuple  de  tout 

r Cï^’  fa  jaioufie  des  hommes,  qui 
r  anno.ent  que  foibleœent ,  n’y  étoit  pas  allez  ou¬ 
trée  peur  employer  ce  ftratagême  affreux. 

Quoique  les  Infulaires  de  ia  mer  du  Sud  foient 
unciaci  c  nommes  très -diftincle  de  la  race  Améri- 
tame  ,  nous  ne  pouvons  nous  difpeufer  ,  en  terini- 

?“*,«?  ai nÇie>  décrire  'a  maniéré  bizarre  doue 
s  iiifibulent  les  habitants  de  Pille  de  Capul,  qui. 
gu  entre  les  Ladrones  &  les  Philippines -ils  paf- 
Itnt  u n  e. o u  c!  etam  dans  la  verge  de  chaque  en- 
îant  maie  ;  la  pointe  de  ce  clou  eft  fendue  &  ri- 
rec  ,  U  la  tete  en  eft  comme  une  petite  couronne  : 
la  bJefnire  que  cette  pointe  fait,  aux  enfants  fegué- 
rit  avec  beaucoup  de  peine  ;  ils  retirent  ce  clou- 
o*  c]t.  ns  ont  envie  de  quitter  l’eau.  Pour  mieux, 
?,?  .rer  de ^îa  venté  de  ce  fait,  quelques  gens  de 
}  équipage  de  Thomas  Candish  tirèrent  un  de  ces, 
inlrr  urne  lits  du  gland  d’un  garçon  âgé  de  dix  ans 
ÙC  il  !  s  du  Cacique  qui  étoit  venu  à  bord  pour  faire 
les  honneurs  de  l’ifle.  Le  Commodor  Anglais  s’é¬ 
tant  informé  des  motifs  de  cette  invention,  }& 
Cacique  lui  dit  qu’elle  étoit  venue  des  femmes 
qui  voyant  les  hommes  fort  adonnés  à  la  Sado* 
mie>  Porterent  leurs  plaintes  aux  Régents,  & 
obtinrent  que,  pour  empêcher  ces  abus,  on  s’v. 
jerviroit  dans  la  fuite  de  ces  clous  (  *  ).  A  ju<?er  de 

cette  méthode  d’aprèsladefcription  que'le  Chevalier 

iretty  nous  en  a  ccnfervée  ,  il  eft  impofhble  de- 
concevoir  qu’elle  ait  pu  produire  l’effet  qu’on  s’en 
croit  promis.  Tant  il  eib  vrai  que  les  hommes  font- 
egalement  en  contradiction  lorfqu’ils  font  mai. 

&  lorfqu’ils  veulent  bien,  faire. 


i*l  ff.JJoire  des  Navigatio  s  iux  Terres  Anflrales  , 
I'refidwt  des  BroJJes.  Tom.  i  ,  pag.  h7  '  w-**+ 
"ans  1756»  ■' 

Fin  de  la  quatrième  Partie* 
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CINQUIEME  P  A.  R  T I E 


SECTION  PREMIERE 

2)  {/  génie  abruti  des  Américains , 

Trigidus  obfliterit  circum.  prœcordia  fanguis » 

Virgü*  Geor.  HT 

»•  OüsiTâvonsconfidéréjufqu’àprérent! 

(£***b**'\  ^es  peuplesde  l’Amérique  que  du  côte; 
4,1  XJ  |f  de  leurs  facultés  pnyfiques,qui  étant. 
4  J  ^  effentieîlement  viciées  a  voient  entraî- 

né  la  Perte  des  *acuîtés  ™orales  ; Ia 

g^^i-ation  avoit atteint  leurs  fens  Sc. 

leurs  organes:  ieurameavoit  perdu  à  proportion  de-: 

l&ux  corps,  LaNature5ay_finttou£.ôtéà  utihémilplie*;- 


i il 
1  11 


gp 


:  if ir 


.  -,  C 


-  ci  ch  es  Vhilofophiquet 

rt:  de  ce  globe  pour  le  donner  a  l’autre,  n’avoît 
place  en  Amérique  que  des  enfants,  dont  on  n’a 
encore  pu  faire  des  hommes.  Quand  les  Euro- 
peans  ai  rivèrent  aux  Indes  occidentales,  dans  le 
quinzième  fiecle,  il  n’y  avoir  pas  un  Américain 
qui  fut  lire  ou  ecnre  :  il  n’y  a  pas  encore  de  nos 
jours  un  Américain  qui  fâche  penfer 

Si  le  lecteur  a  jetté  un  regard  rapide  fur  la 
mumtude  des  faits  dont  on  lu.  a  rendu  compte 
jufqu  a  pieient,  ce  Chapitre  exige  de  (a  part  la 
plus  grande  attention  :  il  s’agit  ici  de  décider  ü 
nous  avons  ete  conféquents ,  &  fi  nos  obferva- 
uons  concourent  à  prouver  en  général  ce  qu’elles 
prouvent  en  particulier.  1 

L’cfprit  n’a  point  été  également  partagé  à  tous 
les  peuples  de  notre  continent  :  les  Nègres  brûlés 
dans  la  Zone Jorncte,  &  Jes  Lappons  glacés  fous 
p.9ercle  l  plaire,  n'ont  jamais  écrit  des  Traités  de 
ïmlofophie ,  &  n’en  écriront  jamais;  mais  on  n’a 
pas  tiouve  dans  toute  l’étendue  du  nouveau  Mon- 
oe,  maigre  la  grande  diverlité  des  climats  ,  Ua> 
homme  d  une  capacité  fupérieure  à  un  autre 
j  e  mfenfibilité  ftupide  fait  le  fond  du  caraôe- 
re  de  tous  les  Américains  .-leur  parefle  lesempê- 
cnea  etre  attentifs  aux  inftrucirions  :  aucune  paf- 

f"?  a  aiTez  ^'Pouvoir  pour  ébranler  leurame,. 

.  e.ever  au-defTus  d  elle-même.  Supérieurs  aux 
animaux,  parce  qu’ils  ont  l’ufage  des  mains  &  de  la 
langue  ,  ils  font  réellement  inférieurs  au  moindre 

—  _  .  T  rs  t  I  *  I  •  «  ^  ^  lligence  6c  de 

perfectibilité,  ils  n’obéiflènt  qu’aux  impulfions  de 

leur  intima  :  aucun  motif  de  gloire  ne  peut  péné¬ 
trer  dans  leur  cœur:  leur  lâcheté  impardonnable 
les  retient  dans  l’efclavage  ou  elles  les  a  plongés 
ou  dans  la  viefauvage  dont  ils  n’ont  pas  le  coûtai 
de  lortir.  11  y  a  près  de  trois  fiecles  que  J’Amén- 
que  eft  decouverte  ;  on  n’a  celle  depuis  ce  temps 
d  amenei  des  Américains  en  Europe  :  on  a  eflavé 
fur  eux  toute  efpèce  de  culture,  &  aucun  n’a  p„, 

parvenir  a  fe  faire  un  nom  dans  les  fcisnces ,  les,, 

ans  ^  les  métiers*  * 


T  ~  '  *  •*— 


fur  les  Américains.  ï^f 

Garcilaffo  de  la  Vega,  qu’on  prend  ordinaire , 
nient  pour  un  Américain,  n’etoit  qu  un  M et i f ,  ne 
à  Cuico  d’un  pere  Efpagnol  &  d’une  Péruvienne  : 
ayant  hazardé  d  écrire  l’hiftoire  de  Ion  pays ,  il  a 
produit  un  ouvrage  (i  indigefle,  fi  pitoyable  ,  (i 
foncièrement  mal  raifonné  ,  que  trois  Auteurs 
Français  qui  ont  tente  de  le  rédiger  ck  de  le  metti  e 
en  ordre ,  n’ont  pu  y  iéuflir  (*  ).  Dans  la  derniers 
Hiftoiredes  Incas,  qui  a  paru  à  Paris,  en  1744* 
&  qu’on  attribue  à  Garcilaffo,. on  n’a  pas  confervé 
une  phrafe  de  l’original.  Enfin  ,  on  peut  juger  de 
fon  peu  de  capacité,  par  là  même  qu’il  a  été  inca¬ 
pable  de  faire  un  mauvais  livre  ;  ce  qui  eft  û  facile 
&  fi  aile ,  dans  tous  les  pays,  à  tous  ceux  quiofent 
l’entreprendre.  Quelque  borne  qu’ait  ete  ce  Metif, 
il  eft  certain  qu’un  véritable  Américain  n’auroit 
jamais  été  en  état  de  compofer  une  page  dans  le 
ffy  le  & i  dans  le  goût  de  ce  Garcilaffo  ,  qui  n’auroit 
point  écrit ,  s  il  n’avoit  eu  un  Européan  pour  pere 


Les  vrais  Indiens  Occidentaux  n’enchaînent  pas 
leurs  idées  ,  faute  de  réfléchir  fur  ce  qu’ils  ont  dit, 

,  ,  .  *  t  1 


fur  ce  qu’ils  diront  dans  la  fuite  :  ils  ne  méditent 
point  ,  &  manquent  de  mémoire.  Ce  défaut  leur 
eit  commun  avec  les  Nègres ,  qui  doivent  quelque¬ 
fois  fe  tenir  long-temps  la  tête  entre  les  mains ,  &£ 
s'ôter  la  lumière  pour  fe  refïbuvenir  le  matin  de  ce 
qu’ils  ont  fait  la  veille  :  ils  travaillent  de  l’efprit , 
pourfe  rappeîler  des  idées  mal  imprimées ,  &  pref- 
qifauffitôt  effacées  que  conçues  :  ce  qu’on  doit 
attribuer  aux  humeurs  vifqueufes  &  groilieres  qui 
circulent  dans  leurs  cerveaux*,  p  u  i  (qu’il  eft  dé¬ 
montré  que  la  faculté  mémorative  peut  être  refli- 
tuée  ou  aidée  par  des  ffernutatoires  violents,  tels 
que  la  Ptarmice  ,  l’Euphorbe ,  &  l’huile  du  tabac  , 
qui  occafionnent  de  confidérables  évacuations  de 
flegmes  :  les  patients  tourmentes  par  l’oubli ,  à  qui 


'*)  Ces  trois  Auteurs  font  Baudon  ,  Ricane  de 
onyme^ 


•  ■' -  -s  " 


c 


-  .  ÏÏechercües  Thihfopkiques 

©n  aaminiflre  ce;s  drogues  ,  conviennent  qu’elle^ 
chlhpent  une  efpèce  de  brouillard  qui  abforbe  les 
images  des  choies  pafïëes  dont  ils  tâchent  de  re- 
iiouveher  le  fouvenir.  Les  liqueurs  fpiritueufes  & 
ermentees  produifent ,  dans  de  certains  hommes. 

•  j?  e  £l,? /ort  ana'0gues,  Sc  leurs  ramènent  des 
iciees  ou  ils  croyaient  perdues. 

Comme  on  s’effc  imaginé  que  le  tranfport  des 
Américains  en  Europe  etoit  contraire  a  leur  tem¬ 
pérament  ,  on  a  éprouvé  d’en  infini  ire  quel- 
ques-^uns  chez  eux  ;  cette  tentative  n’a  pas  mieux* 
reum  que  les  autres  ;  mais  Je  réfultat  des  obfer- 
vanons  qu’on  a  faites  à  cette  occafi on  ,  efl  très- 
■înguiier  :  on  avoue  que  les  enfants  de  cette  na- 
tion  contient  quelques  lueurs  d’efprit  iufqu'à 
i  âge  de  feize  ou  de  dix-feptans  :  ils  apprennent, 
.ans  cet  intervalle  ,  un  peu  à  lire  &  a  écrire  , 
font  aflez  pour  promettre  à  leurs  précepteurs 
qui  s  ne  perdront  pas  entièrement  leurs  peines., 
&îls  continuent  à  les  cultiver;  mais  vers  la  vincr- 
tI£nie  ann^e  y  la  flupidité  fe  développe  tout  d’un 
coup,  aiürs  le  mal  eit  fait  :  ils  reculent  au  lieu 
°  avancer  5  &  oublient  tellement  ce  qu’ils  avoieng 
appris  ,  qu’on  eft  obligé  de  renoncer  à  leur  édu¬ 
cation  ,  6c  de  les  abandonner  à  leur  fatalité.  (*) 

Je  ne  me  fuis  pas  propofé  d’éclaircir  ,  aves 
î,0ute  |’exadfitude  po  Bible  ,  les  caufes  fecrettes 
■  11  étonnant  :  j’obierverai  feulement  que 

h  flupidité  fera  b  le  les  accabler  vers  l’époque 
üe  la  puberté  ;  or  il  eil  certain  qu’on  voit ,  en 


[¥]  Pueri  illorum  ingenio  fttnt  fuis  docili  ;  veritm 
quand o  adolejeemmm  ingrediiimur  .fiant  heb e>  tores ,  ità 
nt  patte  os  vider  e  lie  eut  Uteris  infimetos .  aut  q:ii  ctrtem 
J  en  ben  du  nonnt  ,  aut  alias  unes  Europats  ,  à  qnibus 
quodammodo  abhorre  h  t  labornm  impatiemiores .  G.  Marc- 
gravn  de  Brajtlia  regtone  indigents  ,  pag.  14, 

.  a  ous'ies  voyageurs  conviennent  que  c  rte  obferva^ 
îion  ae  Marc-grave  fur  les  enfants  Bréfiliens  peut: 
«.appliquer  à  tous  les  enfants  :  des  autres  nations 
me  ri  que* 


fur  les  Américains ,  îjj 

fcirope  même  ,  beaucoup  de  jeunes  gens  donc 
rintelligence  décline  dans  .cet  âge-là  :  ce  période 
de  la  vie  efl  un  in  fiant  critique  6c  terrible  qui 
confirme  ,  ou  qui  détruit  tout  ce  qu’on  avoie 
efperé  de  la  vivacité  de  l'enfance.  Il  le  peut  que 
le  premier  épanchement  de  la  liqueur  prolifique 
obftrue  ,  dans  de  certains  fujets  ,  quelques  con¬ 
duits  6c  épaiilit  Leurs  elprixs  vitaux.  Aufli  efl-il 
prouvé  par  l’expérience  que  Pufage  ,  même  im¬ 
modéré  des  femmes  n’eft  pas  contraire  au  déve¬ 
loppement  de  Pefprir  ^  tandis  que  la  callranon 
faite  dans  le  berceau  lui  efit  manifelleraenr  nuifi- 
ble  ,  6c  ne  produit  que  des  hommes  pufillanimes^ 
indolents ,  fans  vivacité  ,  6c  dont  Pâme  efb  autant 
dégradée  que  le  corps  ,  parce  que  la  violence  de 
cette  opération  répercute  la  matière  fémmale  ,  Sc 
fait  détonner  les  fibres.  D’un  autre  côté,  le  degré 
de  l’intelligence  dépend  de  la  marche  régulière 
du  fang  ,  6c  de  îa  fubtilité  des  fluides  qui  arro- 
fent  les  parties  intérieures  de  la  tête  ou  font  les 
'bouts  des  nerfs  6c  les  commencements  des  idées: 
dans  les  impubères  le  fang  cou  e  trop  mapétueufe- 
ment,  pour  que  leur  efprit brillant  akde  laconfif- 
tance’:  dans  les  vieillards  ii  s’afîoibîit  à  mefure  que 
leur  fang  devient  froid  &  flagnant»  (*)  il  y  a  donc 

[*]  Dans  les  petits  enfants  bien  portants,  le  pouls 
bat  ordinairement  cent  &  huit  fois,  en  une  minute  : 
i\  ne  bat  que  faisante  ck  douze  foisches  les  perfonnes 
■en  fanté  jufqu’a  l’âge  de  cinquante  ans.  Dans  les  vieil¬ 
lards,  il  diminue  inferifibienient ,  &  au -delà  des  foi- 
.scanrc-dix  ans  ,  ii  ne  bat  communément  que  cinquante- 
cinq  fois  en  une  minute. 

Ce  qu’on  nomme  i9 tnthoujiifms ,  n’eft  qu’une  accélé¬ 
ration  du  fang  qui  fe  porte  vers  la  tête  :  les  /avants 
-difent  que  le  fang  leur  monte  a  la  tête  ,  iorlciu’ils 
jedonbknc  d’application.  Quelques-uns  ,  pour  calmer 
e  t  accident,  fe  frottent  le  front  de  les  tempes  avec 
i  n  linge  mouillé  d’eau  froide ,  ce  que  les  Médecins 
condamnent  généralement  s  ii  vaut  mieux  refier  coi  , 
•&  fermer  fes  livres.  Les  bons  &  les  mauvais  Poètes 
iûiît  plus  fujets  à  cernai  que  les  autres  gens  de  lettres  9 
§uï  s’enthouficilrueuc  moins  eu  cpmpoléno 


e  ivj? cherches  Thltofophiqués 
un  terme  intermédiaire  depuis  la  puberté  jufqidl 
îa  vieil !eiTe  ,  qui  efl  le  vrai  temps  de  la  vigueirr 
&  de  la  force  de  l'imagination  Si  ,  dès  l’adolef- 
cence  ,,  des  humeurs  impures  &  fuperflues  vien¬ 
nent  le  mêler  aux  fluides  vitaux  &  engourdir  les 
£bres  ,  refprit  fe  rétrécit  ,  ou  s’échappe  totale» 
ment.  Si  le  tempérament  des  Américains  eit  conf- 
titué  ainfi  que  nous  l'avons  décrit  ,  s’il  efl  cor¬ 
rompu  par  les  caufes  que  nous  avons  afiignées  ? 
la  foi  b  le  fie  de  l’entendement  doit  leur  être  natu¬ 
relle  ;  ils  y  font  condamnés.  Cette  clarté  pafla- 
gere  qu  on  remarque  dans  leurs  enfants  dure 
autant  que  la  circulation  accélérée  de  leur  fang  9 
qui  en  le  ralentiffant  vers  l’âge  delà  virilité  ,  les 
étourdit  ,  &  prive  leur  ame  de  cette  activité  qui 
lui  avoir  été  communiquée  par  le  feu  de  la  jeu¬ 
ne  fie. 

Comme  l’on  ne  peut  ,  par  aucun  moyen  ,  les 
engager  à  être  atcentifsaux  inftrutfions  ,  l’on  ne 
fauroit  leur  fa  ire  retenir  aucune  chaîne  d’idées 
abftraites  :  ils  ont  oublié  les  principes  ,  lorfqu’on 
veut  leur  en  montrer  les  coniequences  :  dans  les 
Mécaniques,  où  chaque  piece  &  chaque  inftru- 
ment  les  appellent  à  leur  but  ,  ils  manquent  de 
patience  pour  copier  un  modèle  ;  &  c’eil  un  pro¬ 
dige  qu’un  naturel  du  Paraguai  foit  parvenu  à 
faire  un  très-mauvais  tableau  d’après  un  bon  ori¬ 
ginal  ;  quoiqu’il  eut  employé  plufi eurs  années  à 
je  peindre.  Quelle  que  luit  l’exceffive  préfomp- 
îion  qu’ont  ces  barbares  d'eux- mêmes ,  ils  recon- 
noiffent  fecretement  la  fupérioriié  des  Euro- 
péans  ,  Sc  craignent  tout  homme  qui  a  de  la  barbe. 
Lorfqu’cn  amena  les  premiers  Américains  en 
.France  ,  fous  la  minorité  de  Charles  IX  ,  on  ob- 
ferva  très-bien  qu’ils  ne  firent  aucun  cas  de  îa 
perfonne  du  Roi ,  qu’ils  prirent  pour  un  Indien  „ 
parce  qu’il  n’avoit  pas  de  barbe  ;  pendant  qu’ils 
tremblèrent  devant  les  Gardes-S  uiffes  ,  pourvus 
d’énormes  mouflaches  ;  par  une  méprife  bien 
ricins  pardonnable  que  celle  d’un  Hollandais  qui 
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vsTmaginoit  que  la  Fontaine  Je  Fabulifle  étoit  Je 
prédicateur  de  Louis  XIV  ,  ;&  Pierre  Corneille 
fon  mimflre  d’état  ,  parce  qu’il  faifoit  parler  il 
noblement  les  princes  dans  fes  Tragédies. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  qu’au  premier  Concile 
de  Lima  on  difputa  ,  avec  beaucoup  de  chaleur  9 
pour  (avoir  fi  l’on  devoit  admettre  les  naturels  de 
l’Amérique  aux  facremenrs  de  l’Eglife  ,  àcaulede 

Heur  flupidité  :  plul/eurs  prêtres  s’obllinerent  a  les 
leur  refu fer  ,  &  cette  méthode  a  prévalu  aujour¬ 
d’hui  ;  car  le  nombre  des  Indiens  du  Pérou  qu’on 
fait  communier  ,  eft  très- petit  en  comparaifon  de 
ceux  qu’on  exclut  :  ils  ont  fi  peu  d’eiprit  Sc  de 
mémoire  qu'ils  manquent  d’adrefTe  pour  fe  con- 
feiïer:  le  pénitencier  efc  oblige  de  leur  demander 
s’ils  n’ont  pas  commis  telles  èk  telles  fautes  ,  & 
ils  répondent  fimplement  ,  oui  ou  non  :  d’autres 
proteilent  qu’ils  ne  fe  fouviennent  de  rien  ,  <$ C 
l’on  doit  leur  prouver  qu’ils  font  tombés  ,  par 
exemple  ,  en  adultéré  ;  fans  quoi  ils  perf  lient  a  le 
nier. (*) 

Je  fuis  bien  éloigné  de  fuppofer  que  le  zèle  des 
millionnaires  n’a  point  toujours  été  au  fi  fervent 
qu’ils  nous  le  difent  ;  mais  je  me  flatte  que  la 
..plupart  d’entr’eux  ,  s’ils  veulent  être  de  bonne 
Ici  ,  ne  me  contrediront  pas,,  fi  je  mets  en  fait 
qu’aucun  Indigène  de  l’Amérique  n’a  jamais  fu 
comprendre  un  mot  de  la  religion  Chrétienne. 
Les  femmes  &  les  enfants  fe  rendent  régulière¬ 
ment  aux  égli Tes  ,  -&c  s’y  amulent  beaucoup  à 
chanter  des  cantiques  :  quant  aux  hommes  ,  ils 
ne  prennent  plailir  qu’a  former  la  cloche  ,  fans 
prêter  la  moindre  attention  aux* paroles  du  Caté¬ 
chise;  fi  l’on  leur  ôtoit  ces  coches,  ils  ne  vien- 
droient  jamais  à  la  melfe  ,  comme  M.  du  Pratz 
Fa  remarqué  dans  la  Louifiane:  a u  111  dans  les  Co¬ 
lonies  Efpagnoles  ,  l’Inquitition  eit-elle.  conti- 


« 

iv:)  .Voyage  au  IJrou ,  deJD cm  Juan  0  Ulloa0* 


-  ■.  '  -  vu, ,  û,r 

. 


Recherches  Vhil ofo p Ki q u es 
Tiuellement  occupée  à  contraindre  les  Indiens  k 
affilier  au  fer-vice  divin  ,  &i!  faut  que  les  piquets 
<îe  la  Sainte  Hermandad  gardent  les  portas  des 
tglifes  ,  auffii  long-temps  que  dure  l’office  ou  le 
Termon.  On  pourroit  réfuter  ,  avec  raifon  ,  ce 
.que  M.  de  Montefquieu  rapporte  de  rattache¬ 
ment  des  lauvages  de  l’Amérique  au  Chriftianif- 
me  :  on  ne  s’attache  pas  fincerement  à  une  reli¬ 
gion  dont  on  ignore  les  dogmes  &  les  my Itérés  r 
or  les  myfleres  des  Chrétiens  contiennent  trop 
de  Métaphyfique  pour  plaire  à  des  Américains 
qui  ne  les  comprennent  pas,  comme  le  dit  très- 
'bien  Thomas  Gage ,  millionnaire  de  fon  métier. 

Les  Je  fui  tes  ,  qui  fe  font  apperçus  de  ce  dé¬ 
goût  ,  ont  pris  un  chemin  qui  les  a  conduits  fu¬ 
sement  à  leur  but  :  ils  ont  changé  le  culte  exté¬ 
rieur  en  fpeétacles  qui  divertifîént  les  Indiens 
oiûfs.  On  fait  ,  au  Paraguai  ,  des  proceflions  fi 
omiques ,  6c  où  il  entre  une  telle  profufron  de 
petites  ffiatues  remuées  par  des  cordes ,  que  les 
lauvages  viennent  maintenant  de  fort  loin  pour 
les  voir  ;  tous  les  acies  de  dévotion  y  font  ac¬ 
compagnés  d’une  Tragicomédie  qu’on  ne  fauvok 
mieux  comparer  qu’a  la  repréfentation  des  Myf-* 
îeres  qu’on  a  joués  en  Europe  ,  6c  où  Dieu  &:  les 
anges  fe  donnaient  la  torture  pour  faire  rire  les 
-auditeurs. 

On  ne  s’elf  jamais  mieux  apperçu  du  peu  de 
fuccès  qu’ant  eu  les  millions  parmi  les  fauvages, 
que  quand  les  Anglais  fe  font  emparés  du  Ca¬ 
nada  ;  on.  en  a  interrogé  plufieurs  fur  les  articles 
de  foi  ,  qui  leur  étoient  abfoljment  inconnus  : 
quoiqu’on  eût  prêché  ces  dogmes  dans  leur  pays, 
depuis  deux  fiècîes  :  d  autres  avoient  une  notion 
•îrès-confufe  de  l’hilloire  du  Chrift  ,  6c  quand 
on  leur  a  demandé  qui  droit  le  Chrift  ,  ils  ont 
répondu  que  détoit  un  jongleur  ,  Français  de 
nation  ,  que  les  Anglais  avoient  pendu  à  Lon¬ 
dres  ,  que  fa  mere  étoit  Françaife  ,  6c  Pont  eus 
gilatom  .avait  .été  Lieutenant  au  fer  vice  de  la 
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©rafkîe-Bretagne.  M.  Douglas ,  qui  cite  ces  faits, 
en  inféré  que  les  Prédicateurs  Catholiques ,  pour 
infpirer  déPaverfion  contre  les  Anglais  aux  Iro- 
quois ,  leur  avoient  appris  ces  chofes  de  travers  ; 
niais  je  ne  puis  croire  qu’on  ait  fait  un  abus  ii 
criminel  de  la  religion  ,  6c  j’aime  mieux  imputer  • 
ces  répliques  puériles  au  peu  de  conception  des 
Américains  qu’aux  intrigues  facriléges  des  mif- 
fion  naires. 

On  a  inféré  dans  les  Mémoires  du  Baron  de  Ta’ 
Hontan  un  dialogue  entre  lui  &  un  naturel  d  t 
Canada  ,  fur  des  matières  de  Controverfe  ,  il  eft 
fuperflu  d’avertir  que  cette  pièce' eil  fuppofée  ,  6c  - 
que  jamais  aucun  Canadien  n’a  eu  a  riez  d’efpric 
ou  de  patience  pour  argumenter  contre  les  Théo¬ 
logiens  du  Séminaire  de  Québec;  mais  il  eft  fur 
prenant  qulun  auteur  moderne  ,  ayant  pris  ce 
dialogue  au  pied  de  la  lettre ,  fe  fait  chargé  de  le 
réfuter,  Sc  de  compofer  un  traité  fur  la  Phiîofo- 
phie  des  I roquois  ,  qu’il  a  fait  imprimer  dans  fer 
Dictionnaire  Encyclopédique.  Les  Langues  de  ; 
l’Amérique  font  h  bornées ,  fi  dëflituéts  de*  mots  9  , 
qu’il  eft  impoifibîe  de  rendre  par  leur  moyen  un  * 
fëns  métaphyfique  :  il  n’y  a  aucune  de  ces  lan-  - 
gués  dans  laquelle  on  puiffe  compter  au-delà  de'Y 
trois  ;  (*)  &  I es  Sauvages  ,  de  quelque  façon  qu’on  1 
les  endoctrine  ,  ne  parviennent  pas  à  parler  mé 
diocrement  un  idiome  Européan»  On  ne  Ta  ur  ai 
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[*J  «  PoettartarùfôcourôM  fignifie  dans  la  langue  des 
^Yameos  ,  peuple  de  fArdérique*  méridionale ,  Te 
^nombre  de  trots  ;  heureufement  pour  ceira  qui  ont 
3>a  faire  à  eux  ,  leur  Arithmétique  ne  va  pas  1  plus 
D^ioin.  Quelque  peu  croyable  que  cela  paroilfe  ,  ce 
pas  la  feule  nation  Indienne  qui  foit  dans  ce 
23 cas.  La  langue  BrHilicrme' pariée  par dbsmeupées 
moins  srodiers  ,  eft  daias  la  même^difetce  Jt  paBTé 
33 nombre  trois  ,  ils  font  obligés'",  poar  xamqrer  , 
D^d’em  pointe  s;  -le^fecours  de  la  langue..  Pertugaifec .  •» 
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Recherches  Rhilofophiques 
traduire  aucun  livre  ,  non-feulement  en  Aîgorî^- 
€]uin  ou  en  Brefilien  ,  mais  pas  même  en  Péru¬ 
vien  ou  en  Mexicain  ,  faute  d’une  quantité  fufiï— 
iante  de  termes  propres  à  énoncer  les  notions  gé¬ 
nérales  ,  comme  on  le  démontrera  plus  ample¬ 
ment  dans  la  fuite.  Cette  difetce  de  mots  indique 
la  difette  des  idées,  Sc  prouve  que  les  Américains 
ne  font  point  fortis  de  l’enfance  ;  aufEi  ne  perfec¬ 
tionnent-ils  rien  ,  $c  perfifient  opiniâtrément  à 
courir  dans  les  bois  ,  au  lieu  de  les  déraciner  pour 
en  faire  des  campagnes  riantes  &  fertiles  :  tandis 
qu  ils  voient  les  colons  Européans  jouir  des  dou¬ 
ceurs  de  la  vie  ,  &  des  fruits  de  l’induftrie  ,  dans 
les  logis  commodes;  ils  fe  tapifient ,  au  fein  de 
îa  mifere  ,  dans  d’affreufes  cabanes ,  qu’ils  conf- 
truifent  auifi  mal-adroirement  que  faifoient  leurs 
ayeux  au  temps  de  Chriflophe  Colomb  ;  &  leur 
architecture  n’a  point  fait  plus  de  progrès  que 
celle  des  Caffors  de  leur  pays. 

Si  bon  avoir  rencontré  , au  nouveau  Monde,  des 
îiommes  remplis  de  lentiments  généreux ,  capables 
de  fentir  l’aiguillon  de  la  gloire ,  ôc  avides  de  s'ins¬ 
truire  dans  les  fciences  &  dans  les  ans,  tout  l’a¬ 
vantage  de  la  découverte  de  l’Amérique  eût  été  de 
leur  côté  :  en  échangeant  leur  or,  leurs  perles 9 
leurs  émeraudes  ,  leur  cochenille  ,  contre  nos 
co n noi lia n ces  Sc  nos  fecrecs;  en  profitant  de  no$> 
lumières,  de  nos  découvertes,  de  nos  inventions,, 
de  nos  inilruments,  ils  enflent  béni  le  deflin  de 
leur  avoir  amené  des  maîtres  fi  habiles ,  qu’on  pou» 
voit  payer  avec  desinfecfes  ,  des  cailloux  luifahts, 

Sc  de  îa  terre  jaune.  Plufieurs  peuples  de  l’an¬ 
cienne  Europe  ont  reconnu  qu’en  tombant  fous  le 
joug  de  FEmpire  Romain,  ils avoient  ceffé d’être 
barbares  ;  parce  que  leurs  vainqueurs  leur  avoient 
©nfeigné  les  lettres  Sc  ks  arts  qui  leur  manquoient* 
&,en  ce!a  ils  ne  fe  font  pas  trompés  ;  mais  la 
limpidité  Sc  la  pare  fie  des  Américains  leur  ont  fait 
perdre  Tunique  fruit  qu’ils  pouyoieafc:  retirer 

ÎTàrriyée.  des  E uro  péans. . 
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S’ils  s’étoient  tant  foit  peu  défendus  contre  les 
premiers  ufurpateurs ,  on  ne  le  leroit  pas  enhar¬ 
di  aies  maiTacrer  comme  des  animaux  :  s  ilsavoient 
montré  le  moindre  goût  pour  lesfciences,  on  ne 
fe  feroit  pas  accoutume  à  les  meprifer  comme  le 
rebut  de  l’efpèce,  Dire  à  un  Efpagnol,  ne  en  Amé¬ 
rique  ,  qu’il eft  un  Américain  ,  c’eft  1  injurier  li 
cruellement  qu’on  eff  lûr  d’avance  qu  il  ne  par¬ 
donnera  jamais  à  celui  qui  ofe  lu:  faire  ce  repro¬ 
che  :  les  Créoles  Portugais ,  Français ,  &  Anglais 
fe  tiennent  également  offenfés  ,  quand  on  les 
nomme  des  Américains,  tant  ils  fe  croient  i upc- 
rieurs  aux  hommes  de  cette  race;  6c  ils  le  font  en  ; 
effet  à  bien  des  égards,  niais  pas  tant  qu’ils  fe  l’i-  - 
imaginent. 

Comme  c’efl:  principalement  au  climat  du  nou¬ 
veau  Monde  que  nous  avons  attribué  les  caufes  a 
qui  y  ont  vicié  les  qualités  effentielles  de  l’hom¬ 
me  ,  6 c  fait  dégénérer  la  nature  humaine  ,  on  eft 
fans  doute ,  en  droit  de  demander ,  fi  l’on  a  anper- 
çu  quelque  dérangement  dans  les  facultés  des  Créo¬ 
les,  c’efl-à-dire  des  Européans  nés  en  Amérique 
de  parents  originaires  de  notre  continent.  Cette 
queûdon  curieufe,  6c  très-importante  par  elle- - 
même ,  mérite  bien  qu’on  s’y  arrête  un  moment. 
Tous  les  animaux,  conduits  de  l’ancien  monde 
dans  le  nouveau,  ont  effuyé ,  fans  en  excepter 
aucun  ,  une  altération  fenfible  ,  foit  dans  leur  for¬ 
me  ,  foit  dans  leur  inflinéf;  ce  qui  doit  d’abord 
210 us  faire  préfumer  que  les  hommes  ont  re.Tenti 
un  effet  quelconque  par  les  influences  de  l’air  ,  de 
la  terre  ,  de  l’eau  6c  des  aliments  ;  mais  comme  ils 
ontfu  ,  beaucoup  mieux  que  les  animaux  ,  fe  ga¬ 
rantir  contre  la  puilfance  immédiate  du  climat ,  on 
il’ a  pas  fitot  reconnu  le  changement  de  leur  conf- 
tkution  6c  l’afFaifTement de  leurame;  cependant , 
en  les  comparant  enfuite  aux  Européans  nouvel¬ 
lement  débarqués ,  on  a  cru  entrevoir  quelque  dif¬ 
férence  entre  les  uns  &  les  autres;  &c;à  force  de 
réitérer  ks  obferyadons.à  ce  fujet^pn  s’eil  con- 
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vaincu  que  la  dégénération  qu'on  avoit  crue  ped— 
fible  ,  étoit  réelle.  Enfin,  on  eft  venu  au  point: 
d'affirmer  hardiment  que  les  Créoles  de  la  qua¬ 
trième  ,  Si  de  la  cinquième  génération  ontmoins^; 
de  génie  ,  moins  de  capacité  pour  les  fciences  que- 
les  vraie  Européans  ;  &  ce  lentiment  étoit  uni— 
verfelîement  adopté,  loti  que  le  F.  Bénoît  Feyjo , 
fr  connu  par  les  monflrueux  paradoxes  qu'il  a* 
fou  te  nu  s  dans  fon  2  heatro  Critico  ,  s’eft  élevé: 
contre  cette-  opinion  ,  Si  a  tenté  de  faire  l’apolo— - 
gie  des  Créoles  Américains,  accufés  d’etre  abru*^ 
îis(*). 

En  refpedlant  dans  le  F.  Feyjo  un  moine  fu— 
péneur  aux  moines  d’Efpagne  ,1’on  nefauroitdif— 
convenir  qu’il  n'ait  été  induit  en  une  infinité* 
d  erreurs  groffieres ,  tant  par  fa  paffion  de  le  fin— 
gularilér  que  par  fon  penchant  pour  le  merveiP 
Jeux  ;  il  a  écrit  plufieurs  Diffiertations  en  forme: 
pour  prouver  qu’i î  y  a  des  hommes  marins ,  doués  •> 
d’une  ame  immortelle  ,  ce  qui  fuffit ,  à  mon  avis  , . 
pour  faire  réeufer  fon  témoignage  Si  fon  autorité* 
dans  toutes  les  matières  qu’il  a  traitées  ;  car  il  vaut 
mieux  affûter  qu’il  s’eft:  toujours  trompé que  de  * 
dire  qu’il  a  toujours  eu  rai  fon ,  comme  a  fait  le* 
B.  Sarmiento  ,  qui  eft:  venu  en  vain  au  fecoursde- 
fon  maître  (**)  :  l’on  ne  peut  défendre  un  auteur  r 
qui  croit  aux  hommes  marins. 

Il  réfulte  des  expériences  faites  furies  Créoles*  . 
qu’ils  donnent ,  dans  leurtendre  jeuneffe ,  ainfi  que*: 
lés  enfants  Américains , quelques  marques  de  péné¬ 
tration  qui  s'éteint  au  fortir  de  fadolefcence:  ils  de¬ 
viennent  alors  nonchalants,  inappliqués,  éhêtés.  Si 


(*î  Voyez  le  Difcours  6  du  Tome  IV.  duTheatro — 
‘Üritico. 

(**)  Le  P.  M;  Sarmienro  eft  acteur  de  la  T>émcnf*~ 
trnum  critique  &  apologétique  du  Tbeatro  Critiquo  du 
M  Feyjo  0  dont  il  avoit  été  le  dEciple  ,  il  auroic  dû  fei 
îdfou  venir  de...  la  .maxime  nullm.  addutus  jwnïi  m  t 
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Atteignent  a  la  perfection  d’aucune  fcience  ni  d’au-' 
cun  arc  :  aufh  dit-on  ,  par  forme  de  proverbe ,  qu  i  s  ^ 
font  déjà  aveugles,  lorl  que  les  autres  hommes  corn-  - 
me  n  ce  ne  à  voir ,  parce  que  leur  entendement  baiflè  . 
S c  décroît  dans  le  temps  meme  que  celui  des  Eu- 
ropéans  tend  à  fa  plus, grande  vigueur.  Que  le 
Pere  Feyjo  fe  fatigue  à  prôner  l’efpr.it  fublime 
des  Américains,  Ôc  a  citer  des  faits  qu  il  croit  ecie  : 
eu  fa  faveur  ;  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  quelles  . 
univerfités  de  l’Amérique  n’ont  produit  aucun ■>. 
homme  de  réputation  de  la  race  des  Créoles  :  il 
rfeit  forti  de  l’Académie  de  St.  Marc  a,  Lima  au-  • 
cun  fujet  qui  ait  été  capable  de  faire  un  mauvais  ; 
liyre  :  cependant  cette  école,  a  joui  de  plus  de 
célébrité  que  les  autres  univerfités  Américaines: 
quand  Mc.  Godin  fut  élu  profeûéur  de -Mathéma¬ 
tiques  5c,  d'Aflronomie  au  Pérou  ,  il  ne  trouva  pas 
un  étudiant  capable  d  entendre  fes  leçons ,  5c  les  » 
leçons  n’ont  iamais  été  comprifes  dans  ce  coin  du 


monde.  Les  J é fuites  ont  publié  des  relations  impo- 
fautes  de  leur  College  de  Santa  Fér  où  ils  dilenc  „ 
qu’on  a,  fouvent  compté,  deux  mille  écoliers  ;  ce 
qui  efr  d’autant  plus  furprenant  que  de  cette 
foule  de  difciples  il  ne  s’eft  formé,  aucun  grand 
maître,. aucun  Philofoplis, aucun  Médecin  ,  aucun.  , 
Phificien, aucun  favantdom  le  nom  ait  palîéîes  mers  : 
5c  retenti  en  Europe.  Inutilement  m’objecteroit-on  j 
que  c’efï  à  l’ignorance,  à  la  barbarie  des  pro- - 
felfeurs,&  au  déplorable  état  ou  les  fciences  fou  tré-  - 
duitesdans  les  colonies  deslndes  occidentaîes,qu’oa 
doit  attribuer  cette  difette  abfoltie  d’hommes  célsr 
bres:  ceux  qui  ont,  reçu  de, la  Nature  l’heureux  . 
don  du  génie,  furmontent  aifément  les  obftacîes  .. 
d’une-  maiheureufe  éducation,  &  . s’élèvent  par 
leurs  propres  forces  ,  comme  tous  les  grands  ho  ni»  - 
mes  fe  font  élevés  au-deffus  de  leur  frècLe  ,  &  au»  - 


deffus  de  ieurs  maîtres ,  à  qui  ils  ne  doivent  préf¬ 
éré  jamais  la  moindre  partie  de  leurs  talents  <3c,de 
leur  renommée.  C’eft  donc  à  un  vice  réel  &  à  une.. 
%kéraÜQ.n  ghy  fique  du,  tempérament  3  fous  .nia  . 
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climat  ingrat  6c  contraire  à  l’efpèce  humain?^ 
c^u’iî  faut  rapporter  le  peu  de  fuccès  qu’ont  eu  les  - 
Créoles ,  envoyés  parleurs  parents  dans  les  diffé¬ 
rents  colleges  du  nouveau  monde  :  il  en  eft  venu 
quelques-uns  étudier  en  Europe,  dont  les  noms 
font  reffés  aufii  inconnus  que  s’ils  avoient  fait 
leur  cours  de  Philofophieà  Mexico,  ou  à  Lima: 
ils  n’ont  jamais  donné  aucun  ouvrage  fur  les  ani¬ 
maux  ,  les  infeéfes ,  les  plantes ,  les  minéraux  ,  le 
climat ,  les  fmgularités ,  6c  les  phénomènes  de  l’A¬ 
mérique.  C  eft  aux  Botaniffes  6c  aux  Phyficiens 
Euro  péans  qu’on  eft  redevable  de  toutes  les  con- 
noiflances  que  l’Hifloire  Naturelle  a  acquifes  aux  ■ 
Indes  :  que  faurions-nous  fans  Oviédo,  Pifon  9  , 
Margrave,  Benzo,  Clufius ,  Merian  ,  Leri,  Cîay- 
ton  ,  Cornut,  Barrere  ,  Catesby  ,  Hans-SIoane  , , 
Feuillée  ,  Plumier,  la  Condamine  ,  Bouguer,. 
Jufïïeu,  Calm,  Browne  ,  6c  tant  d’autres  qui 
pour  nous  inffruire,  ont  voyagé  dans  un  pays  .’ 
que  les  Créoles  auroient  pu  décrire  fans  fortir  de . 
chez  eux,  s’ils  avoient  eu  la  moindre  capacité,  le 
moindre  goût,  la  moindre  intelligence.  On  les 
luge,  fans  partialité,  d  après  ce  qu’ils  n’ont  pas 
fait;  car  comme  ils  n’ont  jamais  rien  écrit,  Ion 
me  fauroit les  juger  d’après  leurs  ouvrages;  &:  je 
penfe  que  cela  fufnt  pour  détruire  l’opinion  em- 
foraffee  par  le  Pere  Feyjo. 

Les  Métifs,  inferieurs  aux  Créoles,  furpaflent 
néanmoins  de  beaucoup  les  naturels  de  l’Améri¬ 
que  dont  le  fang  n’a  pas  été  mêlé  avec  celui  des 
Européans;  d’on  l’on  peut  inférer  que  ces  der¬ 
niers  méritent  à  peine  le.  titre  d’hommes  raifon- 
nables. 

Si  l’on  pouvait  croire  tout  ce  que  la  plupart  des 
Hifforiens  Efpagnoîs  ont  écrit  de  l’état  politique 
du  Pérou  avant  l’arrivée  des  Pizarres  ,  on  feroic 
contraint  d’avouer  qu’il  y  avoit  ,  dans  cette  par-» 
îie  du  nouveau  continent,  un  empire  pnifTant<Sc 
formidable  ,  ou  l’on  rencontroit  une  infinité  de 
filles  fpacieufes  ornées  d’édifices  fuperbes 


...  - 
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ou  Pôn  voyoic  des  campagnes  fertiles  ,  peuplées 
de  befliaux  Sc  de  cultivateurs  plongés  dans  l'abon¬ 
dance  Lesloix  furtout9  nous  dit-on ,  y  étoient  admi¬ 
rables  ,  Sc  ce  qui  efl  plus  rare  encore ,  elles  y  étoienc 
refpeélées.Enfin  ,  ii  l’on  en  croyoit  ces  écrivains , 
aucun  peuple  fur  la  terre  n’auroit  joui  d'une 
aufli  grande  félicité  que  les  Péruviens  fous  le 
gou  vernement  jufie  Sc  paifibîe  de  leurs  ïncas  , 
Mais  malheureufement  tout  ce  tableau,  lorfqu’on 
l'examine  avec  attention  ,  n’efl  qu’une  fiélion  9 
Sc  un  tiiîli  de  fauffetés  Sc  d’exagérations  que  nous 
avons  entrepris  de  réfuter  ,  pour  nous  confor¬ 
mer  aux  loix  de  fHiiloire  ,  qui  veut  que  l’on 
détruife  toutes  les  erreurs  fpécieufes  ,  qui  pour- 
roient  devenir  des  vérités  hifloriques  ,  fi  l’on 
continuoit  à  les  adopter  aveuglément.  11  eft  dans 
l’efprit  de  l’homme  de  vanter  ce  qui  n’efl:  plus  5 
pour  déprimer  les  temps  préfents  ,  &  rabaifTer 
lés  établiflements  qui  fubfiftent,  Sc  ceux  qui  les 
gouvernent  ;  mais  les  Efpagnols  n’ont  pas  tant 
été  conduits  par  l’envie  que  par  la  vanité  ,  Jorf-- 
qu’ils  nous  ont  donné  une  fl  haute  Sc  fi  fauffe  • 
idée  des  empires  du  Mexique  Sc  du  Pérou  ,  qu’ils 
ont  anéantis  prefqu’en  un  inftant.  Pour  couvrir 
de  gloire  leurs  conquérants  ,  qui  n’étoient  pro¬ 
prement  que  des  bandis  heureux  Sc  cruels,  plus 
dignes  de  l’indignation  que  des  applaudiflements 
de  la  poftérité  ,  ils  ont  feint  d’avoir  trouvé  ,  en 
Amérique  ,  des  peuples  policés  qui  favoient  com¬ 
battre  ,  Sc  des  princes  fages  Sc  magnanimes  qui 
iavoient  commander.  Cependant  ce  que  Bîas  de 
Varera  5  Acofta  5  Sc  Ciéc a  de  Léon  ont  rapporté 
des  anciens  Incas  s  ne  mérite  pas  qu’on  le  ré¬ 
fute- puifqu’aucun  de  ces  auteurs  n’a  jamais 
compris  un  mot  de  la  langue  du  Pérou  9  qu’ils 
méprifoient  trop  pour  l’apprendre.  Garcilaflb 
veut  nous  perfuader  qu’il  a  tiré  des  inftruéfions 
particulières  ,  Sc  fort  détaillées  9  d’un  de  fes  on¬ 
cles  maternels  ,  Américain  d’éxtraftion  ,  Sc  qui 
fayoit  un  peu  d’Efpagaol  ;  ç’eft  fur  la  foi  ck. 
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€€t  homme  ,  abfolument  inconnu  ,  qu’il  a  com-- 
pofe  ]  hiltoire  des  douze  Empereurs  du  Pérou  9 
dont  Je^premier  ne  commença  de  régner  ,  félon 
«ui  ,  qu’en  l'an  1131  de  notre  ère  vulgaire  r 
Blas  de  Valera  met  cette  époque  à  fan  931  ,  SC 
d  autres  la  reculent  encore  davantage.  Mais  corn- 
nient  ces  auteurs  ont-ils  ofé  fixer  ja  date  de 
1  origine  d’un  peuple  qui  n’a  jamais  fu  ni  lire  ni 
écrire  ,  tandis  que  la  Chronologie  hlftôrique  des 
nations  de  notre  ancien  continent  eft  encore  té- 
nébreufe  long-temps  après  l’inflitution  des  Olym¬ 
piades  ,  quoique  l’invention  des  lettres  foit  de  là' 
plus  haute  antiquité  ?  Tous  les  hifforiens  Ro- 
mains  n  ont  pu  dévoiler  les  véritables  commen¬ 
cements  de  Rome  :  on  a  fu  lire  <k  écrire  en' 
Italie  avant  Rornulus  &c  avant  Numa  :  cependant 
ce  qu’on  raporte  du  régné-  de  Numa  Sc  de  Ro~ 
mulus  eft  vifiblement  fabuleux.  Qu’on  juge  après 
cela  ,  s’il  a  été  poffibie  aux  Efpagnols  de  con- 
noître  i’époque  de  la  fondation  de  fémpire  Pé¬ 
ruvien  par  un  barbare  ,  nommé,  dit-on  ,  Manco- 
Capac:,  qui  civiîifa  d’autres  barbares  qui  n’onr 
jamais  eu  des  annales  ;  car  l’on  ne  peut  donner  ce  - 
nom  à  de  petites  cordes  de  coton  ou  de  laine  , 
dans  lefqueîles  ils  faifoient  des  nœuds  ,  pour  fe  J 
relfouvenir le  foirdece  qu’ils  avoient  fait  le  matin. 
Ces  inflrum ents,  qu’ils  appelloient  des  Quipos  9  , 
ne  pouvoienr  contenir  aucun  fens  moral ,  ni  aucun  ' 
raiionnement  iuivi  ,  &c  de  quelque  façon  qu’on 
combinât  les  nœuds  Sc  les  couleurs  de  ces  corde¬ 
lettes ,  elles  ne  pouvoient  fervir  qu’à  faire  des  cal¬ 
culs  &  à  renouveüer  la  mémoire  d’un  fimple  événe¬ 
ment  F  *].  Je  fais  qu’un  Italien ,  nommé  San  Severa , 


(*)  L’auteur  de  V  H tiioirc  des  Ttrccts  donne  la  delcripi  - 
îion  fuivame  des  Quipos.  ce  Quand  les  Indiens  vou-  - 
xdorent  faire  leurs  comptes,  ils  prenoient  de  pet  tes  > 
gardes  -de  *  différentes  *  couleurs  ,  6c  difTëfentes  m 
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a  foutenn  depuis  peu  qu’il  avoit  retrouvé  le  fecret 
des  anciens  Péruviens  ,  d’écrire  par  Je  moyen  de 
quelques  ficelles di-verfemenc  nouées  &  coloriées; 
mais  il  eft  fur  que  les  Indiens  n’ont  jamais  écrie 
comme  San  Sivero  fe  l’eft  imaginé  ;  suffi  Garci- 
Jafîo  convient-il  que  les  Quipos  devenoient  muets 
■&  in  utiles  ,  lorfqu’ils  n’étoient  pas  interprétés  & 
aides  par  la  tradition  verbale  des  Cayamos  ;  de 
forte  que  les  loix  Sc  les  ordonnances,  s'il  e fl  vrai 
qu’on  en  ait  fait  beaucoup  dans  ce  pays-là  ,  dé¬ 
voient  être  apprifes  par  cœur,  par  quelques  per- 
formes  qui  en  confervoient  la  mémoire  ;  puif* 
qu’il  n’etoit  pas  pofîible  d’énoncer  le  contenu 
d’une  fanclion  ou  d’un  pacie  civil  par  le  moyen 
des  cordons  ;  comme  l’on  peut  ailément  fe  le 
figurer  ,  pour  peu  qu’on  ait  une  idée  jufte  de  ces 
inflruments  informes.  On  pourroit  mettre  ici  en 
queftion  fi  un  peuple  qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire  , 
peut  être  à  la  fois  un  peuple  bien  policé  ;  &  coin* 


«nombre.  Chacune  de  ces  couleurs ,  fîmple  ou  mêlée, 
«avoit  fa  fignification.  Ces  cordons  torts  &c  gros  , 
«comme  de  \W  moyenne  ficelle,  8c  longs  d'environ 
«trois  pieds,  étoienc  attachés  comme  une  elpece  de 
«frange  le  long  d’une  autre  ficelle.  Les  couleurs  leur 
«indiquoient  ce  que  contenoit  chaque  filet;  comme  , 
«par  exemple^,  l’or  par  le  jaune,  l’argent  par  le  blanc! 
«  ?c  les  gens  de  guerre  par  le  ronce.  S’ils  voulaient  dé¬ 
signer  des  chofes  dont  les  couleurs  ne  font  pas  re- 
«marquables  ,  ils  les  mettaient  chacune  félon  leur 
«rang  ,  commençant  depuis  ies  plus  hautes  jufqu’aux 
«moindres,....  L’cn  gardoit  toujours  f unité  dans  ces 
«filets,  comme  dixaine  ,  centaine,  mille,  dixaine 
«de  mille  ,  &c.  Ils  paflfent  rarement  la  centaine  de 
«mille,  ....Ils  mettaient  au  plus  haut  des  filets  le 
«plus  grand  nombre:  les  noeuds  de  chaque  filet  de 
«  de  chaque  nombre  ,  étoienc  égaux  les  uns  aux  autres , 
«comme  un  bon  Arithméticien  les  pôle  ,  quand  il 
«veut  faire  une  grande  fupputarkn. 

Il  réfulte  de  cette  description  fort  obfcure  ,  que  les 
Qnzpos  ne  fer  voient  qu’a  faire  des  calculs ,  tels  que 
nous  en  faifons  avec  l’kdirumeot  -de  PafcaC 
Tqïïi%  Il ,  M 
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tme  on  n’en  a  aucun  exemple  dans  l’ancien  con¬ 
tinent,  je  fuis  très-porté  à  croire  que  fans  le  re¬ 
cours  des  lettres  ,  des  hommes  attroupes  ne  fau- 
roient  atteindre  à  une  forme  de  gouvernement 
excellemment  conflitué  ,  comme  l’on  nous  dé¬ 
peint  celui  des  Incas. 

S  il  efl  vrai  que  les  Efpagnols  n’ont  pu  rien, 
apprendre  de  pofmf  fur  l’origine  des  Péruviens, 
i:  ne  ^aut  pas  trop  fe  fier  à  ce  qu’ils  ont  écrit  de 
Maneo-Capa c  ,  &  de  Coya-Mama  ,  fa  fœur  8c 
fa  femme.  Suivant  Garcilaflo  (*),  ce  Manco- 
Capac  entreprit  de  ralTembîer  les  Péruviens  er¬ 
rants  &  abrutis  ;  &:  il  parvint  à  en  former  un 
corps  de  nation  ,  qu’il  logea  dans  une  petite  ville.. 
11  faut  obferver  à  cette  otcafîon  ,  qu’il  11’efl  pas 
vraifemblable  qu’aucune  fociété  civile  ait  été 
afiemblée  par  un  feu  J  homme  ,  qui  ait  tout  à 
coup  8c,  comme  par. preflige ,  tiré  de  la  barbarie 
une  multitude  de  fauvages:  Ieslégiflateurs  les  plus 
célébrés  ,  tels  que  Phafeas  ,  Phidon  ,  Mmos  , 
Dracon ,  Charondas  ,  Zaleucus  ,  Androdame  8c 
Licurgue  ,  n’ont  point  été  les  fondateurs  des  na¬ 
tions  auxquelles  ils  ontdiélé  leurs  îoix  :  ces  nations 
a  voient  lubfiflé  depuis  plufieurs  fiftles  avant  que 
d’avoir  un  Code  ;  8c  la  raifon  nous  dit  qu’il  n’y 
a  aucun  peuple  au  monde  qui  ne  foit  plus  ancien 
que  fon  legiflateur.  Les  Jéfuites  ont  dû  travail¬ 
ler  pendant  plus  de  cinquante  ans  ,  pour  fixer 
en  un  feul  endroit  quelques  Paraguais  ;  &  ils 
ne  feroient  jamais  yenus  à  bout  d’en  compofer 
une  peuplade  fedentaire  ,  s'ils  n’avoint  eu  la 
précaution  de  faite  enlever  de  force  plus  de  foi- 
xante  mille  hommes  cantonnés  fur  les  bords  du 
f/raguai,  du  Parana ,  &  au  Nord-Ouefl  du  Guay- 
ra  :  ces  Américains  captifs  furent  transférés  au 
.centre  du  Parage  ai  ;  8c  comme  on  leur  avoit 
ferme  tous  les  pafiages  pour  retourner  dans  leur 

.fipwwarj 
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batrie  ,  ils  fe  virent  contraints  de  s  établir  dans  les 
endroits  qu’on  leur  avoit  marqués  &  à  force  de 
les  faire  jeûner  ,  on  les  contraignit  encore  a 
labourer  la  terre  qu’on  vouloir  qu  ils  cultivaf- 
fent.  C’efl  par  cette  méthode  qu’on  a  enfin  créé 
1111  corps  de  nation  qui  n’efl  pas  encore  foitide 
l’enfance  ;  puifque  les  Jéfuites  gouvernent  leurs 
Indiens  ,  comme  ils  ont  gouverné  leurs  écoliers 

en  Europe.  ...  ,a. 

On  conçoit  ,  pour  peu  qu  on  veuille  y  réflé¬ 
chir,  que  les  fociétés  ont  dû  fe  former  fuccefli ve¬ 
ulent  d'elles-mêmes  :  quand  il  y  a  eu  un  âfîez 
grand  nombre  de  familles  rapprochées  en  un  can¬ 
ton  propre  à  la  culture,  il  a  pu  s  y  elever  a  ois 
un  homme  qui  doué  de  plus  de  génie  ,  de  plus 
de  courage  ,  de  plus  d’ambi  ion  que  fes  compa¬ 
triotes  ,  leur  a  fuggeré  de  fe  conduire  lelon  de 
certaines  régies  ,  qui  ne  font  devenues  des  loix 
que  quand  elles  ont  été  généralement  adoptées  j 
ce  qui  a  dii  demander  beaucoup  de  temps.  Si  un 
feuî  homme  n’efl  pas  en  état  de  procurer  îa  fub- 
ü  flan  ce  a  phafieurs  fauvages  caches  dans  des  bois,, 
il  efl  par  là  même  incapable  de  les  réunir  en  fo- 
ciété  ;  puifqu-’aucune  fociété  ,ne  peut  fubfifler  , 
fans  miracle  ,  dans  un  lieu  donne  .  hormis  qu  on 
ne  lui  foqrniffe  avant  tout  des  vivres.  Que  Ro~ 
mu  las  ait  attroupé  les  premiers  Romains  ,  que 
Thuiflon  ait  tiré  les  Germains  de  la  barbarie ;s 
qu’Orphée  ait  policé  les  Thraces  ,  que  Fohi  ait 
été  le  fondateur  des  Chinois  ,  Odin  des  peuples 
Scandinaviens  ,  Mongol  des  Tatars  ou  des  Tarta- 
res  ,  Zamol  des  Getes  ,  Zerdufl  des  Parfis  ou  des 
Perfes  ,  Deucalion  des  Grecs,  Samothès  des  Gal¬ 
les  ou  des  Gaulois  ;  cela  ne  peut  être  vrai  dans  le 
fens  qu’on  ledit,  &  qu’on  le  croit  communément  : 
aiilü  l’hifloire  de  tous  ces  héros  efl-elle  obfcure  &C 
confine;  oC  nous  ne  favons  pas  mieux  qui  émient 
Orphee  &  Thuiflon  ,  que  nous  ne  favons  qui  a  été 
ce  Manco-Capac  célébré  parmi  les  Péruviens ;  mais 
il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  les  nations,  très- 
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3n  certain  es  de  leur  origine  ,  ont  pris  leurs  pre¬ 
miers  légiüateurs  pour  leurs  véritables  fondateurs  ; 
.ce  qui  a  induit  les  Chronologies  dans  un  laby¬ 
rinthe  d’erreurs  &  de  (upputations  fautfes.  Au 
relie  ,  on  allure  que  Manco-Capac  fe  difoit  inf- 
piré  du  Ciel  ,  oc  h!s  du  Soleil  ,  comme  tous  les 
ïégi dateurs  ae  l’ancien  inonde  avoient  fait  avant 
lui  :  il  n’y  en  a  aucun  qui  en  diclant  fes  propres 
volontés  ,  .n’ait  annoncé  qu’il  di61o.it  les  loix  de 
IDieu  :  ces  hommes  ,  li  fuperieurs  aux  autres ,  ont 
connu  les  befoins  &  les  foibleües  du  cœur  hu¬ 
main  ,  &  fe  iont  fervis  adroitement  des  organes 
du  faratifme  pour  prêcher  la  railbn. 

Je  n’ in  fille  rai  pas  davantage  fur  l’incertitude 
des  prétendues  annales  du  Pérou  ;  il  doit  nous 
fufïïre  de  favoir  qu’elles  ne  contiennent  aucun 
fait  avéré ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  aucune 
vérité  inconteüable.  Quant  à  la  vie  des  Empe¬ 
reurs  qui  ont  fui vi  Manco-Capac  jufqu’au  temps 
d’Atabahba  ,  il  ell  manifefle  que  Garciîaffo  nous 
en  a  impofé  grodiérement ,  lorfqu’il  affure  que 
onze  Incas  qui  ont  régné  de  fuite  >  ont  été  des 
princes  bons ,  julles  ,  modérés  ,  &  adorés  de  leurs 
Sujets ,  qu’ils  aimoienten  peres  ;  c’ell  un  prodige 
qui  ne  s’efl  jamais  vu  parmi  les  habitans  de  no¬ 
tre  hemifphere  qu’une  fucceflion  de  onze  Rois 
defpctiques  &  équitables.  Je  ne  dis  point  qu’il 
doit  moralement  impoifible  qu’un  même  trône 
l'oit  occupé  ,  onze  fois  de  fuite  ,  par  autant  de 
fouverains  phiîofophes  :  mais  je  dis  que  ce  n’ell 
pas  (ur  la  foi  d’un  GarcilaiTo  de  la  Vega  ,  que 
des  lecleurs  fenfés  admettront  un  tel  phénomène. 
Il  n’y  a  aucun  de  ces  încas  qui  n’ait  fait  des  con¬ 
quêtes  fur  fes  voifins  :  il  n’y  en  a  aucun  qui  n’ait 
régné  fur  fes  fumets  avec  beaucoup  de  hauteur  : 
ils  gouvernoient  leur  empire  ,  dit  Zarate  ,  (*) 

"  1  "  . —  —  """  —  "■«F-  ■  i  — —  ,  ■  . . . . 

[*]  Hifloire  de  G  ctmquhe  du  Pérou  ,  chuo,  X III  , 
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d*une  maniéré  abfolue  ,  &  il  n’y  a  peut-être  ja¬ 
mais  eu  de  pays  fur  la  terre  où  l’obéiflance  &  la 
fou  million  des  fu jets  ayant  été  plus  loin  :  le  prince 
n’avoit  qu’à  tirer  un  fil  de  fon  bandeau  ,  &  1  c 
mettre  entre  les  mains  de  quelqu’un  des  Rin~ 
grims  y  qui  chargé  de  ce  fatal  cordon  ,  étoit  fi 
aveuglément  obéi  qu’il  pouvoir  ,  feul  ôc  fans  au¬ 
cun  iecours  de  foldats  ,  exterminer  une  province 
Sc  y  faire  mettre  à  mort  les  hommes  &  les  bêtes* 
Je  cite  ici  Zarate  qui  plus  ancien  que  Garcilaflo  9, 
a  exercé  au  Pérou  ,  en  15.44',  charge  de  Tré- 
forier  général  ,  &  qui  a  été  aufii  à  portée  que  per¬ 
sonne  de  sfinflruire  de  l’ancien  état  de  cette  partie 
de  l’Amérique  ,  où  il  n’arriva  que  douze  ans  après- 
qu’on  l’eut  envahie  au  nom  de  fa  Majefté  Catho¬ 
lique.  Or  je  demande  maintenant  fi  ce  n’ell  pas 
une  contradiction  formelle  que  d'affirmer  qu’il  y 
avoir  des  loix  merveilleufes  che2  un  peuple  d'ef- 
cîaves  y  qui ,  en  rampant  fous  un  freptre  de  fer  9; 
trembloit  au  moindre  mouvement  d’un  barbare' 
qui  avoir  le  privilège  d’être  tyran?  Éfi-iî  proba¬ 
ble  que  toujours  occupés  à  faire  la  guerre  ,  les 
Ihcasayeru  fu  mettre  des  bornes  raifounables  au 
pouvoir  arbitraire  dont  ils  étoient  armés?  Efi>il 
probable  qu’en  combattant  fans  ce  fie  ,  ils  n’a  y  e  11c 
entrepris  que  des  guerres  jufies  ?  Il  efi:  fi  rare  9 
il  efi:  fi  difficile  que  des  princes  guerriers  &  def- 
potes  foient  de  bons  princes  ,  que  nous  ne  trou¬ 
vons  encore  dans  l’fiiftoire  de  l’ancien  continent' 
que  le  feul  Marc-Aurele  qui  ait  fu  vaincre  &C  ré¬ 
gner  en  philofophe. 

Je  rejette  non-feulemerft  ,  comme  un  roman' 
infenfé  .  le  récit  que  Garcilafio  nous  fait  du  ré¬ 
gné  des  Incas  ;  mais  je  fuis  encore  porté  à  croire'' 
qu’il  n’a  pus’afîùrer,  par  aucun  moyen  qu’il  n’y' 
avoit  eu  au  Pérou  que  onze  Empereurs ,  depuis 
Manco-Capac  jufqu’à  la  mort  de  Huayna-Capac. 
Pour  déterminer  le  nombre  des  princes  qui  avoient 
régné  fur  ces  contrées  ?  il  faudroit  connoître  l’é- 
gpque  de  h  fondation-  de  l’Empire  Péruvien  ,  <Sc: 


^  R  cc/iercJies  P  lu  lofa p  h  iq  u  es 

en  a  déjà  fait  voir  que  ,  faute  de  poffédër  de#  ré- 
giflres  <k  des  mémoires ,  aucun  Efpagnol  n’a  pu 
£xer  cette  date  ,  fur  laquelle  tombe  toute  la  dif- 
i  culte.  S’il  sVtoit  écoulé  fix  cents  ans  depuis  le 
premier  Incas  jufqu’en  1531  ,  comme  le  veut  Bîas 
de  Valera  ,  il  eft  indubitable  que  le  Pérou  a  dû 
être  gouverné  au  moins  par  trente  fouverains, 
pendant  ce  laps  de  temps  ;  puifque  chaque  régné. 
doit  équivaloir  à  vingt  ans  ,  8c  non  pas  à  trente- 
trois  ,  comme  le  prétend  Garcilaffo ,  qui  ne  compte' 
que  douze  rois  en  quatre  fécles  .'cependant  la  vie. 
des  hommes  n’excédôit  pas  dans  ce  pays  les  bornes 
ordinaires  de  la  nature.  Je  conviens  qu’en  con¬ 
frontant  ks  different  es  relations  de  i’écat  du  Pérou 
avant  F  rrivée  des  Europrans  ,  on  ne  fauroit  ac- 
coraer  aucune  antiquité  à  l’Empire  des  î  11  cas  :  ce 
qui  efl  d’autant  plus  remarquable,  que  le  terrain 
efl  extrêmement  exhaufîé  dans  ce  diflrict  de  l’A¬ 
mérique  méridionale  ,  8c  la  ville  de  Quito  eft  la 
ville  du  globe  la  plus  élevée  au-deÜhs  du  niveau 
de  la  mer.  Ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  que 
le  nouveau  Monde  avoit  effuyé  ,  pdus  tard  que- 
notre  hémifphere  ,  une  combuftion  générale  8c 
d.  épouvantables  viciiTitudes  ;  puifque,  Jes  Péru- 
viens ,  la  nation  la  plus  anciennement  formée  en» 
Amérique  ,  n’étoient  qu’un  peuple  nouveau  ,  ref- 
peclivement  aux  Indous  ,  aux  Ethiopiens  aux. 
Egyptiens ,  aux  Tartares ,  aux  Chinois  3  &  même.,- 
aux  Germains. 

Garcilaffo  nous  repréfente  tout  le  Pérou  ,au  mo¬ 
ment  de  la  venue  des  Pizarres ,  rempli  de  grandes 
villes,  très-peuplées  :  cependant  il  efl  fur  qu’il 
rdy  avoit  qu’une  feule  bourgade  dans  cette  mifé- 
rable  contrée  en  iyyi ,  lorfqu’ün  en  fit  la  décou¬ 
verte.  On  peut  juger  par-là  ,  quel  crédit  mérite 
cet  exagérateur,  qui,  par  un  fol  amour  pour  fa 
ma  heureufe  patrie,  n’a  refpeéfé  aucune  vérité: 
il  n’y  a  aucun  fait  qu’il  n’ait  falfifié  pour  l’em- 
Eellinfes  deferiptions  manquent.  de  vraifernhian^- 
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Il  ré  y  avoit  fous  les  Incas  ,  dit  Zarate  (  )  >  dans 
tout  le  Pérou,  aucun  lieu  habité  par  les  Indiens  p 
qui  eût j orme  de  ville  j  Cufco  etoit  la  feule.  Si  1  ou 
demandoit  pourquoi  on  defere  ici  au  témoignage 
de  Zarate ,  plutôt  qu’à  celui  de  Garcilalfo  ,  c  efl 
que  la  raifon  &  l’évidence  font  en  faveur  du  pre¬ 
mier.  Si  les  Efpagnols  avoient  trouvé  tant  de  villes 
dans  ce  pays ,  il  en  relie  toit  au  moins  1  emplace¬ 
ment  6c  les  ruines,  i!  en  relleroit  les  noms*,  mais 
on  n’y  apperçoit  les  débris  d’aucune  cité  bâtie 
fous  les  Incas:  les  villes  qui  y  exillent  de  nos* 
jours,  ont  été,  fans  exception  ,  fondées  &  peu¬ 
plées  par  les  Européans,  qui  fe  feroient  épargné 
tant  de  travaux  6c  de  conltruélions ,  s’ils  avoient 
rencontré,  chez  leurs  nouveaux  efclaves  ,  des 
logements  propres  ôi  des  édifices  commodes.  Ce 
qui  indique  encore  que  cet  état  n’avoit  point  de 
villes ,  c’eil  la  rapidité  prefqu’incroyable  avec  la-- 
quelle  on  l’a  conquis  d’ure  extrémité  à  l’autre.  Si 
les  Indiens  avoient  pu  fe  cacher  derrière  des  mu¬ 
railles  ,  les  Efpagnols  auroienc  dû  les  abattre ,  pour' 
défaire  les  garmfuns  .-tant  de  fiéges  6c  de  blocus 
auroienc  exigé  du  temps  &  du  monde;  6c  il  eût 
été  impoffible  au  brigand  Pizarre  d’envahir  le  Pé¬ 
rou  hérilfé  de  fortereffes,  avec  deux  cents  hom¬ 
mes  qui  ne  firent  que  fe  montrer.  Quant  à  Cuf¬ 
co  ,  la  réfidence  ordinaire  des  Incas,  il  efl  très- 
vraifemblable  qu’elle  méritoit  à  peine  le  nom  de 
bourgade  dans  les  temps  de  fa  plus  grande  fpleiw 
deur  ;  ce  ne  peut  avoir  été  qu’un  amas  de  petites 
cabanes,  fans  lucarnes  6c  fans  fenêtres,  dont  la 
conflruclion  émit  inconnue  aux  Péruviens  :  aufli 
les  Efpagnols,  ne  pouvant  fe  loger  dans  ces  hut¬ 
tes  bafles  6c  enfumées  les  ont-ils  fait  démolir,  6c 
l’on  ne  voit  plus  à  Cufco  de  maifon  q  ii  n’ait 
été  bâtie  par  les  Européans.  Il  y  fubfifle  feule¬ 
ment  un  pan  de  muraiiie ,  relié,  dit-on  ,  de  Pan- 
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tent  les  nferve?lksqu’èn  s’”xtafianr  VJe*d*  neC°™P 
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avoir vomu  y  en  faire  un.  Il  confie  car  a  tra- 
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«cto, tnt  que  des  baraques,  puifoue  les  nr  ce 

Je  n.choient  entre  des  tas  de  pierres  où  Z 

chambres  qU’°n  ?UÎ  blen  nommer  deV 
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gôoîent,  dévoient  y  efluyer  Ja  pluie  Sc  les  injuies 
de  Pair  :  on  y  étoit  feulement  à  l’abri  des  bêtes 
féroces ,  &  des  incurfions  fubites  de  quelques  pai- 
tis  ennemis.  Il  importe  d’obferver  que  1  Espa¬ 
gnol  I/lloa,  en  parlant  de  ces  mafures  d’Atun- 
Cannar,  en  donne  un  deilein  magnifique  ;  parce 
qu’il  a  fait  repréfenter  ce  chétif  monument  com¬ 
me  il  a  cru  qu’il  devoir  être  ,  Sc  non  comme  il 
cil  en  effet.  U  n’y  a,  pour  le  convaincre  de  cette 
falfification  qu’à  confronter  les  eftampes  Sc  Ie3 
plans  publiés  par  M.  de  la  Condamine  S>C  Bou- 
guer,  qui  n'ayant  eu  aucun  motif  pour  fervir  la 
vanité  des  Efpagnols,  ont  fait  dépeindre  les  ruines 
de  Cannar  ,  fans  les  embellir. 

On  rencontre  encore  un  Inca-Pirca ,  ou  un 
bâtiment  défolé  des  Incas,  à  Callo ,  au  Nord  du 
bourg  de  Latacugna  ,  dont  Palpée!  eil  plus  mifé- 
rab!e  que  celui  du  précédent:  ce  ne  font  que  des 
cailloux  dreffés  fur  d'autres  cailloux ,  plâtrés  d’unâ 
argile  rougeâtre.  S’il  y  a  jamais  eu  un  toit  fur  es 
logis,  on  n’a  pu  y  voir  en  plein  midi  qu’a  l’aide  de 
plufieurs  flambeaux ,  les  portes  étant  trop  étroites 
pour  avoir  donné  allez  de  pafTage  à  la  lumière  qui 
auroit  dû  éclairer  les  appartements  intérieurs  , 
deilitués  d’embrafures.  Il  n’y  a  donc  point  de 
milieu  ;  ou  les  Péruviens  n’ont  pu, voir  dans  leurs 
maifons  ;  ou  ils  ont  logé  dans  des  maifons  decou  - 
vertes  par  le  haut .  &  cela  pour  n’avoir  point  eu 
l’efprit  d’imaginer  des  fenêtres.  Il  y  a  dans  ces  dé-* 
c  ombre  s  de  Callo  ,  quelques  taudis  auxquels  Ulloa 
a  donné  le  qom  impofant  de  ménagerie.;  mais  il 
n’eft  pas  probable  qu’on  ait  eu  des  ménageries 
dans  un  pays  ou  l’on  avoir  à  peine  des  cabanes. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  des  temples  Sc  des  pa¬ 
lais  ,  doit  s’entendre  aufïi  des  forterefîes ,  qui  ,  au 
rapport  de  quelques  reîateurs ,  étoient  très-muîti- 
p  lit  es  dans  le  Pérou  :  on  nous  vante  fur-tout  lai 
citadelle  de  Cufco  comme  un  chef-d’œuvre  de 
fortification  ;  tandis  qu’on  fait  que  F rançois  Bizar¬ 
re. slefl  emparé  de  la  capitale  Sc  de  fon  fort  en  iuu 


^^■4  .  Recherches  P hilofbphiques 
leu  )our  ?  ^ns  tirer  un  coup  He  fufil.  On  a  fon-- 
tenu  a  la  vérité ,  qu  il  avoit  été  favorile  dans  cette 
expédition  par  une  fœur  d’Atabaliba,  le  dernier 
es  Incas  :  il  eft  difficile  d’admettre ,  dira-t-on, 
que  la  fœur  d’un  prince  que  les  Espagnols  ve¬ 
ndent  d  étrangler  avec  autant  d’injufHce  que  d’i-. 
gnomide ,  auroit  pu  avoir  l’imprudence  ou  la  foi- 
e  e  aimer  le  chef  des  bandits  Ëuropéans:  ce¬ 
pendant,  malgré  le  peu  de  vraifemblance  de  cette 
anecdote  ,  il  eil  certain  que  cette  fœur  d’Ataba- 
p?a  a  ece  publiquement  la  maîrreffe  de  François 
iizarre,  &  qu’elle  a  eu  de  lui  deux  enfants,  nom- 
nus,  Doin  Gonfale  &  Doua  Francifca  :  tant  il 
eit  vrai  que  l’hiffoire  de  la  découverte  del’Atnéri- 
que  eif  remplie  de  faits  fi  fnguliers  qu’ils  pa- 
roiiioicnt  incroyables  :(  *  ).  1 

Les  Péruviens  ne  favoient  pas  forger  le  fer 
1  on  n’a  pas  trouvé  ,  dans  tout  leur  pays  ,  un  feul 
m  Irru  ment  de  ce  métal,  famé  des  métiers  &  des 
arts;  (**)  maisen  revanche,  ils poffédoient  le  fe« 


Si  r°n  ayoît  été  tenté  de  ne  point  croire  ce- 
que  j  ai  rapporté  ,  dans  le  volume  précédent ,  du 
fmgulier  attachement  des  femmes  de  l’Amérique  aux 
conquérants  de  notre  Europe  ,  cet  exemple  de  la* 
lœur  d  Ataoauba  fuitiroit  pour  lever  tous  les  doutes - 
a  cet  egard.  Pizarre  eut  un  troifiéme  en4anr  d’une 
Péruvienne  de  Cufco  :  quant  a  la  maîtreiie  d’Alma- 
gre ,  c  etou  une  fi  le  Américaine  ,  née  à  Panama  8 
qui  lui  reita  fidelle  jufqu’à  la  mort. 

Le>  Pcruvi^n  ne  furent  pas  long-temps  a  s’apper— 
cevoir  de  cer  attachement  de  leurs  femmes  aux  Ef- 
pagnuls  Rumina.ui  ,  Général  d’Atabaliba  ,  ayant 
fa  t  ^af  res  la  bataille  de  Cavama  ca  ,  aifemb  er  routes 
les  rem  mes  ,  leur  dit,  Mef dames ,  vous  aurez,  bien¬ 
tôt  le  plaijir  de  voies  divertir  avec  les  chiens  de  Chré¬ 
tiens  ;  &  c  mime  elles  fe  mirent  à  rire ,  il  en  fut  fi 
indigné,  qu’il  les  fit  décapiter. 

(**)  Il  y  a  peu  de  mines  de  fer  dans  toute  l’étendue 
de  I  Amérique  ;  $c  ce  qui  eit  encore  plus  étonnant  , 
c  e|t  que  le  fer  qu  on  y  exploite  ,  eft  infiniment  in¬ 
ferieur  a  ce.ui  de  notre  continent  ,  de  forte  qu’on 
sfen.  fournit,  fabriquer  des  clous  :  malgré  ce  défeur  -> 
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cret  que  nous  avons  lai  Hé  perdre  dans  notre  con¬ 
tinent,  de  donner  au  cuivre  une  trempe  pareille  à 
celle  que  reçoit  l’acier.  M.  Godin  envoya  en  Fran¬ 
ce  ,  en  1727 ,  au  Compte  de  Mau  repas  ,  une  vieil  le 
hache  de  cuivre  Péruvien  endurci  ;  6c  par  l'exa¬ 
men  qu’en  fît  Mr.  ie  Comte  de  Cay!us,il  recon¬ 
nut  (*)  que  cet  infiniment  égaloit  prefque  la 
dureté  des  anciennes  armes  de  cuivre  dont  le 
font  fervis  les  Grecs  6c  les  Romains  ,  qui 
n’ont  pas  employé  le  fer  à  une  infinité  d’ouvrages 
où  nous  l’employons  aujourd’hui;  foit  qu’il  fut 
plusrare  alors,  foit  que  leur  cuivre  trempé  eût 
des  qualités  fupérieures  à  celles  de  leur  acier.  Le 
Comte  de  Caylus  après  avoir  confidéré  cette  ha¬ 
che  envoyée  de  Quito  ,  a  cru  que  c’étoit  un  monu¬ 
ment  d’un  peuple  plus  ancien  que  les  Incas,  6c 
qui  avoit  occupé  le  Pérou  long-temps  avant  cette, 
race  d'indiens  abrutis ,  que  les  efpagnols  y  dé- 
tr.uifirent  au  commencement  du  feizieme  fiècle. 
Ayant  lu  -,  avec  toute  l’attention  dont  je  fuis  ca¬ 
pable  ,  les  différents  Hifioriens  du  nouveau  Mon¬ 
de,  je  n’ai  pas  été  affez  heureux  pour  découvrir 
un  fait  capable  de  favorifer  ce  fentiment,  6c  il  me 
paroît  très-vrai  que  les  Péruviens  ont  eu  le  fecret 
d’endurcir  le  cuivre  ;  fans  quoi  ils  n’auroient  point 
été  en  état  decreuferla  terre,  d’exploiter  les  mi¬ 
nes  d’or,  de  percer  les  émeraudes,  Sc  de  détacher 
de  grands  éclats  de  rocher,.,  pour  bâtir  les  caba- 


il  fe  vend  fort  cher ,  &  conte  un  écu  la  livre  au  Pérou  ; 
La  ci  r  y  vaut  un  écu  &  demi» 

La  n  uv-jlle  Efpagne  eft  la  province  où  on  a  trouvé 
le  plus  de  fer  :  on  croit  que  le  Pérou  n’en  a  qu’une 
feule  mine,  queîes  anciens  Péruviens  connoiffoient  ; 
maïs  fa<  te  d’ind  iftrie  ,  ils  ne  purent  l’exploiter.  Le 
Chili  n’a  abfjlumenc  aucune  mine  de  ce  métal. 

[*  Voyez  Recueil  d* Antiquités ,  p  tr  Mr.  le  Comte 
de  Caylus 3  in- 4°.  T.  1  ,  p.  168  £5  250.  On  y  trouvera 
le  îéiultat  de  toutes  les  expériences  qu’a  faites  l’auteur 
pour  refTüfcirer  Part  d’endurcir  le  cuivre  ,  que  les 
Grecs  &  les  Romains  ont  indubitablement  connu 
lç$.  armes  antiques  en  font  foi* 


y  » 

Sf  . 
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y  mmtes  ciont  on  vient  de  faire  mention;  St' 
3  i,-7ent  ?U  ^fs  haches  de  cuivre,  a  l’arrivée’ 
*  Pagn°!s  >  c  eft  un  fait  dont  on 'ne  peut  abfo- 
imnent  douter;  puifqu’on  prit  quelques-uns  de* 
ce  .nilruments  ,  au  combat  de  Caxanïalca ,  aux 
P  pSUX  ,enîIe  l£s  ofnciers ,  qui  jetterent  leurs* 

r1'  rP°Ur  etre  p!us  IéSers  à  Ja  courfe.  Il  faut* 
*  neanmoins  q«’ils  n’avoient  pas  tant  de 

t,  '  V  1U  1,5  116  ruflenr  encore  obligés  de  faire  des* 
Kubes  de  pierres  aiguifées,  &  d’armer  la  pointe* 

%"r g‘J  fleches’  &  àe  leurs  javelines  ,  d’os  &  de' 
„  S  t;  an'maux*  Enfin  ,  ce  qui  prouve  évidemment 
que  ce  que  nous  nommons  l’Empire  des  Incas, 
cpl  ul!e  région  prefqne  fauvagê  ,  ixabirée 
p‘.  c.es  narbaies,  c  eu  qu’il  n’en  efi  refié  aucun* 
monument ,  aucun  débris  de  quelque  importance.. 
Les  moines  de  Cufco  &  de  Lima  fe  font  long¬ 
temps  occupes  a  fouiller  les  Guames,  ou  les  an¬ 
ciens  tombeaux  des  Indiens ,  dans  i’efpéiance  d’y" 
deterrer  des  trefors  &  des  raretés  ;  mais  après  bien* 
ctes  lecnerclies,  pou  fiées  auiïï  loin  que  l’avarice  a 
pu  es  poiiuer,  on  n’en  a  encore  extrait  que  quel— 
ques  morceaux  de  la  Pierre  des  Incas ,  &  de  la  Pierre ' 

de  Ga.Unace  (  *  ) ,  qui  a  fervi ,  dit-on ,  à  faire  des 
miroirs. 


Comme  les  peuples  deces  provinces  n’ont  jamais 
u  e  moiînoie  ,  ni  rien  qui  en  ait  tenu  lieu,  on  peur’ 
.en  .e  figurer  qu  ils  ne'connoifloient  d’autres  ri- 
c  lien  es  que  le  May  s  dont  ils  fe  nourrifibient ,  &  la, 
aîn^  j  es  petits  chameaux  Glamas ,  deftinéeà  fabri- 
c]uer  des  vêtements;  ils  n^mpIoypientFor  que  coni- 


(  )  La  pierre  de  G  ail  inace  n’efl  autre  chofe  qu’une 
lave  line ,  jettée  par  le?  volcans  du  Pérou  :  elle  efi: 
cl  un  noir  toncé,  &  reçoit  aifémenc  un  beau  poli.  On 
croit  que  la  pierre  Objilirnne  de  notre  continent  efi 
e  vrai  analogue-de  la  Gatünace  du  Pérou,  Quant  à' 
la  pierre  des  Incas  ,  c’e/è  une  efpece  de  pyrite  h  anche 
arien  ica  le  ,  iuifance  comme  de  Pétain  ,  ou  élu  Per* 
recuit,  djuc  i’aoaloguc  eii  inconnu  dans  notre  coati-  - 
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.rS&e.nous  employons  rétain  :  s’ils  avoient  fait  im 
cas  particulier  de  ce  métal,  ils  en  auroient  frappé 
des  jettons  6c  des  lignes  pour  Jes  payements  6c  les 
achats  [*  ].  Ignorant  à  la  fois  I’u  f âge  du  fer  for- 
.gé,  de  la  monnoie  ,  de  récriture  ;  ignorant  ,  dis- 
je,  l'art  de  bâtir  des  navires  6c  des  ponts,  de 
faire  des  fenêtres  à  leurs  logis  &  des  cheminées  à 
leurs  foyers,  il  s’enfuit  qu’ils  dévoient  erre  infé¬ 
rieurs,  en  fagacité  6c  en  induflrie  ,  aux  nations 
les  plus  grofTieres  de  notre  continent;  &  la  rai- 
lon  nous  avertit  de  n’ajouter  aucune  foi  aux 
hyperboles  des  écrivains  Efpagnols. 

_  J’ai  réellement  été  révolté  ,  en  lifanr  dans  Gar- 
rciîaffo  (**)  qu’il  y  ,avo.it  ,  du  temps  des  Incas  , 
une  Univerfité  dans  la  bicoque  de  Cufco  ,  où  des 
ignorants  titrés ,  qui  ne  favoisntni  lire  ni  écrire  , 
enfeignoient  la  philofophie  à  d’autres  ignorants 
qui  ne  favoient  pis  parler.  Si  l’on  m’ohjeéfoit 
que  Ton  peut  enieigner  la  Morale  fans  le  feoours 
de  r Alphabet  6c  des  écrits  de  Platon  6c  de  So¬ 
crate  ,  je  répondrois  que  la  langue  du  Pérou 
-rdétoit  pas  allez  riche  en  mots  fimpîes  6c  abllraits, 
.pour  fervir  à  expliquer  une  fcien.ee  abffraite  :  6c 
afin  d’ôter  toute  efpèce  de  doute  à  ce  fujet ,  je 
citerai  un  pafTage  remarquable  du  .voyage  de  M, 
de  la  Condamine. 

La  langue  du  Pérou  manque  des  termes 
>»  dit-il. pour  exprimer  les  idées  tmiverfelles  * 
?>  preuve  évidente  du  peu  de  progrès  qu’ont  faits 
”  ies  efprits  de  ces  peuples,  Temps,  durée,  efpa- 
^  ce  ,  être  ,fub fiance  ,  matière  ,  corps  ,  tous  ces 
mots  ,  6c  beaucoup  d’autres  n’ont  pas  d’équi- 
valent  dans  leurs  langues  :  non- feulement1  les 
A  -  '  métaphyfiqu es  ,  mais  ceux  des 

j)  êtres  moraux  ,  ne  peuvent  fe  rendre  chez  eux 
»  qu’im.parfaite ment  ,  &  par  de  longues  péri- 

.1 i  B  ,  m  ,  ,  1 1  |,  „  ,  „„  mmtm  g,,,, 
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fi)  On  n  a  pas  trouvé  ,  dans  toute  i’Amétiüue  »  un 
lC‘-'  peuple  ,  qui  eut  invente  une  m  ">npoie 

W  %  >  P*  il  2  *  chap<  XX FIL 


£  • 
,^:Êm 


Recherches  P kilofop  h iqitcs 
?>  phrafes.  Il  n’y  a  pas  de  mot  propre  qui  réponde 
exaéiement  à  ceux  de  vertu  y  juftice  }  liberté  . 
^  reconnoijfarzce  ,  ingratitude  (*).» 

Les  profeffeurs ,,  nous  dira-t-on ,  ou  les  Amantas 
dont  parle  GarciîafTo  fe  fervoient  ,  dans  leurs 
leçons  ,  de  la  langue  facrée  ,  inconnue  au  peu¬ 
ple;  mais  comment  fait-on  qu’il  y  a  eu  au  Pérou, 
une  langue  facrée  ?  Cela  n’eft  pas  probable  ,  puif- 
que  l’idiome  vulgaire  étoit  fi  fbérile  ,  fi  pauvre 
en  mots  5  qu’il  eût  été  impofiible  de  traduire  le 
jargon  favant  par  le  jargon  populaire.  Qu’on 
accorde  ,  Il  Ton  peut  ,  ces  contradictions  pa'pa- 
ples  qui  fe  heurtent  de  front  :  quant  à  moi  ,  je 
regarde  tout  ce  qu’on  rapporte  de  l'Univerfté 
de  Cufco  ,  &  des  grands  hommes  quiyenfei- 
gnoient  les  belles-lettres  &  les  fciences  fublimes, 
comme  un  conte  plus  que  ridicule  ,  inventé  en 
dépit  du  fèns  commun  ,  &  j’aimerois  autant  croire 
qu’il  y  a  eu  des  Académies  chez  les  Juifs  ,  chez 
les  Tungufes,  chez  les  Germains  ,  dans  la  forêt 
noire  ,  du  temps  de  Juîes-Céfar. 

Les  métiers  ont  ,  dans  tous  les  pays  ,  devancé 
les  fciences  ,  parce  que  l’efprit  humain  ne  fait 
point  de  fauts  ,  non  plus  que  la  Nature  :  il  doit 
s’élever  par  degrés  ,  &  on  ne  fauroit  atteindre 
au  premier  rang  ,  s’il  n’a  paile  par  Je  fécond  Sc 
cet re  marche  efl  toujours  suffi  lente  que  pé¬ 
nible.  Quand  un  peuple  parvient  a  avoir  des 
philofophes  ,  c’eft  une  marque  certaine  qu’il  a 
déjà  des  arts  ,  Sc  que  fon  idiome  s’e-fl  accru  d'une 
inhnité  de  termes  propres  à  énoncer  les  notions 
morales  5  les  idées  métaphysiques  ^  les  mouve¬ 
ments  des  palfions  ,  &  toutes  les  nuances  des  fen- 
timents  :  or  cette  création  de  mots  abflraits  exige 
les  efforts  de  pîuf  eurs  grands  hommes  ,  Sc  une 
très-longue  fuite  de  fiècles-  En  vain  le  vulgaire 
des  Crcnologiifes  veut-il  nous  perfuader  que  les 


Voyage  à  la  riviere  des  Amazones ,  p,  54. 
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rGrecs  étoient  encore  une  nation  récente  du  temps 
d’Homere  -,  la  langue  harmonieufe  <$ c  riche  dans 
laquelle  font  écrites  l’Iliade  &  i’Odiflee  ,  prouve 
exactement  le  contraire  ,  &  l'on  conçoit  qu’une 
foule  prefque  innombrable  de  chétifs  verfifica- 
teurs  6c  de  Troubadours  ont  du  précéder  ,  dans 
l’ordre  des  temps ,  le  chantre  immorrel  de  la  guerre 
de  Troie;  car  Ton  ne  fauroit  faire  un  bon  poème 
dans  une  langue  qui  n’a  jamais  fervi  à  faire  des 
vers(*) 

11  vaut  donc  mieux  accorder  quelques  milliers 
d’années  d’antiquité  de  plus  au  globe  terreftre  , 

&  à  l’efpcce  humaine ,  que  de  fuivre  fervilement 
les  calculs  faux  &  abfurdes  d’une  Chronologie 
démentie  par  les  faits  C’ell  un  préjugé  que  de 
foutenir  qu’en  eft  uniquement  redevable  au  ha¬ 
sard  des  grandes  découvertes ,  Sc  des  inventions 
utiles:  s'il  n’y  avoir  pas  eu  des Chimiffes  en  Eu¬ 
rope  ,  au  quatorzième  Tiède,  la  découverte  de  la 
poudre  à  canon  ne  fe  feroit  point  faite  dans  ce 
hècle- la  ,  fi  du  temps  de  Cufter  on  n’avoit  fenti 
le  befoin  d’avoir  des  imprimeries  ,  on  n’eût  pas 
inventé  l’imprimerie  du  temps  de  Cufler ,  on  ne 

X*)  Ovide  nous  appt  end  qu’il  avoir  cotnpofcun  poème 
•dans  la  langue  des  Getes  ,  pendant  la  fixicme  année 
de  ion  exil  à  Tomes. 

y/ h  p '4  de*  !  Ç0  Getico  fcripji  fer  mon  e  libellum  ; 

Sirucîaqtfe  fn»t  nofîns  bar  tara  verba  moins • 

Ht  placm  (  gr atare  mibi  )  ,  cœpique  poetœ 
buter  inhumanos  nemen  babere  Getas. 

.  de  louto  IV*  E. 

St  Ovide  a  le  premier  etfayé  detail  des  vers  dans 
^cette  lan.ue  ,  fon  pc-eme  a  dû  être  déteUable  ;  mais 
il  faut  que  les  Getes  n’ayent  pas  été  aufli  barbares  qu’il 
nf  us  es  dépeint  ;  ù  fa-ur  même  que  leur  idiome  ait 
été  très-  perfectionné ,  puifqu’on  y  connoifïbir  déjà  une 
efpece  de  Prolodie  ;  car  il  réfulte  de  l’expreflion  uofiris 
.me ai j  ,  qu  Ov'de  n’avoit  pas  fait  des  vers  rimes ,  mais 
des  vers  pourvus  d’un  métré  :  on  y  connoilfoit  ,  par 
coniequert,  les fyiiabes  longues  &.  brèves,  ce  ouieit 
bien  lin^uiier. 


~v 

He  cherche  s  Philofopkiq  ues 
i’eut  pas  cherchée.  Il  failoit  avoir  la  bouffoîe  , 
pour  naviguer  en  Amérique  ,  il  falloir  avoir  ob¬ 
ier  vé  la  propriété  de  l’Aiman  pour  conflruire  des 
bo u fioles ,  il  falloit  favoir  couler  le  verre  pour 
faire  des  lunettes  ;  il  falloit  avoir  des  lunettes 
pour  perfectionner  l’Aftronomie.  Ce  n’eft  donc 
que  chez  des  peuples  dont  le  génie  &  les  arts  ont 
déjà  fait  des  progrès  immenfe-s  ,  que  les  grandes 
découvertes  peuvent  avoir  lieu  relies  foin  donc 
bien  moins  les  dons  du  hazard  que  les  fruits  des 
travaux  6c  des  recherches  ;  fans  quoi  les  fauva- 
ges  auroient  pu  être  a ufli  heureux  ,  6(  plus  heu¬ 
reux  que  les  hommes  les  plus  éclaires  :  cependant 
Je  hazard  n’a  jamais  fait  faire  à  tous  les  fauvages 
du  monde  une  feule  découverte  de  quelque  im¬ 
portance.  Cell  dans  le  fein  des  fociétés  bien  po¬ 
ncées  ,  6c  par  conféqoent  très-anciennes  ,  que 
fefprit  humain  a  déployé  toute  fa  force  :  c’eff-là 
qu’il  a  appris  à  connoître  fes  reflburces  }  6c 
qu’il  a  fournis  ,  pour  a  in  fil  dire.,  l’univers  entier 
à  fa  puifiance. 

Je  fuis  fi  peu  enclin  à  croire  que  le  hazard  ait 
eu  beaucoup  de  part  aux  inventions  ,  que  j’oie 
mettre  en  fait  que  deux  peuples  égaux  en  induf- 
^rie  ,  6c  à  climat  égal  ,  qui  n’auroiçnt  entr’eux 
aucune  communication  ,  parviendroient  ,  à  peu 
près  dans  le  meme- temps,  aux  mêmes  découver¬ 
tes  ,  quand  même  ils  n’atteindroieni  point  à  im 
degré  égal  de  perfection.  Les  Chinois  ont  trouvé 
la  boufiole,  l’imprimerie  ,  la  poudre  à  canon  ,  la 
porcelaine  ,  ainfi  que  les  Eiuopéans  ,  quoiqu’il 
n’ait  exifré  aucune  correspondance  entr’eux  6c 
nous  dans  c(^  temps-là.  Les  moines  Bacons  6c: 
S’warts ,  qui  les  premiers  ont  connu  les  effets  du 
faîpêtre  en  Europe  ,  étoient  fi  mauvais  Géographes 
qu’ils  ignoroient  qu’il  y  eût  un  pays  nommé  la 
Chine. 

La  découverte  à  jamais  mémorable  du  nouveau 
Monde  a  Ci  peu  été  l’effet  du  hazard  ,  que  Chrifio 
phe  Colorab  avoir  promu  de  le  découvrit  ;  fept 

ans 
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âfcs  avant  la  date  de  fa  première  navigation  eu 
1492:  il  employa  tout  ce  temps  à  folliciter  en  Ef- 
pagne  l’équipement  d’un  vaifleau  ,  qui  ne  lui  eut 
pas  été  accordé  de  il  toc ,  s’il  ne  lui  étoit  venu  dans 
î’efprit  de  promettre  une  fomme  confidérabîe  à 
un  moine  intriguant  &  avare  ,  qui  confeffoit  le 
Roi  Ferdinand  ,  <Sc  la  Reine  Ifabelle.  Cet  'événe¬ 
ment  111’a  tdujourslteîlement  frappé,  que  je  ne  puis  - 
omettre  ici  une  obfervation  finguliere  à  ce  fujet. 
Les  Européans  font  les  feuls  qui  ayent  voyagé  en  " 
Amérique  :  les  Africains  &  les  Afiatiques  ont  été’ 
fi  ilupiJement  indifférents  à  la  nouvelle  de  la  dé~* 
couverte  d’un  autre  hémrfphere  qu’ils  n’y  ont  ja~* 
mais  envoyé  une  barque.  Les  Japonois  &  les  Chi- 
jnois ,  qui  auroientpu  y  aller  par  la  mer  du  Suds  , 
ainfi  que  le  galiion  des  Manilles  ,  ont  confiant- - 
ment  refufé  de  l’entreprendre.  Les  Maures  ,  les*' 
Barbarefques  ,  les  Turcs,  dans  le  temps  que  leur^ 
marine  pouvoir  quelque  chofe  ,  n’ont  pas  fait  la 
moindre  tentative  pour  conquérir  un  pouce  do* 
terre  en  Amérique  ,  où  il  n’aborde  point  d’autres 
étrangers  que  des  hommes  nés  en  Europe.  (*  )> 
Que  nous  nous  foyons  emparé  d’une  moitié  dé" 
cette  pîanete,  cela  eft  étonnant;  mais  que  ni  Tin¬ 
té?  ec,  ni  la  curiofité  n’ayent  pu  engager  les  autres  • 
nations  de  l’univers  à  y  voyager  ,  cela  efb  plus  * 
étonnant  encore  ,  au  moins  à  mes  yeux.  . 

Le  commentateur  anonyme  des  volumineux  <$£ 
cbfcurs  écrits  de  Garciîaffo  convient  que  fon  au¬ 
teur  ,  en  parlant  de  P  Affront)  mie  des  Péruviens  s  . 
eft  tombé  dans  plufeurs  abfurdités  inexcufables.; 
(**)  ,  de  c’eft  un  aveu  fingulier  de  la  parc  d’unr 
commentateur.  Quarante  ans  après,  cpae  ces  peu-* 


*  "  1  . . . -I.M.  ...  ...  —  .  . . . . . 

(*Y  Les  Nègres  ne  font  pas  une  exception  'à  ce  qur 
Reviens  de  dire,  puifque  c’efi  'malgré  eux-qx^ob-' les 
entraîne  au  nouveau  Monde  ,  où  ils  n’aureienï  jamais 
voyagé  ,  fi  on  leur  a  voit  taiiféda,  Liberté  qu’ils  •îenoknk, 
dii  Ctêîf  * 


(**)'  R  TP  VJttiv.  T> 
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pies  furent  lords  de  la  vie  fauvage  ,  on  érigea  r, 
félon  Garcilafî’o  ,  feize  tours  pyramidales  à  l’O¬ 
rient  8c  à  TOccident  de  la  magnifique  vide  de 
Cufco  ,  pour  déterminer  les  points  de  PHorifon 
où  le  foieiî  le  leve  8c  fe  couche  aux  Solftices.  Des 
hommes  bruts  8c  nouveaux  9  qui  ne  font  que  de 
quitter  1  obfcurité  des  forêts ,  ne  fauroient  conf- 
truire  de  femblabîes  obfervatoires ,  ni  recourir  à 
de  telles  inventions  pour  régler  leur  calendrier.  S’il 
étoit  vrai  que  ces  tours  ou  ces  colonnes  eufîênt  été 
élevées  fous  le  troifiéme  Inca  ,  il  s’enfuivroit  né- 
ceffairement  que  les  Péruviens  étoient  alors  très- 
anciennement  policés  ,  ce  qui  eft  contredit  par 
l’expofition  qu’on  vient  de  faire  de  leurs  infini- 
ments  imparfaits,  8c  par  leur  ignorance  dans  les 
arts  utiles.  Qu’on  ait  entaifé  quelques  pierres  aux 
environs  de  Cufco  ,  cela  efb  croyable  ;  mais  que 
ces  buttes  ayenc  fervi  à  faire  des  obfervations  As¬ 
tronomiques-,  qui  n’ont  éré  tentées  en  Europe 
que  du  temps  de  Galilée  ,  cela  n’efl  pas  croyable. 
Les  Amantas  du  Pérou  ,  qui  fe  mêîoient ,  dit- 
on  d’étud*er  le  Ciel  ou  ils  ne  eomprenoient  rien 
n’avoient  imaginé  aucun  mot  pour  diüinguer  les 
planètes  d  avec  les  étoiles  :  iis  ne  connoifîoient 
que  Vénus ,  à  laquelle  ils  avoient  donné  un  nom 
propre  8c  caracfériftique.  Ils  étoient  perfuadés  que 
lés  lâches  noires  qu’on  apperçoit  dans  la  lune 
avoient  été  faites  par  un  renard  devenu  amoureux 
d’elle  ,  8c  qui  ayant  monté  au  ciel  pour  en  jouir,, 
Pembraffa  fi  étroitement*  qu’à  force  de  la  ferrer  , 
8c  de  la  baifer  ,  il  lui  fit  les  fouillure  qu’on  y 
voit.  Ne  favoir  pas  diffinguer  les  planètes,  igno¬ 
rer  lacaufedes  écüpfes  ,8c  dire  défi  grandespué- 
rilités  fur  les  taclus  de  la  lune  ,  cela  n’annonce 
rien  moins  que  des  hommes  confommés  dans 
l’Aftronomie  ,  ou  bien  je  me  trompe.  Tous  les 
fauvages- -connoifTtnt  l’étoile  polaire  8c  les  Pie  a- 
des  ,  i’s  favent  ou  efl  le  Nord  8c  le  Sud  ;  mais 
cela  ne  fùffv  point- pour  affurer  que  ces  fauvages 
font  des  Àftronomes  3  hormis  qu’on  ne  veuille 
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fâire  Pabus  le  plus  étrange  des  termes. 

Garcilafio  nous  en  a  donc  encore  impofé  ,  Iorf- 
qu’il  a  parlé  ,  avec  tant  d’emphafe  6c  fi  peu  de 
vérité  ,  des  progrès  qu’avoient  fait  les  Péruviens 
dans  une  fcience  qui  ayant  été  cultivée  dans  no¬ 
tre  continent  pendant  une  infinité  de  fiécîes,  n’a 
pas  encore  été  portée  au  point  de  perfection  où 
elle  pourra  atteindre  chez  les  générations  futures, 
fi  elles  ne  font  pas  prédeflinées  a  effuyer  des  temps 
d’ignorance,  &  des  révolutions  qui  engloutiront; 
îes  arts  6c  les  aniifes. 

En  réfutant  ,  dans  le  premier  volume  de  ces 
Recherches ,  les  rêveries  du  calculateur  Riccioli  9 
j’ai  déjà  fait  voir ,  en  pa fiant ,  qu’on  a  excefil ve¬ 
inent  exagéré. la  population  des  Péruviens.  Pre¬ 
mièrement,  la  ville  aeCufcoefl  plus  grande  d’une 
moitié  que  n’étoit  l’enceinte  ancienne  lous  les  In-  - 
cas  ;  &  l’on  n’y  compte  aujourd’hui  que  quarante 
mille  hommes  :  elle  ne  pou  voit  ;  par  conféquent 
contenir  qu’environ  ving-miîîe  habitants ,  au  mo¬ 
ment  qu’elle  tomba  fous  le  joug  des  Européans  , 
ce  qui  efb  bien  peu  de  choie  pour  la  capitale  de 
tout  un  empire  ,  qu’on  nous  dit  avoir  fourmillé  de 
monde.  En  fécond  lieu  ,  le  Pérou  étoit  rempli 
d’une  infinité  de  landes  6c  de  bruyères  ,  ou  les 
Espagnols  s’égarèrent  pendant  cinq  à  fix  jours,, 
fans  voir  une.  habitation  ,  fans  rencontrer  une 
cabane.  On  n’apperçut  un  grand  nombre  d’hom¬ 
mes  afiemblés  qu’au  combat  de  Caxamalca  :  par- 
tôut  ailleurs  les  Indiens  ne  fe  préfenterent  que 
par  détachements  6c  par  pelotons,  qu’on  défit  en 
détail.  Si  cet  état  avoir  eu  de  grandes  armées  fur 
pied,  une  bataille  n’eût  pas  fuffi  pour  dilfi  per  tou¬ 
tes  les  forces  des  Incas  en  un  lieu  &  en  un  jour; 
car  après  la  viéfoire  de  Caxamalca -,  Pizarre  & 
Almagre  ne  furent  plus  inquiets  fur  le  fuccès  de 
leur  entreprile  :  Punique  obilacle  qu’ils  eurent  à 
fûrmonter,  fut  la  difettedes  vivres  6c  des  fou  ra¬ 
ges  ;  d’où  l’on  peut  conjecturer  que  le  pays  étoit 
extrêmement  dépeuplé, ^puifqu’une  poignée  d’ea^ 
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licmij  eut  beaucoup  de  difficulté  à  s'y  nourrir  ave&* 

ies  chevaux &  fes  efclaves. 

Gonzaîe  Pizarre  ,  qui- fit  F  expédition  de  la  Ca- 
relia  avec  deux  cents  hommes,  fut  à  fon  retour* 
tellement  perfecute  par  la  famine  qu’il  fit  tuer  fes  * 
c  revaux  pour  fubltenter-*  fes  compagnons  :  ou- 
mangea  enfuite  les»  lévriers  de  les  chiens-dogues v 
qu  on  avoir  amenés  pour  dévorer  les  Indiens  :  on  : 
vendit. un.  chat  lauvage  pour  vingt  écus  à  un  offi¬ 
cier  mourant:  les  foldats-,  décharnés  de  abattus  , 
broutèrent  les  feuilles  &  les  écorces  des  arbres  f 

expiraient  en  les  broutant.- 

un  n‘alheur  de  cette  nature  étoit  arrivé  à- 
une  armée  de_  foixanre  mille  hommes,  dans  im-, 
pa.)  s  ennemi ,  je  men  tirerois  par  les  mêmes  cou¬ 
le  que  n  ce  s  •;  mais  qu’une  petite  troupe-  d'avantu— 
lier  s  n  aie  trouvé  ni  vivres  -,  ni  belhaux,  ni  au— 
cime  rcilource  ,  en  faifant  un  trajet  de  quatre- 
cents  .lieues  ,  depuis  Quito  jufqu’à  la  Canella  , 

C<f  ai-/r-m°.ntje.  ^".e  tGUTe  cetîe  partie  étoit  vuidc- 
oc  uc.titine  c  Habitants  &  de  cultivateurs  :  auffi  les* 

Eîpagnols n’y  marchèrent  que  par  des  lieux  rem¬ 
plis  ae  enardons,  de  ronces,  de  broufTailles  :  ils  * 
penetrerem  par  des  forêts  &  des  folitudes,  &  ne* 
vu ent,  fur  toute  cette  route  ,  que  des  cantons  où: 
:at£ire  friche  ne  paroifloit  jamais  avoir  reçu 
“e  labour.  Un  grand  peuple  fans  aerî-  - 

cokine  eP:  un  être  de  raifomun  pays  peut,  ài 
jrouar  du  Portugal  &c  de  PEfpagne,  avoir  beau-»  * 
coup  de  villes ,  de  manquer  à  la  fois  d’habitants  ;  - 
maison  n’a  jamais  vu  de  pays-fans  villes ,  où  la* 
population  ait  été  confidérable.  Les  Péruviens  n’a- 
voient,  conflruit  d’autre  bourgade  que  celle  de' 
Cufco^  d’où  j’infère  qu'ils  ne  compofoient  qu’une  * 
pente  nation. difperféè  fur  une  furface  immenfe  -  * 
vC  je  no  m  arrêterai  pas  davantage  à  réfuter  ce  que 
tant  ci  écrivains  ont  dit  de  leur  mduilrie  ,  de  leurs  ' 
arts ,  de  leur  génie  ,  dedeur  police,  de  leurs  loix 
de  ît'iu  gouvernement,  de  de  leur  bonheur.  L’an-- 
•mu:  dùm  ouvrage  moderne.,  intitulé  ŸAnahfç  d#- 
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Gouvernement  des  Incas  ,  a  lu  leur  hiffoiie  ,  fan  J  - 
fe  défier  de  Ton  autencicité  :  s’il  avoir  employé  I* 
moindre  critique. ,  il  eut  brûle  fon  nianulcrit  \  s  il 
avoit  voulu  être  raifonnable ,  il  ne  l’eût  jamais  ■ 
commencé.  On  n’a  pu  faire  de  bonnes  Ioix  dans 
un  état  defpotique  \  ôc  quand  il  feroit  vrai  qu  oai 
y  avoir  des  îoix  ,  il  nous  feroit  impoilible  au  joui  - 
d’hui  de  les  anal  y  fer ,  faute  de  les  connoitre-,  &« 
nous  ne  faurions  les  connoitre,  parce  quelles 
rfont  jamais  été  écrites ,  &  que  la  mémoire  a  dû  s’en 
perdre  à  la  mort  de  ceux  qui  les  avoient  appriies 
par  cœur.  D’ailleurs  les  traces  des  anciennes  cou¬ 
tumes  qui  fub  fi  lient  encore  parmi  les  féru  viens?, 
modernes,  ne  s'accordent  en  aucune  maniéré  avec* 
ce  qu’on  écrit  de  leur  iégiûation  fous  les  Incas  : 
on  dit ,  par  exemple  ,  qu’ils  n’époufoient  ancien¬ 
nement  que  des  filles  vierges ,  <5c  qu’ils  châtiaient' 
avec  la  derniers  rigueur  celles  qui  fe  proitituoient; 
tandis  que  les  Landinos-,  ou  les  Péruviens  fournis 
aux  Efpagnols  9  ne  fe  marient  aujourd’hui  qu’avec 
des  filles  qui  ne  font  plus  vierges:  ils  fe  croiroient 
deshonorés }  fi  leurs  femmes  n’avoient  couché  avec’ 
plufieurs  amants  avant  leurs  noces  ).  On  a  ein*1 
ployétous  les  moyens  imaginables  pour  les  corriger 
de  ce  préjugé  ;  mais  ni  les  curés,  ni  les  Corregidors  , 
ni  les  officiers  del’Inquifition  n’ont  pu  vaincre  leur 
entêtement,  &  ils  fe  lanTeroient  plutôt  couper  par 
morceaux  que  de  confentir  à  prendre  une  femme* 
qu’ils  foupçonneroient  d’être  pucelle-.  D  où  l’on 
ne  fauroit  conclure  autre  chofe  fmon  qu’un  ufagcTV 
fi  enraciné  doit  être  très-ancien  ,  &  qu’il  a  été  pra-; 
tiqué  fous  les  Incas  ,  comme  on  ie  pratique  encore: 
maintenant.  . 

Après  avoir confidéié  l’ancien  état  do  Pérou, 
nous  nous  contenterons  de  jetter  un  coup  d’œil 
fur  le  Mexique,  dont  on  a  conté  autant  de  faufîe- 


(*)  Voyez  le  forage  ajt  Férçtt  ,  par  Dom  Juan  Ç£.. 
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tes  <5^  de  merveilles  que  de  l’empire  des  Inc&s  5 
mais  la  vente  elt  que  ces  deux  nations  étoient  à 
p>eu  près  égalés  ,  foit  qu’on  compare  leur  police  0 , 
loit  qu  on  examine  leurs  arts  Scieurs  inftruments. 

Les  Mexicains  avoient  la  méthode  de  repréfenter 
les  objets  en  les  defîinant  grofiierement ,  ÔC  ce  font 
cts  ddîèins  informes  que  les  Hifloriens  ont  jugé  à 
propos  de  nommer  des  caraclereshiéroglyphiques  ; 
mais  en  cela  ils  fe  lont  trom  pés  ;  car  la  maniéré  des 
Mexicains  diifferoit  ehenneilement  de  l’écriture 
Egyptienne,  en  ce  qu’ils  n’âvoient  pas  déterminé 
des  1  y mbo les  ou  des  emblèmes  pour  remplacerîes 
objets:  ils  copie ient  les  objets  mêmes  ,  de  forte 
ils  faifoient  un  tableau  complet,  &  peignoient 
un  arbre  pour  repréfenter  un  arbre  ;  iis  vouloient 
parler  aux  yeux.  Par  le  moyen  des  Hiéroglyphes 
des  Coëns  on  pouvoir  énoncer  un  fens  moral ,  &  il 
11  y  a  aucun  doute  entre  les  favams  que  la  Ta» 
ble  Iliaque  ,  &  les  aiguilles  Egyptiennes  drellëes  à 
Home  ,ne  contiennent  des  fentences  6>C  des  maxi¬ 
mes  philofophiques  ;  ce  qui  n’écoit  point  pratica— 
ble  dans  la  méthode  des  Mexicains,  trop  mau¬ 
vais  peintres  pour  imprimer  à  leurs  figures  les  dif¬ 
férents  tons  des  pallions,  &  des  attitudes  caraclé- 
rilliques  :  d’ailleurs  manquant  abfolument  de  lignes 
fixes  pour  la  tepréfentanon  des  êtres  moraux  Sc  ■ 
métaphyliques,  leurs  peintures  ne  pouvoient  être 
que  très- bornées» 

Ils  fe  fervoient  de  peaux  d’animaux  ,  &  d’écor-  • 
ces  pour  y  delfiner  les  chofes  dont  ils  vouloient 
confarver  le  fouvenir  :  on  trouva  chez  eux  une  allez 
grande  quantité  de  ces  volumes  peints ,  que  les  fol- 
dats  qui  riecherchoien  que  de  l’or  ,  mépnferent 
trop  pour  les  emporter  ;  mais  un  barbare  ,  nommé 
Sumarica  ,qui  fut ,  par  malheur  ,  îe  premier  Evêque 
de  (Mexico  ,  fit  ÿ  vers  !e  commencement  du  feizieme 
fiècle  ,  recueillir  tous  les  tableaux  hiltoriques  qif  on 
put  déterrer  danscetre  partie  de  i’A  merique^  ayant 
fait  allumer  un  feu  au  nom  du  Seigneur ,  il  y  jet— 

U  ces  monuments  fmguiiers  9  après  les  avoir  pré&<«- 
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Ictbîement  exorcifés  ;  car  il  foutenoit  qu’il  falloir 
bru  1er  les  livres  de  tous  les  peuples  qui  ne  font 
pas  Chrétiens  (*).On  ne  fauroit  comparer  l’hor¬ 
rible  fureur  de  ce  fanatique  qu’à  celle  du  Pape  Gré¬ 
goire  ,  &  du  Mufulman  Omar,  qui  fit confumer 
la  Bi  1  orheque  d’Alexandrie,  pour  mieux  confier- 
ver  PAJcoran. 

II  n’efr  échappé  des  mains  de  ce  Sumarica  qu’un 
feul  exemplaire  qu’on  avoir  deftiné  à  remplir  la  cu- 
riofité  de  l’Empereur  Charles-Quint ,  quiauroitdâ 
envoyer  au  nouveau  monde  des  Evêques  plus  éclai¬ 
rés.  Le  navire  chargé  de  porter  cer  ouvrage  à  Cadix 
fut  pilfé  par  un  armateur  Français  le  manuf- 
crit  indien  ,  avec  l'inrerprétatton  Efipagnoîe  ,  tom¬ 
ba  ,  par  un  bonheur  finguiier ,  entre  les  mains  du 
voyageur  Thevet ,  dont  les  héritiers  ’e  revendirent  9  7 
pour  une  fomme  confidérable  au  fameux  Raleig  9 
qui  ,  dans  l’eipérance  afîez  fondée  d’en  tirer  des 
éclairciffements  capables  dejerter  quelque  lumière 
furl’Hiitoire  desMexicains^fitretraduirePiiiterpré- 


(*)  Cette  manie  de  brûler  des  livres  a  toujours  ca« 
ïaclenfé  le  génie  intolérant  du  Clergé  Romain;  mais 
file  ne  fie  vu  jamais  tant  qu’au  dixiéme  &.  au  quinziéme  ' 
fiécie.  Le  Pape  Grégoire,  fur  nommé  fi  injuftement  r 
je  Grand  ,  fit  brûler  dans  toute  la  Chrétienté  le^  Œuvres 
de  Cicéron  ,  deTire-Live,  de  de  Corneiiie-Tacite  ;  de 
depuis  cette  funefle  époque ,  on  n’a  jamais  plus  re¬ 
trouve  un  exemplare  complet  d’un  de  ces  trois  auteurs 
Ces  perfécutions  centre  Pefprit  humain  %  nous  ont  fait  : 
perdre  les  Poëfies  de  Menandre  ,  de  Bion  ,  d’Apol- 
io  dore  ,  .d’Akée,  de  Philémon  *  de  deSappho,  dont 
les  fragments  ne  fervent  qu’a  nuus  faire  comprendre 
q-ne  notre  perte  a  été  ineitimabte.  IL  n’y  a  pas  ju  (qu'aux  - 
Juifs  dont  on.  n’ait  brûlé  les  livres,  &  l\.n  allure  que 
dans  la  derniere  perfécutiun  ,  qui  leur  avoir  été  lu  G 
citee  par  un  fcelerat  connu  fi  us  le  nom  de  PfefFercorn  ^ 
on  bsula  le  dernier  exemplaire  de  l’uuviage  hebreu  9> 
inïuuié  toi  dos  Jefcut . 

On  acce  fe  la  Cjut  de  Rome  d’avoir  détruit  beau* 
coup  de  livres  trouvés  au  Malabar  6c  aux  Inde  Orien- 
sales ,  dont  les  Millionnaires  delà  Propagande  avoiSQK 
fait  la  rechercha . 
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îarion  en  Anglais  par  Mr.  Locke  (*)  8c  on  îa  publia- 
d-ans  îa  colJecHon  de  Purchas.  Mr.  Thevenot  la 
retraduifit  em  Français ,  la  fit- imprimer  dans  Ton 
grand  Recueil  des  -  Voyages ,  8c  en  donna  les  figu¬ 
res  gravées  en  bois  fur  des  pages  in-folio  ,  qui  con-  • 
tiennent  trois  cents  foixante  tableaux  détachés  & 
encadrés.  Comme  je  fais  que  ces  images  ont  été  co¬ 
piées  ,  avec  un  foin  infini ,  d'après  l’original  Mexi¬ 
cain  ,  je  les  ai  conlidérées  plufieurs  fois  avec  atten¬ 
tion  *,  mais  j'avoue  qu’on  ne  fauroit  defiiner  d’une- 
façon  plus  louche  &  plus  rude  :  il  n’y  ?  aucune  tra- - 
ce  de  dair-obfcur ,  aucune  idée  de  perfpeélive  ÿ 
aucune  imitation  de  îa  Nature  ;  8c  îesobjets  font 
fans  véritécomme  fans  proportion.  D’où  on  peut 
conclure  que  les  Mexicains  n’avoient  fait  prefque 
aucun  progrès  dans  l’art  par  le  moyen  duquel  ils' 
îâchoient  de  perpétuer  la  mémoire  des  choies  pail¬ 
lées  8c  des  événements  hiftoriques. 

L’ouvrage  que  le  hazard  a  garanti  du  bûcher  8c< 
du  naufrage,  renferme  à  ce  qu’on  croit ,  l’h ifloire 
de  tous  les  Rois  du  Mexique  ,dont  le  premier  rda- 
voit  commencé  de  régner  ,  dit-on  ,  que  vers  l’arr 
1391  de  notreére  vulgaire  ,  ou  cent  8c  trente  ans 
avant  l’arrivée  de  Fernand  Cortez  ;  mais  comme  if 
efl  impoflib’e  de  déchiffrer  ce  livre  myflérieux  P 
trouvé  dans  Famélique  Septentrionale,  je  ne  con- 
feiüerois  à  perfonne  de  s’er.  rapporter  à  l’inrer- 
prétatiomqu’en  ont  donné  les  Efpagnols  ,  qui  n’ont* 
pu  expliquer  les  tableaux  du  Mexique  fans  inter¬ 
roger  les  Mexicains ,  8c  les  Mexicains  n’ont  jamaisj 
iii  afi’ez  d’Efpagnol  pour  traduire  un  livre.  Si  l’in—  - 
terprétstion  a  été  mal  faite,  que  deviennent  alors 
les  dates,  8c  les  époques,  ÔC  la  fuitechronoogique: 

des 


( *)’  U  ne  faut  pas  confondre  ce  Mr.  Locke  avec  Pau- 
teur  de  V  Ejjai  far  P  Entendement  humain \  ce  font  deux 
hommes  différents.  Celui  dont  il  s’agit  a  inventé  ,  IL 
je*  ne  me  trompe  v  cet  iniirumeittde  Marine  0  guji  port# 
woiv  iba  -üouv-' 
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‘âe$  fouverarns  dont  on  n’en  compte  que  huit  avant 
Montezuma  II.  .du  nom,  qui  régnoit  en  i$ao?  On 
rfeil  pas  certain  que  le  manufcrit  Mexicain  ren¬ 
ferme  un  feu  1  mot  de  ce  qu’on  croit  y  entrevoir; 
&  il  s’agit  peut-être  de  huit  maîtrelTes  de  Monte¬ 
zuma,  la  on  l’on  fuppofe qu’il  elt  queftion  de  huit 
princes  qui  l’avaient  précédé  fur  le  crâne  :  l’erreur 
pourroit  être  encore  plus  grande  ,  &  la  méprife 
encore  phîs  ridicule  ;  car  en  confrontant  ,  a  dif¬ 
férentes  fois  ,  les  images  Indiennes  ,  &  le  fens 
qu’on  veut  y  lire,  je  n’ai  pas  décou  vert  le  moindre 
rapport,  Sc  tous  ceux  qui  entreprendront  cet  exa¬ 
men  fans  être  prévenus,  ne  fe  convaincront  jamais; 
qu’on  ait  deviné  le  mot  de  cette  énigme.  On  doit 
en  dire  autant  des  Roues  féculaires  dont  Carreri 
donne  fi  hardiment  f explication  d'après  un  Pro- 
fe fleur  Caflillan  ,  nommé  Congara  ,  qui  n’a  point 
ofé  publier  Fouvrage  qu’il  avoir  promis  fur  cette 
matière  ;  parce  que  fes  amis  &  fes  parents  lui  ont 
garanti  qu’il  abondoit  en  abfurditès.  En  confidé- 
rant  ces  inffruments  qu’on  appelle,  dans  le  flyle 
des  relations ,  âzs  Rvues  féculaires  du  Mexique, 
il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  ce  n’étoientque 
des  Almanachs,  femblables  à  ceux  dont  on  s’eltfer- 
vi  en  Europe  du  temps  des  Gots,  &  qu’on  imprime 
encore  aujourd’hui  ,  dans  quelques  provinces,  à 
l’ufage  de  ceux  qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrire  ,  les 
jours  de  travaily  étant  défignés  par  despointsnoirs, 
les  dimanches  <x  les  fêtes  par  des  points  rouges  ,  5c 
les  rêves  des  Aftrologues  par  des  emblèmes.  Que 
les  Mexicains  ayent  célébré  un  grand  Jubilé  à  la 
clôture  de  chaque  (iécle,  &  qu’ils  ayent  compté 
les  fiècles  par  des  roues  ,à  qui  on  faifoit  faire  un 
tour  au  bout  de  cinquante  ans  (*)  c’eft  ce  que  j’ai 

I— — — MWN— ■!  ■■■  IB. 

(*}  On  dit  que  ;eur  •  lécies  emienc  de  C  liquante  ans  , 

6c  que  leurs  années  eioiem  c  >mpof -es  de  dix-  huit  mois, 
à  vingt  j  >urs  chacun  ,  au  bu  ut  de  [quels  ils  en  ajou-  v 
toient  cinq  ,  afin  de  cumpletter  l’année  folaire.  Cela 
s’accorde  t-  il  avec  ce  qu’on  <  app  -rte  d  i  temps  où  ils 
s’écoienc  formés  en  foaété  ,e*eit  a-dire  130  ans  ayant 
T  qui,  II,  P 
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t peine  à  me  perfuader;  parce  que  cet  ufage  fup~ 
poferoit  une  longue  fuite  d’obfervations  agrono¬ 
miques,  ôc  des  connoiiîànces  fort  précifes  pour 
régler  l’année  folaire^  ce  qui  n’efl  pas  compati¬ 
ble  avec  l’ignorance  prodigieufe  ou  ce  peuple  écoit 
plongé.  Comment  auroit-il  pu  perfectionner  fa 
Chronologie  ,  lorfqu’il  manquoit  de  mots  pour 
.compter  au-delà  de  dix? 

L’Hinoire  des  huit  Rois  du  Mexique ‘me  fem- 
ble  auffi  fabuîeufe  que  celle  des  douze  Incas  du 
Pérou  ,  j’y  rencontre  les  mêmes  incertitudes  ,  les 
mêmes  ténèbres.  On  allure  qu’une  nation  nom¬ 
mée  les  Chichimeis  ,  vint  l’an  772  ,  des  parties 
Septentrionales  du  nouveau  continent  ,  s’éta¬ 
blir  à  peu  près  au  centre  du  Mexique  ,  d’où  elle 
,-chafîa  les  anciens  habitants  dont  on  n’a  jamais 
plus  entendu  parler  :  ce  peuple,  arrivé  du  Nord  s 
étoit  barbare  ,  perfifta  dans  la  barbarie  pendant 
dix  cents  ans  ^  &  ne  commença  à  s’humanifer  ,  &c 
à  adopter  un  régime  politique  ,  que  vers  fan  1391 
(*).  Voilà  ce  que  les  hiûoriens  nous  répètent, 
continuellement  d’un  ton  affirmatif  ;  parce  qu’ils 
s’appuyent  ,  difent-iis ,  fur  les  monuments  mê¬ 
mes  des  Indiens  :  ils  fe  fondent ,  il  efr  vrai ,  fur 
les  tableaux  dont  on  vient  de  prouver  l’impéné¬ 
trable  obfcurité.  D’ailleurs  ces  tableaux  ,  quels 
.qu’ils  foient  9  ne  remontent  pas  au-delà  de  la  fon¬ 
dation  de  fa  Monarchie Méxicaine  ;  puifque  le  bon 
fens  nous  apprend  que  les  annales  d’aucun  peu~ 

„mmn  «-I— *«r ■  —  ■J-"L  ■  "  IJ  '  "F— « 

l’arrivée  des  Espagnols  ?  Peut-on  ,  en  fi  peu  de  temps  s 
trouver  l’année  folaire  ,  &  inventer  des  calendriers 
pour  compter  les  jours  &  les  fiec'es  ? 

(*)  Cum  Motne^utmt  Mexicanorum-  regum  f ami!  il 
Juter  cidit  :  ïèghatüm  in  Mexicana  nrbe  ommno  Jtib 
te  gibus  novctm  ,  per  arm  es  CXXX  ,  pofl  OCX  IX  armas  , 
cuàm  a  Chicbimeicis  Mexicana  terra  primttm  occupant 
fuit .  Hifl.  Occident.  Indiæ  ,  Lib.  I  ,  p-  7$. 

'  Cette  fupputation  a  été  adoptée  par  tous  les  Hiffo- 
j-iens  qui  ont  écrit  fur  le  Mexique  ;  &  aucun  n’a  jamais 
en  eue  de  la  vérifier* 
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ÿ?e  ne  fauroient  être  plus  anciennes  que  lui. 
D’où  donc  a-t-on  pris  tout  ce  qu’on  rapporte 
de  rinvàilon  des  Chichimeis  ?  Par  quel  moyen 
Vefi-on  afîuré  que  ces  Chichimeis  étoient  ve¬ 
nus  du  Nord  ,  &  non  du  Sud  ?  Sur  la  foi  de 
quels  documents  a-t-on  fixé  la  date  de  leur  arri¬ 
vée  ?  Réellement  on  ne  dilcerne  pas  un  rayon 
d’évidence  dans  ces  conjectures  ü  témérairement 
bazardées. 

Que  les  Mexicains  n’euffent  commencé  à  rece¬ 
voir  une  forme  de  Gouvernement  que  cent 
trente  ans  avant  la  runefte  apparition  des  Efpa- 
pagnols  5  cela  n’eft  point  probable  :  leurs  arcs  , 
quelques  imparfait  qu’ils  fuiïent ,  annoncent  une 
pins  haute  antiquité  ;  mais  il  ne  faut  pas  exagé¬ 
rer  cette  antiquité  ,  comme  a  fait  rimnrudent 
Carreri ,  qui  fuivant  une  Table  Chronologique' 
découverte  par  le  profeileur  Congara  ,  foutient 
que  les  Méxicains  s’étoient  afTembles  en  corps  de 
peuple  ,  l’an  du  monde  1325.  La  rudeffe  extrême 
de  leur  langage  ,  que  jamais  aucun  Européan  11’a 
fu  prononcer  ,  8c  qui  manque  d’une  infinité  de 
mots  propres  à  rendre  les  idées  ,  bimperfecîtion 
de  leurs  inilruments  ,  le  peu  de  découvertes  qu’ils 
avoient  faites  dans  les  Mécaniques  ,  le  défaut  du 
fer  ,  l’atrocité  de  leur  culte  fanguinaire  ,  l’anar¬ 
chie  de  leur  gouvernement,  la  difette  de  leurs 
loix  ;  rien  de  tout  cela  ne  caraclérife  un  peuple 
réuni  avant  le  déluge.  Il  faut  donc  encore  fe  dé¬ 
fier  ici  des  Auteurs  Efpagnols,  d’autant  plusfuf- 
peéls  qu’ils  font  en  contradiction  avec  eux-  mêmes. 
Antonio  Solis,  dans  fon  Hijloria  de  la  Conquifta 
de  la  America  feptentrional  ,  conocida  por  cl 
nombre  de  Nueva  Efpanna  (*),  nTa  tâché  que  de 

-rr,-  -.r  .'BTVfKJ  '••■'•Sir  -  C  I  »  Il  ■  TU  I W  »— 

(*)  On  en  a  une  traduction  Françaifepar  Mr.  Ci tt 5  de 
la  Guette.  Un  autre  auteur  a  cru  que  PHifbnre  de  Solis 
ne  pouvo't  plaire  ,  fi  on  ne  la  réduifott  à  1 1  moitié  de 
l’original  Elpagnol  ;  6c  d’un  énorme  in-fàio  ,  il  a  fait 
deux  petits  volumes  dune  ia  lecture  eft  fupportable* 
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briller  par  l’éclat  des  penlées  de  des  images  gî- 
ganteiques  ,  &  la  pompe  de  la  narration  :  il  y 
a  indignement  faernié  la  vérité  de  i’Hiftoire  aux 
vains  agréments  d’un  ftyle  empoulé  :  il  oie  nous 
dire  qu’il  y  avoir  deux  mille  temples  dans  la  ca¬ 
pitale  du  mexique,  au  moment  qu’un  ufurpateur 
venu  d’Europe  s'en  déclara  le  maître.  Il  n’y  a  ja¬ 
mais  eu  un  tel  nombre  d’édifices  publics  dans  au¬ 
cune  ville  du  monde  ,  depuis  Rome  jufqu’à  Pé¬ 
kin  :  aufli  Comara  ,  moins  hardi  ou  plus  fenfé 
que  Solis  ,  convient- il  qu’en  comptant  fept  pe¬ 
ntes  chapelles  ,  on  n’a  trouvé  que  huit  endroits  def- 
tinés  à  loger  les  idoles  de  Mexico.  Momezuma, 
premier  du  nom  ,  avoir  donne  a  cette  bourgade 
la  forme  d’une  cité:  or  depuis  le  régné  de  ce  Prince 
jufqu’à  la  venue  de  Cortez  ,  il  ne  s’etoit  écoulé 
que  quarante-deux  ans  qui  n’auroient  certaine¬ 
ment  pas  fuffi  pour  bâtir  deux  mille  Egiifes. 

Le  prétendu  château  ou  cabanoient  Les  Rois 
Mexicains,  étoit  une  grange:  aulh  Fernand  Cortez 
ne  découvrant  aucune  habitation  propre  dans 
toute  la  capitale  de  l’état  qu’il  venoit  de  conqué¬ 
rir  ,  y  fit-il  conliruire  ,à  la  hâte  ,  l’hôtel  qui  y  fub« 
fiûe  encore;  ce  qui  cio  t  nous  delabuier  fur  la 
peinture  outrée  &  extravagante  qu’on  faitdecettg 
ville  Américaine  ,  qui  contenoit  ,  leion  quelques 
auteurs  ,  foixante  &  dix  mille  maifons  fous  le 
régné  de  Montezuma  feco,nd  ;  ce  qui  fuppofe- 
roic  qu’elle  avoit  alors  trois  cents  cinquante  mille 
habitans  ;  tandis  qu’il  ell  notoire  que  Mexico  , 
confiderabiement  agrandi  fous  les  Eipagnols ,  ne 
renferme  de  nos  jours  que  foixante  mule  âmes , 
y  compris  vingt  mille  Nègres  &  Mulâtres.  Conv¬ 
ive  on  ne  découvre,  dans  coût  le  Mexique  ,  au¬ 
cun  veflige  d’anciennes  villes  Indiennes  ,  il  ell 
fur  qu’il  n’y  avoir  qu’un  fe.ul  endroit  qui  eût 
quelque  apparence  de  cite  ;  6c  cet  endroit  étoit 
Mexico  ,  qu'l  a  plu  aux  écrivains  Caftilians  de 
fur  nommer  la  Rabilcne  des  Indes  ;  mais  les  noms 
magnifiques ,  donnés  par  les  Ei’paguols  à  de  nu- 
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férabîes  villages  de  l’Amérique ,  ne  nous  en  im~ 
pofentplus  depuis  long-temps. 

La  facilité  &  la  promptitude  avec  laquelle  on 
dépouilla  l’infortuné  Montezuma  de  tous  fes  états  , 
déceîe  la  foibleffe  de  ces  états  mêmes;  je  conviens 
que  l’Artillerie  étoit  un  infiniment  defiruéfeur 
&  tout-puilfant  qui  devoit  nécefiairement  dom- 
pter  les  Mexicains  ;  mais  fi  ces  Mexicains  avoient 
eu  des  villes  murées  ,  comme  on  le  répété  fi  fou- 
vent ,  ils  fe  feroient  mis  a  l’abri  de  la  moufque- 
terie  ,  &  les  fix  mauvais  cations  de  fer  que  Cor- 
tez  traînoit  avec  lui  ,  n’auroient  pas  foudroyé  en' 
uninflant  tant  de  remparts  &  de  retranchements 
d’ailleurs  il  efi:  avéré  ,  par  le  témoignage  de  tous 
les  hifioriens  ,  que  les  Efpagnols  font  entrés1,, 
pour  la  première  fois  ,  dans  Mexico  fans  faire 
une  feule  décharge  de  leur  artillerie. 

Si  le  titre  de  Héros  compete  à  quiconque  a  eu 
le  malheur  de  faire  égorger  un  grand  nombre 
d’animaux  raifonnabîes  9  Fernand  Cortez  pour- 
roity  prétendre;  du  refte  ,  on  ne  voit  pas  quelle 
-gloire  réelle  il  a  acquife  en  renverfant  une  Mo¬ 
narchie  chancelante  ,  que  le  premier  brigand, 
venu  de  notre  continent  ,  auroit  renverfée  avec 
la  même  facilité.  On  a  compofé  fur  cet  événement 
un  Poëme  Epique  (*)qui  n’a  joui  d'aucun  fuccès-r 

[*]  Ce  Poe  me  ,  intitulé  \  e  Mexique  conquis  ,  efi  monf- 
crueux  par-ia  même  qu’il  efi  en  profe  :  cette  invention 
des  modernes  efi  fi  bifarre ,  qu’on  a  peine  à  fe  perfua» 
der  qu’elle  ait  été  adoptée  par  un  homme  fenfé.  Au 
refte  ,  tous  les  Pactes  qui  ont  choifi  leur  fiijet  dans 
i’Hifioire  de  l’Amérique  ,  n’unt  prefque  eu  aucun 
fuccès  :  la  Colombi.ide  3  la  Tragédie  de  Fernand  Cortez, 
par  Mr.  Piron,  \e  Poème  de  Jumonvule  8c  V/francanu 
de  Alonzo  ,  n’ont  pu  forcer  la  renommée  à  les  prôner 
comme  des  chef  d’œuvres  :  ce  qu’on  doit  plutôt  attri¬ 
buer  à  la  nature  même  du  fujec ,  qu’à  l’inhabileté  des 
auteurs;  puifque  Mr.  Piron  a  employé  toutes  les  ref* 
fources  de  Ion  génie  pour  faire  de  ion  Fernand  Cortez 
une  bonne  pièce  de  Théâtre.  Alxite  rfiefi  qu’une  fic¬ 
tion  heureufe  >  dont  on  fuppofe  que  la  fcène  elt  €& 
Amérique, 
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parce  que  le  leéïeur  ,  prévenu  d’avance  de  la  pu- 
iillanimité  des  Américains ,  ne  prend  pas  le  moin¬ 
dre  intérêt  à  des  défaites  où  iî  voit  fans  cefî’e 
r  affacrer  des  fauvages  qui  ne  fs  défendent  point 
contre  des  foîdats  furieux  ,  à  qui  l’abondance  de 
for  &c  la  difette  du  fer  avoient  donné  le  cœur 
d’Alexandre  &c  la  férocité  de  Tamerlan.  Si  le 
Poète  ,  convaincu  du  defaut  d’intérêt,  oie  porter 
la  fiction  jufqu’à  donner  du  courage  aux  Amé¬ 
ricains  ,  alors  il  contredit  l’Hiitoire  ,  <k  change 
la  nature  même  des  événements  ,  qui  font  encore 
îrop  récents  ,  pour  qu’on  puiffs  les  déguifec 
impunément. 

Les  Péruviens  &c  les  Mexicains  ,  n’ayant  ja¬ 
mais  eu  aucune  communication  entr’eux  ,  avoient 
iuivi  des  routes  diamétralement  oppofées  pour 
atteindre  à  l’art  de  l’écriture  :  mais  je  fuis  per- 
iùadé  que  les  Péruviens  y  feroient  parvenus 
plutôt  par  le  moyen  de  leurs  cordons  ,  que  les 
Mexicains  par  celui  de  leurs  peintures  parlantes*, 
qui  ne  les  aurcient  conduits  qu’au  caraclere  hié¬ 
roglyphique  *  tel  que  l’ont  eu  les  Egyptiens  ,  &. 
non  a  un  Alphabet  tel  que  le  nôtre. 

Toutes  les  nations  ont,  au  fortir  de  la  vie  fau— 
vage  ,  eiTayé  l’une  ou  l’autre  de  ces  méthodes, 
employées  en  Amérique:  ou  ils  ont  deffiné  les 
objets  ;  ou  Us  ont  fait  ufage  de  cordons  ,  de 
pierres ,  &  de  morceaux  de  bois  qui  ,  par  un 
certain  arrangement  ,  rapelloient  à  leur  efprit 
l’idée  de  tel  ou  de  tel  objet.  On  retrouve  des 
traces  manifefles  de  ce  procédé  dans  la  langue 
Allemande  ,  où  les  Lettres  font  nommées  Bucj - 
taben  ,  ce  qui  fîgnifie  de  petits,  bâtons  de  bois 
de  hêtres  :  leurs  livres  font  nommés  Bûcher  com¬ 
me  qui  diroit  un  aifemblage  de  pièces  de  hêtre» 
Les  Runes  tirent  également  leur  étymologie  de 
la  racine  Scandinavienne  RSnne  ,  qui  lignifie  le 
forbier  fa u vage  ,  arbre  indigène  du  nord  ,  donc 
on  s’eft  fervi  pour  faire  des  coupeaux  qui  parc 
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leur  combînaifon  exprimoient  un  fens  fuivi  s 

ainfi  que  nos  lettres  ( '* ). 

Les  Chinois  ont  éprouvé  les  deux  méthodes  donc 
on  vient  de  parler  :  leurs  premiers  Ivins  ,  intelli¬ 
gibles  aujourd  hui ,  furent  écrits  avec  des  coide- 
iettes  ou  des  courroies  nouées  :  ils  abandonnèrent' 
enftnte  cette  invention  pour  adopter  les  peintures 
parlantes  ;  d’où  il  a  refulte  que  leur  caraélere^ 
participant  à  la  fois  de  notre  Alphabet  5c  des  Hie- 
roglyphes  5  eft  abfolument  unique  dans  fonefpè- 
ce.  S’ils  avoient  perfectionné  leur  première  écritu¬ 
re  par  les  cordons  de  Fohi,  il  y  a  tome  apparence 
qu’ils  feroient  arrivés  à  un  procédé  beaucoup 
moins  compliqué  ,  beaucoup  plus  facile  que  celui 
dont  ils  ufent  de  nos  jours» 


(*)  Litteras  Runicas  [axis  ,  œrique  inferipferunt  ,  cô 
fngo  uji  J Mît  ,  vel  for  b  o  aucupari.i  :  Ronn  Qvel  Rune- 
boers  Troee  (bois  portant  des  Runes)  nome n  fumn  d> 
Runis  ipfis  ob miens  ,  magni  femper  æfimatum  eft  :  prop - 
têreaquod  prie  ai  iis  lignorum  fpe  aie  bus  eitm  bah  et  in  do - 
hm  ,  ut  ,  cu*n  literie  in  contre  ejus  exirantur  ,  arbor 
confefiim  fucçwn  ad  cnfttfvis  Hier  a  dudAunt  pfotYÛduf  $ 
qui  deinceps  lapidts  in  far  indur  efeit •  Rudbeck» 

Il  femble  que  Rudbeck  veuille  faire  entendre,  par 
ce  partage ,  qu’on  a  commencé  d’abord  à  graver  les 
Runes  fur  des  arbres  ;  mais  avant  que  d’être  parve¬ 
nus  aux  inferiptions  5  les  Scandinaviens  n’avoient 
d’autres  lettres  que  des  petits  bâtons  qu’ils  rangeoiens 
dans  un  certain  ordre,  pour  rendre  un  certain  fens  : 
aufTi  les  Runes  écrites  font-elles  tracées  en  ligne  droite 
comme  des  baguettes ,  ce  qui  décele  leur  origine.  Il 
lé  peut  que  i’uüge  de  graver  les  Runes  fur  des  rochers 
&*  des  arbres ,  ne  remonte  pas  au-delà  d’Odin.  Quoi 


qu’il  en  fort  ,  les  plus  anciens  monuments  de  cette 
efpece  ,  reconnus  pour  authentiques  ,  font  du  troi- 
fiéme  fiécle.  11  y  en  a  quelques-uns  de  fufpeéfs  ,  6c 
d’autres  dont  on  vante  mal-à-propos  U  vetufté.  Si 
.  la  pierre  ,  trouvée  au  fond  de  la  Lapponie  par  les 
Académiciens  François  ,  contient  en  effet  une  inferip-* 
tion  ,  elle  eil  probab  emenc  beaucoup  plus  ancienne 
que  celle  de  Hyldecant  :  mais  cette  pierre  de  la  Lap¬ 
ponie  n’di  y  à  mon  avis  *  qu’un  jeu  de  Sa  Nature  n  ’ 
mis  pour  un  nionumenc  des  hommes. 
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Je  n  ignore  pas  que  les  Egyptiens  ,  outre  leurs; 
figures  allégoriques ,  ont  eu  un  caraétere  épifto- 
laire  ou  Alphabétique,  à  peu-près  femblable  ai* 
notre;  mais  il  ne  s’enfuit  point  qu’ils  avoient  in¬ 
vente  ce  caraétere  en  perfectionnant  leurs  Hié¬ 
roglyphes  ,  comme  quelques  favants  l’ont  préten- 
eu;i]  eft  plus  probable  qu’ils  avoient  emprunté 
•«.et  Alphabet  d  un  autre  peuple,  puifqu’fs  n’ont 
commencé  à  s  en  lervir  que  fort  tard,  Sc  peut- 
etre  pas  avant  l’invafion  de  Smerdis. 

Il  eû  du  refïort  delà  philofophié  de  lliiÛoire 
ce  marquer  par  quels  degrés  l’efprit  humain  s’eft 
e]eve  aux  grandes  inventions  ,  &  d’expliquer 
pourquoi  les  mêmes  découvertes  ont  été  portéesà 
"un  plus  haut  point  de  perfection  dans  un  pays 
que  dans  un  autre;  mais  ces  difcuflions,  quoique 
relatives  à  mon  fujet ,  me  conduiroient  au-delà  des 
bornes  où  je  me  fuis  propofé  de  m’arrêter ,  com p- 
fant  d  avoir  fatisfait  au  titre  de  cette  Section,  Sc 
üavoii  mis  dans  tout  fon  jour  ce  qu’il  m’impor- 
toit  de  prouver. 

N’elt-il  pas  furprenant  qu’on  n’ait  trouvé  fur 
une  moitié  de  ce  globe  que  des  hommes  fans 
barbe-,  fans  efprir,  atteints  du  mal  vénérien,  & 
tellement  déchus  de  la  nature  humaine ,  qu’ils 
etoientindifcipîinables,  ce  qui  efl  le  complément 
de  la  Rapidité?  Le  penchant  que  les  Américains 
ont  toujours  eu  ,  Sc  qu’ils  ont  encore  pour  la  vie 
fauvage ,  prouve  qu’ils  basent  les  loix  de  la  So¬ 
ciété  ,  Sc  les  entraves  de  l’éducation,  qui,  en 
domptant  les  paffions  les  plus  intempérées,  peu¬ 
vent  feules  élever  l’homme  au-defïus  de  l’animal: 
il  faut  lui  ôter  une  paitie  de  fa  liberté  pour  enno¬ 
blir  fon  etre  ,  <Sc  cultiver  fon  genie  ;  &  fans  cette 
culturel!  n’èft  rien.  L’arbre  qu’on  ébranche , 
qu’on  déchire  pour  l’enter ,  qu’on  afïujettit ,  don-, 
ne  des  fruits  délicieux  :  le  fauvageon  qui  n’a  ja¬ 
mais  ete  touche  par  la  main  du  jardinier,  ne  vé¬ 
gété  que  pour  lui  feul  ;  fes  productions  font  on 
nuifibles ,  ou  inutiles,  ou  nulks.  L’homme  fau- 
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vage  vit  aînfi, uniquement  pour  lui-même  :  il  n’aide 
perfonne  ,  &  perfonne  ne  faide  :  aucun  lien  aucun 
pacle  de  fraternité  ne  le  rapproche  de  Ion  fem- 
biabie  :  il  efi;  feul  au  monde,  6c  ignore  qu’on, 
peut  être  bienfaifant,  charitable,  6c  généreux*. 
On  ne  fauroit  imaginer  un  plus  grand  avili  fié - 
.  ment  de  notre  nature  que  cet  état  d’indolence  oC 
d’inertie  où.  l’on  ne  connoit  pas  la  vertu  de  faire 
du  bien,  6c  ou  l’on  ne  s’occupe  jamais  qu’à  pen- 
fier  pour  foi,  ou  pour  fes  maîtres.  Il  eft  trifle 
que  cet  état  foit  néanmoins  celui  où  végètent  les 
deux  tiers  du  genre- humain  ;  car  la  portion; 
d’hommes  qui  vit  fous  des  loix  tant  foit  peu  équi¬ 
tables,  efi  plus  petite  qu’on  ne  le  penfe.  L’Amé¬ 
rique  6c  l’Afrique  ne  font  prefque  peuplées  que 
de  fauvages,  :  le  defpotifme  a  accablé  6c  accable 
RAfie,  6c  pénétre  par  mille  endroits  dans  l’Eu¬ 
rope,  qui  fenible  être  menacée  de  ce  fléau  ,  dans 
le  temps  même  que  les  philofophes  élèvent  de 
toute  part  leur  voix  contre  le  defpotifme,  Sc 
contre  la  tyrannie  des  princes  qui  font  à  leurs  fu- 
jets  les  mêmes  maux  qu’ils  feroient  à  leurs  enne¬ 
mis,  s’ils  les  avoient  vaincus;  6c  cependant  ils 
s’imaginent  qu’ils  régnent,  comme  fi  l’on  pour¬ 
voit  régner  fur  ceux  dont  on  n’efl  pas  aimé  ,  6c 
qu’on  n’aime  point  :  on  peut  les  contraindre  , 
on  peut  les  immoler  ;  niais  il  y  a  moins  de  di(— 
tance  du  ciel  à  la  terre  que  d’un  Roi  à  un  tyran» 
Quel  qu’ait  été  ,  au  relie ,.  l’ahrutifiement  où 
l’on  a  furpris  les  habitants  de  l’Amérique,  il  efl 
certain  qu’on  n’auroit  pas  dû  les  mafiacrer  en 
leur  prêchant  un  Dieu  de  paix  ,  ni  les  brûler 
pour  n’avoir  pas  pu  croire  des  nryfleres  incom- 
préhenfibles.  Au  contraire  ,  leur  extrême  foi- 
biefiè  auroit  dû  exciter  la  plus  gande  compafiion 
dans  l’ame  de  leurs  conquérants ,  fi  ces  conqué¬ 
rants  avoient  eu  une  ame,  Le  fan  g  Indien  que  les 
Efpagnoîs  ontverfé  avec  profufion  ,  crie  encore 
vengeance,  &  auroit  été  vengé  fans  doute,  s’il  y 
ayo.it  quelque  vérité  dans  le  ftntiment  de  l  âche*, 
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oui  croyoït  que  les  Dieux  ne  fe  mêlent  jamais1 
des  hommes  ,  finon  pour  Jes  châtier ,  nonejTecu-- 
rœ  aeis  fecuritatem  nojlram }  ejfe  uitionem . 


SECTION  II. 

D  E  quelques  ufages  bigarres ,  communs  aux  deux;: 

continents . 

T? 

abordant,  pour  îa  première  fois ,  ti  cette  terre 
rnalhenreufe  5c  inconnue  qu'on  a  nommée  le 
Bouveau  Monde,  on  y  a  retrouvé  des  coutumes 
baroares  ,  atroces  ,  &  finguiieres ,  qui  avaient  été , 
de  temps  immémorial ,  en  vogue  chez  les  habitants 
7e  1  ancien  continent ,  &  dont  quelques-unes  ont 
c^nrpees  par  les  efforts  de  la  Philofophie,  ôc 
dont  d’autres  ont  triomphé  de  îa  Raifon. 

L’examende  ces  ufages  fi  femblables  dans  des 
eu  mats  ü  differents ,  «S c  entre  des  nations  qui  ne  le 
connoilToient  pas,  prouve  que  l’homme  eft  com¬ 
me  prédeftiné  à  commettre  les  mêmes  fautes  ,  dans 
quelque  région  du  globe  qu’il  habite;  &  qu’il  y 
*  des  erreurs  &  des  abfurdités  qui  malgré  la  ref— 
iemolance  la  plusmarquée  ,  n’ont  pas  été  copiées  • 
ies  unes  fur  les  autres  :  parce  que  la  fuperffition  , 
ies ^rejugés  ,  l’amour-propre ,  l’oubli  de  fes  fem- 
biabies,  l'ignorance  de  fes  devoirs,  &  toutes  les  • 
pallions  5c  tous  les  vices  om  dû  néceflairement  pro¬ 
duire  les  mêmes  effets  ,&  par  conféquent  les  mê¬ 
mes  défordres  dans  des  lociétés  qui  n’ont  jamais 
eu  la  moindre  communication  entr’eîles. 

Je  fais  avec  quelle  précaution  ,  arec  quelle  dé¬ 
fiance  on  doit  lire  ce  que  des  voyageurs  ivres  du 
BiCi  vei lieux  ,  5c  par  là  inca pabîes  de  bien  voir  ,  ont 
rapporté  des  mœurs  des  peuples  ou  mal  policés ,  ou 
imueremeiu  Du  y  âge  s  $  chez  qui  chaque 
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êc  chaque  tribu  obéit  à  des  impulfions  particulières, 
&  lie  le  gouverne  pas  par  des  maximes  univer— 
le  lies  6c  immuables.  On  a  fouvenr  pris  les  égare¬ 
ments  de  quelques  individus  pour  des  ufages  con i— 
tant  s  6>C  conflamment  reçus  ;  on  a  confondu  lee 
loix  avec  les  abus  des  loix  ,  6c  les  exces  qu  on  to¬ 
lère ,  avec  les  excès  qu’on  autorife.  f  _  . 

Ces  tableaux  infidèles  ont  iédui-t  des  écrivains 
célébrés  qui  uniquement  frappés  de  la  finguîarite 
des  faits  cxpofés  dans  un  certain  jour ,  n  ont  pas 
pris  la  peine  de  s’afîurer  d’avance  de  la  bonne  foi 
des  obfervateurs  ,  6c  ils  ont  raifonne,  ou  dérai- 
fonné,  à  pure  perte  fur  des  rapports  dementispar 
des  relations  plus  finceres  ?  écrites  avec  plus  de  bon. 
fens  ,  dans  des  temps  poftérieurs,  par  des  temouaâ 
ou  moins  enthouliaifes  ou  plus  éclaires..  Pour  évi¬ 
ter  un  reproche  fi  juffement  mérité  ,  je  ne  ferai 
Pexpofition  que  des  coutumes  bizarres ,  bien  avé¬ 
rées  ,  6c  fur  lefquelson  n’a  jamais  forme  de  doute  9 
6c  dont  on  ne  pourroit  douter  fans  introduire  dans  * 
l’hiftoire  un  Scepticifme  ablurde ,  qui  entraînerais 
en  fens  contraire  les  mêmes  inconvénients  que  la 
trop  grande  crédulité  ',  puifqu’il  eil  également  ex¬ 
travagant  de  douter  de-tout  ,  ou  de  croire  tout.  Il 
y  a  un  milieu  où.  il  faut  chercher  la  vente  3  commo 

la  vertu*  ^ 

Je  commencerai  cette  Seélion  par  l’examen  de 
Pufage  fanguinake  6c  infenfé  d’enlévelir  des  per- 
fonnes  vivantes  avec  les  morts.  On  fait  que  cette 
barbarie  a  été  pratiquée  dans  l’ancienne  Europe 0 
qu’elle  étoit  à  peine  abolie  dans  les  Gaules  du 
temps  de  Jules  Céfar  ,  6c  que  les  colonies  fi  mul¬ 
tipliées  des  Scythes  l’avoient  introduite  dans  tou¬ 
tes  les  contrées  où  elles  s’étoient  fixées  :  on  fait 
qu’elle  fubfifbe  encore  dans  quelques  cantons  de 
l’Afie  méridionale  ,  fur  les  côtes  de  l’Afrique  , 
qu’on  l’a  retrouvée  tant  dans  le  Sud  qu’au  Nord 
de  l’Amérique  ,  chez  des  peuples  fi  éloignés  les  uns 
des  autres,  6c  féparés  par  tant  de  barrières  in  fur- 
momabies  3  qu’on  ne,  fauroic  r-aifonnabiemeu^ 


a  ’ 

•*  ? 


SbO  Recherches  P hilofophîques 

PXW  ayent  en  que!<iue  Correfpondàncl 
puilqu  ils  dÆrmeiK  par  tant  d’endroits  ,  &  ne  fe 

feukatroci'ré.  ’  P°Ur  ^  dke  *  qU£  Par  cette 

&  S'1  f‘>k  Pofllb,e  que  ce  n’eft  pas  une  feufe 

Snél  r  ,  “,“fe  V  a  enfanté  un  cérémonial  fi 
il  v  a  f  ^  d,ve/fes  nations  qui  font  adopté, 
'!  y  a  cependant  beaucoup  d’apparence  nue  le 

te*  '*  rÉfrr'*o„  L  JgætSZ 

lelè Z’i*  PMdult)  par  un  malheur  finguüer, 

fe^rdHPOInbe  erreur?  &  que  "Idée  de  refaire 
fervir  dans  1  autre  monde  par  ceux  à  qui  on  avoit 

commande  dans  celui-ci,  a  fait  immoler  les  efcla- 

ves  Air  .e  tombeau  de  leurs  maîtres,  les  femmes 

PHii  corPs,mortde  leurs  époux.  Aufli  en  îifanc 
1  H  ut  o  ire ,  obferve-t-on  que  c’eft  principalement 
aux  funérailles  des  Rois  &  des  Souverains  que  cas 
homicides  ont  ete  les  plus  fréquents.  A  la  côte 

6  'TUjf'eer  P11  11  enrerre  ces  femmes  qu’avec  le 
corps  des  feigneurs  ,  &  jamais  avec  celui  des  per- 

fonnes  d  une  condition  fervile  ou  d’une  fortune 

^ifM°CT?e-  ^  3  ?0rt  de  Tnmpong,  Roi  d’Akim, 
M.  Roemerdans  fa  relation  de  1764,  on  in- 

huma  avec  lui  trois  cents  femmes,  &  un  beau¬ 
coup  p,us  grand  nombre  d’efclaves  ,  à  qui  011  brr- 
ia  auparavant  les  membres.  Quelques  voyageurs 
qui  ont  attentivement  confidéré  la  conffruaion  in¬ 
térieure  des  Pyramides  d’Egypte,  ont  foupconné 
que  les  principaux  officiers  des  Pharaons  Soient 
condamnes  a  relier  toute  leur  vie  auprès  du  cada¬ 
vre  embaume  de  leurs  fouverains,  dans  des  cham¬ 
bres  mnrees  où  on  leur  faifoit  entrer  quelque 
nourriture  par  différents  conduits,  dont  on  re¬ 
marque  encore  les  traces  aujourd’hui  dans  le 
corps  de  cesimmenfes  Maufolees.  Cependant  on 
nepranquoit  rien  de  femblable  dans,  toute  l’Eoyp- 
te  a  la  mort  des  fimples  particuliers  ,  à  qui  l’on  fe 
contentoit  de  mettre  fous  la  langue,  ou  fur  la 
poitrine,  une  pièce  de  monnoie  d’or  ou  d’aroent 

mron. retrouve,  encore  dans  les  Momies,  lorf»- 

*  < 
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qu?€n  les  dépouille  de  leurs  maillots  $c  de  leurs 
langes  gommes. 

On  a  différemment  interprété  la  loi  Indienne 
gui  ordonne  aux  veuves  l'ans  enfants  (*)  de  fe 
jetter  fur  le  bûcher  ou  Ton  brûle  leurs  maris  * 
mais  il  eft  très- faux  que  cette  loi  ait  été  fug  gérée 
par  un  Brainine  ,  mauvais  Philofophe,  qui  vou- 
Joit  empêcher  Jes  empoisonnements  :  il  prétea- 
doit ,  dit-on  9  qu’aucune  femme  ne  feron  tentée 
de  donner  du  poifon  a  fon  époux  ,  fi  elle  favoic 
d’avancequ’elle  mourroit  avec  lui.  11  ne  faut  pas 
croire  que  pour  prévenir  un  crime,  on  en  aie 
commis  mille  de  fang  froid  :  ceÛ  comme  ü  Ton 
bruloit  fa  maifon  pour  la  garantir  des  voleurs. 
D'ailleurs  les  Indiennes  n’empoifonnent  pas 
plus  fouvent  leurs  maris,  que  les  autres  fem¬ 
mes  de  l’Afie  3c  de  i’hurope ,  &  fi  Fefp.rit  du  lé- 
giflateur  eût  été  tel  qu’on  le  fuppofe  ,  il  if  auroic 
pas  exempte  les  veuves  qui  ont  des  enfants  de  la 
peine  commune. 

Comme  les  Indous  font  polygames  ,c’eff  la  fem¬ 
me  qu’ils  ont  le  plus  aimée  pendant  leur  vie ,  quç 
la  loi  fait  périr  avec  eux;  d’ou  l’on  peut  fûremenc 
inférer  que  la  ridicule  prétention  de  vouloir  cou¬ 
cher  encore  avec  fa  maîtrefîè  dans  l’antre  monde  a 
fait  adopter  cette  folie  cruelle  à  des  hommes  nui 
.avoient  Tempérance  d’une  vie  à  venir,  mais  qui 
étaient  aveuglés  par  la  volupté.  Il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  ici  deux  contradiéfions  horribles  dans  Je  fyf- 
tême  des  anciens  Brachmanes  3c  des  Bramines 
modernes  :  e n tétés  jufqu'a  la  fureur  de  la  Metemp- 


11  eft  irnp  rtant  dbbferver  que  les  veuves  In- 
osennes  qui  ont  des  enfants  ,  ne  peuvent  fe  brûler  avec 
le  corps  de  leurs  maris  ;  &  loin  que  la  coutume  les 
y  qohge  ,  il  leur  eîi  ordonné  de  vivre  pour  veiller 
a  1  éducation  de  leurs  enfants;  d'ailleurs  les  Gouver¬ 
neurs  des  Provinces  ne  le  ieur  permettroient  pas 
parce  que  les  orphelins  multipliés  feraient  un  Ut aeau 
p:gur  A  Liai ,  qm  deyroHkw;  1er  vu  de  pçre* 
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fycofe,  cette  hypothèfe  favorite  des  Orientant:., 
ils  croient  qu’il  rie  il  pas  permis  d’oter  volontai¬ 
rement  la  vie  à  une  mouche ,  à  un  ckofl ,  ni  à 
rien  de  tout  ce  qui  refpire  fur  la  terre  :  tandis 
qu’ils  exigent  que  les  femmes  füiencbniléesfo- 
lemnellement  aux  ol  feques  de  leurs  maris,  8i  en' 
craignant  deblelfer  un  infecte,  fs  font  eiTuyer  à 
leurs  femblabîes  le  plus  affreux  desi  jplices.  On  ne 
fauroit  imaginer  une  plus  grande  difcordanee  dans 
les  idées, ni  une  extravagance  comparable  à  celle-là® 
D'un  autre  côté,  on  ne  peut  concevoir  comment 


ils  prétendent  rejoindre  leurs  époufes  dans  l’autre 
monde ,  puifqu’iis  foutiennent  que  les  âmes  vbya^ 
gent  6c  paiîent,  fans  relâche  oc  fans  repos,  d’un 
corps  dan-  un  autre  au  moment  de  la  def  ruffion 
de  l’être  animé ,  de  forte  que  l’ame  du  mari  pour- 
roit  entrer  ,  félon  eux,  dans  fembryon  d’une  fou- 
ris  ,  8c  l’ame  de  la  femme ,  dans  celui  d’un  chat* 
Ainfi  les  Indous,  qui  ne  devroient  point  brider 
leurs  femmes,  s’ils  vouloient  être  conféquents 
dans  leurs  principes ,  font  les  feuls  Afiatiques  mé¬ 
ridionaux  qui  ayent  opiniâtrement  retenu  cetti 
abominable  coutume  ;  ils  payent. même  un  tribut 
annuel  au  grand  Mogol  &  aux  Nababs,  &  aux 
Rajas  Mahométans,  pour  avoir  la  permiffion  de 
commettre  de  temps  n  temps  de  femblabîes  parri¬ 
cides  ;  8c  il  leur  en  coure  fort  cher  pour  tranf- 
g relier  le  précepte  poûtif  de  leur  Védam  qui  dé¬ 
fend  l’homicide. 

Il  ne  faudr-oit  pas  plus  s’étonner  de  voir  des 
jCbrériens  brûler  leurs  femmes  que  de  voir  des 
Banianes  brûler  les  leurs ,  fi  les  maximes  des  hom¬ 
mes  n’éioient  prefque  toujours  en  contradibhon 
avec  leurs  aéffons  ,  ou  leurs  aclions  avec  leurs 
maximes.  On  trouve  dans  un  Mémoire  Académi¬ 
que  de  M.  Fréret  que  fes  confrères  avoient  fou- 
tenu  que  les  anciens  Gaulois  n’immoloient  pas 
des  viclimes  humaines ,  parce  que  de  lemblables 
facrifces,  difoient-ils  ,  n’auroient  pu  s’accorder 
&V£c  leurs  dogmes  9  tels  qu’on  les  expofe  dans 


\ 
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<Céfar,dans  Strabon  ,  Sc  dans  Diodore  ;  mais  le 
feûî  exemple  des  Indiens  auroit  dû  les  dé  fa  bu  fer* 
pnifque  cet  exemple  démontre  de  la  façon  la  plus 
évidente  que  les  dogmes  religieux  &  les  fyftêmes 
Théoîogiques  peuvent  être  en  oppofidon  avec  les 
pratiques  Scies  u figes  ;  Sc  on  ne  voit  pas  pourquoi 
on  exige; oit  des  anciens  Gaulois  d'avoir  été  moins 
linconfequents  que  les  autres  nations  contempo¬ 
raines. 

Le  fanatifme  a  quelquefois  tellement  fubjugué 
la  raifon  Sc  la  nature ,  qu’on  a  vu  aux  Indes  des 
femmes  forcenées  fe  brûler  volontairement  ;  mais 
ces  fuicides  font  rares  ,  &  il  eff  certain  que  ia 
plupart  des  veuves  tâchent  d’cchapm  au  bûcher, 
de  elles  échapperoient  en  effet  ,  fi  les  Bramines 
ne  les  contraignoient,en  les  menaçant  de  Fimpïa- 
cable  couroux  de  Brama  (*).  Lorsqu’on  lit  aveu 


(*]  On  brute, les  femmes  aux  Indes  Orientales  de 

trois  façons  différentes.  Dans  le  Royaume  de  Guzerate, 
jufqu’a  Agra  Delhy  ,  on  les  fa i c  afi’eoir  dans  une 
hutte  de  Bambous  &  de  rofeaus  fecs ,  où  on  applique 
le  feu  au  dehors.  Dans  le  Bengale,  la  veuve  dévoué 
fe  tient  accroupie  fur  un  bûcher  ,  qu’en  allume  lorl- 
qu'eile  prend  !e  corps  de  fon  mari  pour  le  meme  fur 
ion  giron  :  ceux  qui  ont  des  lettres  ou  des  préfents 
qu'ils  veulent  faire  tenir  à  leurs  parents  de  l’autre 
monde  ,  les  lui  donnent  avant  que  le  feu  ait  pris.  Sur 
un  difiriét  de  la  côte  de  Coromandel ,  on  fait  un  feu 
dans  une  grande  foffe  de  la  profondeur  de  dix  pieds  : 
quand  la  flamme  commence  à  s’élever ,  les  prêtres- 
bourreaux  conduifent  ia  femme  a  reculons  ,  ic  le  des 
tourné  vers  le  feu  où  on  la  précipite  en  arrivant  fur 
le  bord  du  foffe.  C’eft  la  mode  de  j  etrer  dans  ces  bi  - 
chers  funèbres  plufieurs  vafes  remplis  d’huile  &  de 
refine  ;  mais  on  ne  iauroit  dise  fi  cela  contribue  à 
abréger  ou  à  augmenter  le  fuppl  ce  ;  les  muficiens , 
qui  lavent  leur  métier  ,  ont  foin  de  faire  un  fi  grand 
bruit  avec  leurs  tambourins  ôz  leurs  fiâtes  ,  qu’on 
jfentend  jamais  les  cris  de  U  victime-  Dans  un 
autre  endroit  de  cette  côte  de  Coromandel  ,  on 
enterre  les  femmes  vivantes,  tk  chaque  affiliant  a  U 
charité  de  leur  jetrer  un  pan  er  de  fable.  Voyez  Taver «* 
nier  ,  voyage  aux  Indes  3  iiv*  }  ,  T.  U  ,  à  la  Haye  17184, 
•Çu.nfukcz  «ufli  les  Lettres  de  Bernkr. 


1^4  ,  Recherches  P  h  ilo/bp  h  iqu  fs 
attention  les  Voyages  de  Tavernier ,  deThevenot, 
de  Bernier  ,  Si  de  Chardin  ,  on  s’apperçoit  qu’on 
donne  à  ces  miiérabîes  victimes  delamocie  Scdela. 
fuperftirion  un  breuvage  qui  en  étourdiiîant  leurs 
fens  ,  leur  ôte  la  frayeur  que  l’appareil  de  la 
mort  in f pi re.  En  faifant  des  recherches  plus 
p réci Tes  fur  la  qualité  des  ingrédiens  dont  on  ex¬ 
trait  cette  liqueur  enivrante  ,  j’ai  découvert  qu’on 
fe  fert  principalement  d’une  forte  infufion  de  fa- 
fran  ,  qui  a  la  vertu  finguliere  de  porter  à  la  tête 
des  vapeurs  fort- agréables ,  Sc  plus  vives  que  celles 
que  procurent  l’Opium  ,  le  Soîanum  ,  la  graine 
du  chanvre  vert  ,  Si  les  autres  Narcotiques  (*). 

On  f  ai  fit  Pinltantoù  l’ivreffe  commence  ,  pour 
jetter  les  femmes  fur  le  bûcher,  Sc  c’efl  à  ceftra- 
îagême  des  Faquirs  &  des  Bramines  qu’on  doit 
attribuer  ce  que  difent  quelquesrelations  des  fignes 
de  joie  Sc  d’alIégreîTe  qu’on  remarque  danscesin- 
fortunées  créatures  ,  que'que-temps  avant  l’exé¬ 
cution  ,  Sc  à  l’afpecf  des  flammes  qui  vont  les  dé¬ 
vorer.  Il  efl  réellement  étonnant  que  les  Améri¬ 
cains  Septentrionaux  ayentla  même  coutume  de 
faiie  prendre  une  drogue  aux  femmes  Sc  auxef- 
claves  qu’on  facrifie  à  la  mort  des  Caciques:  ils 
emploient  des  feuilles  de  tabac  5  écrafées  Sc  réduites 

en 


'O  Ee  fairan  ,  ainli  que  les  étamines  8c  les  fhgmates 
d*e  la  plupart  des  fleurs  liliacées ,  à  racine  buib^me  , 
efî  un^  poifon  prisa  une  certaine  dofe,  &  on  prétend 
que  c’efl  de  tous  les  venins  le  moins  violent,  pour 
ne  pas  dire  le  plus  doux.  Après  avoir  excité  un  rire 
immod  ré  6c  corvyuifif,  il  commence  par  afîoupir  Sc 
à  produire  des  reves  diverciffants  ,  qui  finirent  par 
la  mort.  On  a  vu  plus  d’une  lois  ,  dans  le  Cannois, 
mourir  de»  perfunnes  qui  s’écrient  par  mégarde  en¬ 
dormies  fur  des  ballots  remplis  de  fafran  ;  ce  qui 
prouve  q  i’d  tue  par  (es  effluvict ,  ou  plutôt  qu’i1  étouffe 
par  la  forte  évaporation.  Les  bouquets  de  fleurs  ii- 
liacées  ,  mis  dans  des  chambres  clofes ,  ont  louvent 
occafionné  >es  mêmes  effets,  8c  étouffé  ceux  qui  y 
Gouchoieou 


furies  Américains, 

etfplte  dont  ils  forment  de  groffes  boulettes  qu’a- 
v^alent  ceux  qui  doivent  mourir;  on  leur  fait  boi¬ 
re  enfuite  un  verre  d’eau  ,  qui  en  délayant  le  ta¬ 
bac  ,  les  précipite  dans  un  délire  complet  :  parce 
que  i’âcreté  de  l’huile  &  du  feî  que  ce  végétal  re¬ 
cèle  ,  picotte  violemment  les  parois  6c  la  mem¬ 
brane  de  Feitomac  ,  6c  occafionne  des  convulfions 
qui  troublent  les  efprits  viraux.  Tant  les  hom¬ 
mes  ont  été  ingénieux  dans  leurs  égarements  y 
quand  ils  n’ont  pu  réuffir  à  furmonterla  Nature 
par  force  ,  ils  Font  furmontée  par  artifice. 

Au  feizeme  fiècle  ,  il  s’éleva  une  difpute  entre 
le  rnétif  GarcilafTo  ,  8c  les  autres  auteurs  Efpa- 
gnolsqui  ont  écrit  FHiftoire  du  Pérou  ;  ces  auteurs 
prétendoient  qu’à  la  mort  des  Incas  on  faifoit 
mourir  par  force  un  grand  cortège  de  domeffi-‘ 
ques  6c  de  concubines  ,  qui  dévoient  aller  fervir 
leur  "défunt  maître  dans  les  efpaces  imaginaires 
où  les  Péruviens  plaçoient  leur  paradis.  Garci-- 
îaffo  au  contraire  foutenoit  qu’on  ne  contraignok 
pas  ces  infortunés  ;  mais  qu’ils  venoient  fe  pré¬ 
senter  d’eux-mêmes  pour  avoir  l’honneur  d’être 
enterrés  vivants  ,  6c  qu’on  étoit  fouvent  obligé 
d’en  renvoyer  plufieurs  qui  excédoient  le  nombre- 
prefcrit,  par  l’étiquette  de  la  cour,  pour  les  funé¬ 
railles  de  Sa  Maiefté.  Si  Fon  fe  rapelle  jufqu’a.  quel 
point  les  Péruviens  modernes  méprifent  la  vie  , 
on  ne  fauroit  nier  que  le  fendaient  de  GarcilafTo 
ne  foit  le  plus  probable.'  D’ailleurs  tout  dépend 
de  la  perfuafion  plus  ou  moins  grande  de  la 
part  de  ceux  qui  fe  dévouent  ;  s’ils  croient  fer¬ 
mement,  &  jufqu’à  Pentoufiafme ,  qu’ils  refîufci- 
seront  fur  le  champ  pour  aller  accompagner  leurs 
maîtres  ou  leurs  amis ,  il  pourroitîèur  arriver  d’ex¬ 
pirer  avec  autant  de  confiance  que  ces -  hommes 
obfcurs  j  prétendus  Martyrs ,  qui  couroient  joyeu- 
fement  aux  échaffauds  ,  dans  l’idée  qu’on  étoit 
fauvé  ,  quand  on  avoit  eu  le  bonheur  d’être  mis 
à  mort  pour  avoir  iafulcéks  ftatues  de  Vénus  & 
de  Mercure*'. 

Tom&lîi,  0, 
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\  *86  Recherches  Thiilojophiques 

Quant  aux  peuples  de  l’Amerique  Septentrional 
îe  ,  il  efl  fur  qu’ils  fe  fervent  du  tabac  ,  comme  on 
l  a  obferve  en  1725  ,  chez  les  Natchezde  la  Loui- 
liane  dont  le  chef  vint  à  mourir  cette  année-Jàa 
Lçs  Français  ,  qui  occupèrent  alors  une  grande 
partie  de  cette  province  ,  ne  purent ,  ni  par  priè¬ 
res  111  par  menaces  ,  empêcher  qu’on  ne  fit  un 
grand  maffacre  aux  obleques  dé  es  barbare  :  on 
ne  tua  pas>  moins  de  treize  personnes  des  deux 
fexes  ,/ans  compter  un  enfant  qu’on  jettoit  par- 
Tout  où  le  convoi  pa flair,  afin  qu’il  fût  foulé  aux 
pieds  de  ceux  qui  portaient  le  brancard  où  repo— 
ioii  le  corps  du  Cacique.  Deux  de  (es  femmes  p 
quelques  vienles  decrepites  ,  <Sc  cinq  de  fesdomef- 
tiques  furent  expédiés  ,  pour  lui  tenir  compagnie 
«ans  le  tombeau.  (*)  < 

Après  beaucoup  de  cérémonies  ennuyeufes  &c 
folles  3  on  fit  efleoir  tous  les  condamnés  fur  des 
nattes  étendues  par  terre:  on  leur  fervit  les  hou- 
Jettes  dont  on  vient  de  parler  ,  $c  en  attendant 
que  ce  poifon  produifit  lès  premiers  effets ,  l’af- 
fernblee^  fe  mit  à  dan  fer  de  à  faire  le  cri  de  mort 
d’une*  façon  û  bruyante  ,  qu’on  l’entendit  dans 
tous  les  villages  des  environs  :  on  enveloppa  en  — - 
fui  e  la  tête  de  chaque  patient  d’une  peau  de  che¬ 
vreuil  3  fur  laquelle  on  pafla  immédiatement  une 
corde  pourvue  d’un  noeud  coulant.  Deux  hom¬ 
mes  foutinrent  ce  lacet  pour  l’empêcher  de  glif*. 
fer  5  &  trois  autres  bourreaux  le  tirèrent  par  un 
bout  ,  &  étranglèrent  ainfi  en  un  inilant,  toutes 
les  victimes  de  cérémonie  de  Cannibales:  on  en¬ 
terra  leurs  corps  à  côté  de  ia  foffe  où  on  jetta  celui 
du  Cacique* 


Aî«  le  Page  prétend  que  fi  les  Français  ne 
oient  pas  t  rouvés  à  l’habitation  des Narchez  c 


*  ' 

se- 


quel» 


(*)  Voyez  X'Hifioire  de  Li  Louijiane  par  M.  le  Page 
du  Fratz..  Tom.  III ,  p .  $7.  On  trouvera  une  autre 
gélation  de  ce  mê  ;ie  événement  dans  Dumont  fus 
k  Louifuas  >  pa^.  iyy  û  fui  vanter  -  - 


fur  les  Américains,  *57 

dfûes  jours  avant  l’exécution  ,  le  nombre  des  fem~ 
mes  &  des  hommes  dévoués  ,  8 C  ail  a  lu  nés ,  eut  etc 
beaucoup  plus  confiderable.  D  où  on  peut  juger 
quel  doit  avoir  été  le  carnage  que  les  anciens  Me¬ 
xicains  8c  les  anciens  Péruviens  faifoient  dans  des 
circonflances  femblables.  Si  un  petit  chef  d  mw 
petite  horde  exigeoit  treize  à  quatorze  perfonnes 
pour  les  plaifirs  8c  fou  fervice  dans  l’autre  mon¬ 
de  ,  on  a  dû  en  faire  périr  des  miîiers ,  pour  for¬ 
mer  la  fuite  des  Incas  8c  des  prédéceffeurs  de  Mon¬ 
tez  u  ma  qui  commandoit  à  plufieurs  peuples  dans 
de  grandes  contrées  ,  foumifes  au  pouvoir  d  un 
feul  defpote.  A  S.'Domingue  ,  on  pratiquoit  aulli 
cette  barbarie  à  l’enterrement  des  princes  8c  des 
feigneurs  de  l’ifle.  Enfin  ,  elle  avoir  ère  adoptée 
par  la  plupart  des  nations  du  nouveau  continent  $  , 
rangées  fous  le  gouvernement  d’un  Cacique. 

Il  n’y  a  aucun  grand  bien  qui  ne  puifie  pro¬ 
duire  un  grand  mal  r  la  flatteüle  efperance  d’une - 
vie  à  venir  ,  qui  auroit  du  conioler  l’humanice  ^  , 
a  été  la  fource  d’une  infinité  de  crimes  8c  de  meur¬ 
tres  foîemnels ,  qui  font  &  feront  toujours  hor¬ 
reur  à  quiconque  en  lit  le  récit  dans  1  Hillôire  du  = 
genre  humain.  Ce  n’eff  pas  la  fyfleme  de  1  im¬ 
mortalité  de  Pâme  qui  a  entraîné  des  abus  fi  cou¬ 
pables  ,  mais  le  dogme  de  la  réfurreftion  des  corps.* 
lî  eft  facile  de  fe  figurer  comment  des  hommes:’' 
groiïiers  8c  matériels  ont  raifonné  fur  ce  principe 
une  fois  admis  comme  inconteftable.  Si  nou$ 
relTufcitons  ,  auront-ils  dit  ,  avec  un  corps  tel 
que  le  nôtre  ?  fi  nous  aurons  les  mêmes  organes 
8c  les  mêmes  feus  :  fi  nous  devons  avoir  les  mê¬ 
mes  organes  ,  il  s’enfuit  que  nous  éprouverons 
les  mêmes  fenfations  &  les  mêmes  befoins  :  il 
n’eft  donc  pas  abfurde  qu’un  mari  accoutumé 
d’être  carreflé  ,  8c  un  maître  accoutumé  d’être  obér 
dans  ce  monde-ci  ,  fe  fallent  accompagner  dans 
fautre  par  leurs  femmes  8c  leurs  efclaves.. 

11  faut  qu’on  ait  raifonné  de  la  forte ,  pu  ifqu’or 
a  ‘agi  conformément  aux  conléquences  de  ce  So- 


î^r  r\  ^ec^ârc^s  Philofophiques 
philrne.  Obfervons  toute  fois  qu’un  Miffiomurihe- 
f  a  Propagande  ,  hénffé  de  Théologie  ,  auroit' 
^e  h.  peine  a  démontrer  ?  par  exemple,  a  un  chef 
es  Natchez  de  la  Louifiane  ,  qu’il  ne  doit  pas 
taire  enterrer  des  Efclaves  vivants  à  fes  obieques 
Le  auvage  diroitau  prêtre  :  je  fuis  dans, la  ferme 
jpet  u  a  fi  on  d  une  vie  a  venir  :  fi  tu  veux  me  retirer 

C  Ce/T^^nie  ’•  ^  ^aut  °Iue  Cu  me  prouves  que  je- 
ne  rehufciterai  pas  en  corps  &  en  arae:  il  faut 

que  tu  me  prouves  encore  qu’il  eft  imoofTibfe 
qu  ayant  ete  Roi  des  Natchez  dans  cette  vie  ,  je 
ne  pmfte  le  redevenir  dans  Fautre  ,  vu  qu'il  n’y 
s  en  cela  rien  de  contradidloire  pour  celui  qui 
comme  moi,  n’a  jamais  douté  de  la  toute-pu if- 
lance,  de  Dieu.  Si  la  mort  n’efr  qu’un  paffage  bruf- 
que  a  une  fécondé  exigence ,  il  eft  fûr  qu’elle  ne, 
iauroit  m  oter  le  droit  que  j’ai  fur  mes  efcJaves; 
•punque  je  tiens  ce  droit  de  Dieu  même ,  qui  étant- 

immuable  ,  ne  me  privera  point  de  ce  qu’il  m’a 
une  fois  donné. 

Ce difcours,  quel  qu’il  foit ,  embarraïïeroit  fan&- 
doute  ,  le  Catéchifte  ;  mais  un  Philofophe  qui 
^encontreroit  cet  indien  raifonneur  ,  lui  diroit  r- 
■  ^  ne  P autorife  à  fuppofcr  comme  vrai  ce  qui  veut 
ne  l  être  pas,  Ton  fyfléme  eft  incertain  :  le  crime  que 
tu  veux  commettre  ne  P  eft  point.  Toi  qui  meurs  de? 

mort  naturelle comment  peux-tu  prétendre  ,  bar* 
'tare  ,  que  £  autres  hommes  foient  égorges  pour  te 
faire  pïaiftr  ,  &  qu'ils  préviennent  en  ta  faveur  le  * 
terme  qu&la  Nature  leur  a  marqué?  Si  tu  n  as  ja¬ 
mais^  douté  de  la  toute-puijfance  de  P  être  fuvrême  , 
tu  n'as  aucune  mifonpour  douter  de  fa  juftice  qui 
nefauroit  s'accorder  avec  la  violence  que  tu  fais  â> 
tseux  que  tu  nommes  tes  fujets  en  voulant  qu'ils 
Meurent ,  lorfque<  tu  cejfes  de  vivre,  T empire  que  tu - 
ms  exercé  fur  eux  ,  n'a  été  qu'un  continuel  abus  &  de 
leur  part  &  de  la  tienne ou  un  continuel  brigandage 
du  plus-fort  fur  le  plus  faible .  Tu  blafphémes ,  lorf- 
qti&  étudié  que  tes  tyrans  tiennent  leur  pouvoir  de 
duicii.  o  tu  tuvüUiS  It-S'  droits,  du  C'reateur  ^  lcrfque~ 


fur  les  Américain  si.  ï  Sr<$  ‘ 

tu  prétends  régler  les  infants  de  la  mort  de  tes  fem- 
hlables.  Ce  neft  pas  toi  qui  les  animer  ;\ce  né  efi  doua 
pas  à  toi  à  les  détruire  y  mais  à  les  aimer;  puifqui's 
font  les  fils  de  ton  pere.  Parce  que  tu  crois  la  ré 
furredion  des  corps  ,  tu  veux  maffacrer  tes  frères  / 
Infenfè  ,  ta  cruauté  me  fait  frémir.  Si  l'on  te  contait: 
qu’il  y  a  un  pays  ou  les  bergers  égorgent  leurs  trou¬ 
peaux  ,  lorfque  le  loup  leur  mange  une  brebis  ,  cette. 
abfurdité9  moins  criminelle  que  la  tienne  ,  te  pa.ro t- 
troit  incroyable .  Penfe  ce  que  tu  veux  d’une  vie  à 
venir  ;  mais  ne  fouille  pas  tes  mains  d’un  fang  in¬ 
nocent.  Meurt  en.  paix  ,  laijfe-y  mourir  les  autres  f 
&  demande  à  Dieu  qu’il  te  pardonne  de  ce  que  tu 
as  été  Roi  dans  ce  monde . 

Cette  réponfe  vaudroit  mieux  que  tout  ce  que 
pourroit  balbutier  le  Théologien  ,  ôc  je  ne  doute, 
nullement  qu’elle  ne  fit  une  fi  forte  imprefiion 
fur  l’efprit  de  l’Américain  qu’il  renonceroit  à  la.; 
prétention  d’être  enterré  avec  fes  efclaves  vivants  t; 
mais,  dira-t-on  ,  n’y  a-t-il  jamais  eu  ,  aux  Indes 
Orientales  ,  des  perfonnes  fenfées  qui  ayent  em¬ 
ployé  ces  raifons,  ou  des  raifons  femblahles,  pour 
diffuader  aux  femmes  de  s’y  brûler  ?  Si  Fou  s’y  eft 
fervi  de  ces  motifs,  il  fautqu’iîs  n’ayent  produit 
aucun  effet  fenfible  ;  puifque  la  coutume  en  a 
triomphé.  Oui ,  il  efl  pofiible  que  la*Philofophi$ 
n’a  jamais  pu  faire  entendre  fa  voix  aux  Indes  ,  à 
caufe  de  l’intérêt  des  Bramines  qui  s’approprient 
les  dépouilles  des  veuves  facrifiees  :  ils  s’appro¬ 
prient  leurs  colliers  ,  leurs  braffelets  ,  leurs  pen¬ 
dants  d’oreilles  ,  qu’ils  vont  rechercher  dans  leç 
cendres ,  quand  le  bûcher  efb  éteint. 

Si  le  Clergé  a’Efpagne  &c  de  Portugal  n’avoit 
quelque  profit  à  faire  des  Auto  dafé9  il  n’en  feroît 
pas:  an  n’afl  pas  gratuitement  méchant.  Si  dans 
un  pays  de  fuperfiition  on  prêchoit  les  plus  belles 
maximes  qui  choqueroient  l'avarice  des  prêtres  p 
on  ne  feroit  pas  entendu  du  peuple,  qui  n’entend 
&  qui  ne  voit  que  par  fes  prêtres  ;  ces  defpotes  dts? 
i&lgaire^ 
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.  JJfù'd  que  le  dogme  de  la  réfurrecfion  des  cdrpf^ 
a,t  été  plus  généralement  répandu  en  Europe, ea 
Afie  ,  eu  Afrique  que  les  Hifboriens  ne  le  foup- 
çonnent  :  vu  qu’on  ne  connoît  gueres  d’ancienne 
nation  qui  n’ait  mis  dans  les  tombeaux  ,  à  côté 
des  morts  ,  des  armes  ,  des  uftenciles  de  ménage  9 .. 
des  boilfons ,  des  aliments  ,  des  lumières  8c  des 
pièces  de  monnoie  ,  pour  le  fervice  des  Mânes; 
ce  qui  prouve  incontellabiement  qu’on  y'  croyoit 
a  une  vie  future.  Les  cérémonies  funèbres  peu¬ 
vent  expliquer  les  differents  fyflêmes  fur  la  nature 
de  l’ame  ,  adoptés  dans- les  differents  pays;  8c  c%  - 
ieroit  peut-être  un  moyen  pour  réfoudre  la  quef- 
trqn  ,  peu  importante  à  mon  avis,  mais  tant  de 
fois  agitée  ,  fur  le  fentiment  des  anciens  Juifs  tou- 
chant  la  Réfurreclion. 

Il  efl  vrai  que  dans  le  Vaiicra ,  ou  le  Leviti-- 
que,  ni  dans  tout  le  Deutéronome,  on  ne  vois 
aucun  réglement  concernant  les  enterrements,  8c 
la  fépukure;  8c  on  ne  conçoit  pas  comment  ces 
préceptes  économiques,  fi  eflèntiels,  ont  pu  ê.re 
omis  ou  oubliés  dans  des  livres  où  l’on  defcend 
dans  les  plus  petits  détails,  où  l’on  défend  de 
manger  de  Ja  chair  étuvée  à  la  crème,  &  des  coif¬ 
fes  de  lievre,  Les  Ecritures  Hébraïques  difent 
dans  un  autre  endroit, que  Jacob  ÔC  Jofeph  avoient 
étéembaumés,  8c  que  leurs  corps  avoient  été  fa  lés- 
pendant  quarante  jours  dans  le  Natron  (  *  ).  D’où 
on  peut  inférer  que  ceux  qui  les  enfévelirenç 
de  la  forte  ,  adhéraient  au  dogme  des  Egyptiens 
für  la  Réfurreclion  ;  8c  il  efl  très-probable  que 
les  Juifs  ,  qui  avoient  beaucoup  emprunté  de 


JM  Comme  c’écoit  une  loi  inviolable  en  Egypte  de 
laifier  les  cadavres  dans  le  natron  ou  le  niire  ,  pen¬ 
dant  foixante-dix  jours  ,  ni  plus  ni  moins  ,  il  fauç 
avouer  qu’il  y  a  une  faute  dans  le  texte  de  la  Genèfe  , 
qui  dit  au  chap,  50,  que  le  cadavre  de  Jacob  ne  refs  » 
dans  le  Tel  que  pendant  quarante  jours.  L’adrelfe  des 
Commentateurs  palliera  aifëmen;  eçuç  inadvertance^ 
m  i’acuibuanç  aux  cueuka» 
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BEgypte,  ont  toujours  perfilié  dans  cetfe  opi¬ 
nion  ,  fans  quoi  ils  n’auroienc.  pas  importé  dans  h 
Paleftine  le  procédédes embaumements ,  011  ils  113  ; 
firent,  dans  la  fuite  des  temps,  que  quelques  lé¬ 
gers  changements  auxquels  leur  pauvreté  les  con¬ 
traignit,  comme  l’afTure  le  Rabbin  Jacob  dans  fou  : 
Thurim  Jora:Degka  ,  chapitre  J  52.  ( *  *  )  II  y  a  * 
même  beaucoup  d'apparence  qu’ils  jettoient  an¬ 
ciennement  quelques  pièces  de.  monnoie  dans  le 
fepulchre  des  particuliers, puifqueFlavien  Jofephc 
rapporte  que  c’étoit  une  opinion  reçue  du  temps 
de  Hircan,  qu’en  inhumant  David  on  avoir  en¬ 
terré  des  fommes -confidérabîes  avec  lui.  Com¬ 
ment  cette  opinion  fe  feroit-elle  établie  dans  un  ; 
pays  où  on  n’auroit  pas  eu  la  coutume  de  renfer¬ 
mer  de  l’argent  dans  les  cercueils?  Et  pourquoi  1 
aurcit-on  eu  cette  prévoyance!  l’égard  des  morts 5  , 
fid’on  n’y  avoir  eu  quelque  idée  d’une  v.e  à  venir 
purement  matérielle  ,  que  les  Chrétiens  ont  ma-  - 
nifeflemeni  puifée  dans  la  Synagogue  ?  D’ailleurs  • 
la  feéfe  des  Saducéens ,  qui  nioient  la  Réfurrec  » 
îron  ,  étoit  une  fecfe  nouvelle  qifon  accufoit  d’a¬ 
voir  attaqué  un  ancien  fyilênie  univerfellement 
cru/. 

On  ne  doit  pas  compter  entre  lesconféquences 
dangereufes  qu’a  entraînées  le  dogme  de  la  Réfur- 
rechon  des  corps,  i’ufage  d’enterrer  des  enfants 
vivants  avec  le  corps  mort  de  la  mere ,  comme  on 
fait  chez  les  Onontagues ,  au  Darien  ,  Sc  dans  quel¬ 
ques  autres  cantons  de  l’Amérique.  Cette  atrocité 
eil  née  de  la  déplorable  conflitution  de  la  vie  fau- 
vage ,  où  personne  ne  voulant,  ou  ne  pouvant  fe 
charger  de  l’éducation  des  orphelins  &  des  orphe¬ 
lines  a  la  mamelle  j  011  les  détruit  le  jour  même 

*—i  ■■■  — — .  _ 

(*)  Chardin  allure ,  tom.  ÏII ,  p.  17  ,  que  les  Per  fans 
s  imaginent  que  Daniel  a  le  premier  enfeigné  en  Perl! 
le  lecret  d  embaumer  les  corps  j  ce  qui  a  peut  êrr® 
donné  occafi on  à  l’hiftoire  du  Dragon  ,  dans  lequfl? 
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3Uv  1  n?e,re  v*ent  à  expirer.  On  les  m-afîacre  pouf” 
les  empecher  de  mourir  de  faim  &  de  mifere.  Lr 
©îante  des  rauvages  ne  s’étend  pas  plus  loin  ,  SC 
cecte  chante  même  eft  un  crime  de  lèfe-humankfe 
lant  1  homme  perd  à  n’étre  point  civiîifé. 

,  ™Prcs  avoir  confédéré  le  cérémonial  affreux  <$£ 
revo  ram ,  pratiqué  aux  funérailles  de  tant  de  na- 
îions  des  deux  continents  ,  nous  examinerons  une 
bizarrerie  qui  a  rapport  au  deuil  ,  &  dont  il  eft 
smpolbble  d’approfondir  les  caufes.  Elle  confifte 
a  le  couper  un  article  des  doigts,  lorfqu’on  perd 
on  rnan  ,  fa  femme ,  ou  quelqu’un  de  fes  pro¬ 
ches.  les  Tcharos  de  Paraguay  les  Guaranos,  & 
beaucoup  d’autres  grandes  peuplades  de- cette 
partie  du  nouveau  Monde  ont  été  anciennement 
.i  aciles  à  fe  faire  de  fembîables  amputations  , , 
on  y  a  rencontré  des  hommes  <$ c  des  femmes 
s  qui  il  ne  relioit  plus  que  Cinq  ou  fix  doigts  en¬ 
tiers  aux  deux  mains  (  *  ).  Ce  qui  a  fans  doute  in¬ 
duit  en  erreur  l’auteur  des  mémoires  manuferits 
qui  nEont  été  communiqués,  &  dans  lefqueîs  il 
elt  dit  que  chez  les.  fauvages  qui  habitent  àl’Occi- 
de  raiamaribo  ,  &  que  les  Hollandais  nomment 
Isoken,  il  y  a  des  tribus  entières  qui  n'ont  natu¬ 
rellement  que  trois  doigts  à  chaque  main. 

Les  Millionnaires ,  intérefTés  à  pofTéder  des  efcîa-» 
ves  qui  ne  foientpoint  mutilés ,  ont  prefque  entiè¬ 
rement  aboli  cette  extravagance  chez  les  Indiens 
qu  ils  dirigent,  dans  l’Amérique  méridionale  ; 
mais  dans  la  Californie  pîufieurs  hordes  refléeSt* 
dans  la  barbarie  ont  aufli  perfévéré  dans  cet  abus, 

&  fe  retranchent  encore  aujourd’hui  quelques 
phalanges  des  doigts  a  la  mort  de  leurs  parents  : 
ils  commencent  par  les  articles  des  deux  mains ,  3c 
ftiand  ces  membres  font  totalement  emportés,  ils 

attaquent 
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attaquent  Je  fécond  doigt ,  6c  ont  un  fecret  mer¬ 
veilleux  pour  guérir  promptement  ces  blefîures 
qui  feroient  regardées  comme  dangereufes  en  Eu-* 
rope,  à  force  d’être  répétées  fouvent. 

li  s’agit  maintenant  d'indiquer  une  nation  de 
notre  continent ,  qui  ait  aufh  eu  la  coutume  im¬ 
pertinente  de  fe  tronquer  les  mains;  &c  s’il  eft 
p o Ilible  d’en  découvrir  une  ,  il  faudra  avouer  que 
les  habitants  des  deux  hémifphercs ,  fi  différents 
d’ailleurs  à  tant  d’égards,  s'étoient  rencontrés 
dans  les  plus  grandes  abfurdités  que  l’elprit  hu¬ 
main  puiffe  concevoir  &  exécuter.  Fendant  le  cours 
-de  mes  longues  recherches  fur  î’Hiftoire  de  l’eipece 
humaine, je  n’ai  trouvé  qu’un  feulpeuple  de  l’ancien, 
continent  qui  fe  foie  mutilé  dans  ce  goût-là  ,  & 
gour  des  motifs  femblables  :  ce  peuple  efi:  celui 
qui  erre  à  la  pointe  méridionale  de  l’Afrique, &  que 
nous  nommons  les  Hottentots  ,  fi  connus  &  fi  fa¬ 
meux  par  leurs  mœurs  &  leurs  habitudes  bizarres. 

M.  la  Loubere ,  de  l’Académie  Françaife ,  eft  le 
premier  ,  fi  je  ne  me  trompe,  qui  ait  obleryé cette 
coutume  des  CafFres ,  pendant  le  léjour  qu’il  fit  au 
Cap  de  bonne  Efpérance  ,  à  fon  retour  de  Siam 
ou  il  avoit  porté  une  Lettre  très-inutile  de  Louis 
XIV.  (*)  Il  dit  que  quand  les  Hottentots  perdoient 
leurs  femmes,  ôc  les  Hottentotes  leurs  maris  ,  les 
uns  6c  les  autres  fe  coupoient  un  bout  des  doigts, 
en  forte  qu’on  pouvoit  voir  par  l’infpecHon  de 
leurs  mains ,  s’ils  étoient  veufs ,  &  combien  de  fois 
iis  l’avorent  été.  Kolbe ,  qui  a  fuivi  la  Loubere  , 
varie  dans  la  description  qu’il  donne  de  cette  mode 
folle,  6c  en  tombant  d’accord  fut*  le  point  prin¬ 
cipal,  il  me  fera  b  le  faire  entendre  qu’il  n’y  a  ja¬ 
mais  eu  dans  ce  pays  que  les  femmes  qui  ayent 
raccourci  leurs  doigts ,  quand  la  mort  leur  enlevoit 
leurs  époux 

Les  Hoilandois  ont  reuifi  à  difiiiader  auxCaffres 
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de  le  faire  à  eux- mêmes  un  mal  fi  cruel ,  d’où  il  nê 
réfulte  aucun  bien  ni  pour  les  morts,  ni  pour  les  vi¬ 
vants;  &  ces  Africains  ont  enfin  renonce  à  l’ampu¬ 
tation  de  leurs  doigts ,  ainfi  qu’a  celle  d’un  teilicule 
qu’ils  s’ôtoient  jadis, comme  tout  le  monde  fait.  De¬ 
venus  plus  fages,ou  moins  extravagants,  ils  fe  féli¬ 
citent  de  leur  docilité  a  u  joug  de  la  raifon;  tandis 
que  d’autres  peuples  perfûent  avec  fureur  dans 
des  travers  également  blâmables ,  fous  prétexte 
que  leurs  peres  5c  leurs  ayeux  n’ont  pas  agi  autre¬ 
ment  :  comme  fi  les  folies  dévoient  néceffairement 
être  héréditaires ,  ÔC  comme  s’il  y  avoit  prefcrip- 
îion  contre  le  fens  commun. 

Dans  les  Traités  écritsfur  les  funérailles  des  an¬ 
ciens  ,  par  les  modernes  Kirchmann  ,  Meurjuis ,  & 
quelques  autres  dont  les  recherches  font  dépofées 
dans  i’immenfe  Colîeclion  de  Grœvius ,  ou  voit 
que  les  Romains  coupoient  quelquefois  un  doigt 
aux  corps  morts  que  les  lieux  5c  les  circonflances 
ne  leur  permettoient  pas  d’enfevelir  avec  toute  la 
pompe  convenable:  ils  pratiquoient  avec  ce  mem¬ 
bre  détaché  du  tronc  beaucoup  de  fuperflitions 
dans  lefquelles  il  feroit  infenfé  de  chercher  l’ori¬ 
gine  de  la  mode  des  Hottentots,  qui,  loin  d’a¬ 
voir  entendu  parler  de  la  religion  des  Pvomains, 
n’ont  même  aucune  connoifiance  de  la  religion 
des  Mahométans ,  débordée  jufqu’à  la  côte  de  Mé- 
jinde  à  l’Orient,  5c  jufqu’à  celle  d’Angola  à  l’Oc¬ 
cident  de  l’Afrique. 

Il  feroit  plus  infenfé  encore  de  fuppofer  que 
les  Caffres  ont  anciennement  communiqué  avec 
les  indigènes  de  la  Californie,  5c  que  c’efi  à  cette 
correfpcndance  qu’on  doit  rapporter  la  confor¬ 
mité  des  ulages  fur  la  mutilation  des  mains  dans 
des  temps  de  deuil  Quiconque  a  la  moindre  notion 
de  la  Géographie  ,  fent  le  néant  ce  cette  hypothe- 
fe.  Il  n’y  a  point  d'hommes  fur  le  globe  mieux 
féparés  les  uns  des  autres  que  les  Californiens  5c 
les  Hottentots  :  placés  du  Sud  au  Nord  fur  les  deux 
#*.tiêmiu3  du  monde  ^  le  monde  entier  les  fepare. 
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Peu  fatisfait  de  toutes  les  explications  qu’ora 
pourroit  donner  de  cette  coutume  affreufe  ^'ai¬ 
me  mieux  croire  qu’il  nous  eft  impollible  d’en 
deviner  la  caufe  que  d’en  déterminer  une  qui  ne 
feroit  peut-être  point  la  vraie.  Si  Ton  difoit  qu’on 
a  voulu  par-la  imprimer  un  caraélere  ineffaçable 
aux  veufs  6c  aux  orphelins ,  la  difficulté  renaî- 
troit  fous  une  forme  nouvelle  ;  puifqu’on  n’en 
comprendroit  pas  mieux  pourquoi  ces  fauvages 
ont  prétendu  que  les  orphelins  6c  les  veufs  fuffenc 
diftingués  par  des  marques  fi  cruelles  qu’on 
pourrait  les  envifager  comme  un  fuplice.  Si  l’on 
n’avoit  contraint  que  les  femmes  à  s’abattre 
un  bout  des  doigts  ,  lorfqu’elies  perdent  leurs 
maris  ,  on  foupçonneroit  qu’011  a  eu  envie  de 
prévenir  la  fraude  d’une  veuve  qui  fe  donneroit 
pour  vierge  à  un  fécond  époux  qui  n’auroit  au¬ 
cune  connoiiïance  de  fon  premier  mariage  ;  ce 
qui  eft  pollibie  chez  les  peuples  errants puif¬ 
qu’on  en  a  des  exemples  chez  les  peuples  policés  ; 
mais  cette  explication  ne  fauroit  s’appliquer  aux 
orphelins  6c  aux  orphelines  ,  dont  l’etat  n’a  ja¬ 
mais  pu  entraîner  d’aftez  grands  abus  pour  qu’on 
ait  pris  tant  de  peine  à  le  conftater  par  des  fûmes 
indélébiles.  D 

Un  ufage  moins  fanguinaire,  mais  plus  ridi¬ 
cule, eft  celui  qu’on  a  retrouvé  chez  tant  de  nations 
des  Indes  Occidentales ,  où  le  mari  fe  met  au  lit, 
ou  dans  fon  Hamac  ,  quand  fa  femme  a  accouché 
d  un  enfant  mâle  ou  femelle  :  dans  cette  pofture 
il  contrefait  le  malade  ,  gémit  ,  fe  fait  foigner  , 
&C  reçoit  les  vifites  de  fes  amis  ,  qui  viennent 
plutôt  le  plaindre  que  le  complimenter. 

Quand  on  entendit  par’er  pour  Ja  première  fois, 
de  cette  extravagance  en  France  ,  on  demanda  à 
l’ordinaire  ,  comment  on  pouvoit  être  fi  fou  en 
Ameiique  ;  mais  on  ignoroit  fans  doute  alors 
que  cette  coutume  a  été ,  6c  eft  encore  en  vogue 
en  v rance  même  ,  6c  que  c’eft  ce  qu’011  nom  ne 
dans  le  Bézrn  faire  la  Couvade*  Ileft  vraifemblaW® 

Il  a 
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que  les  anciens  Véuarniens  ,  ou  les  Béarnois  ont 
puifé  cette  étiquette  en  Efpagne  ,  ou  elle  regnoit 
principalement  du  temps  de  Strabon.Mu/ieres  ,  cum 
pepererunt  ,  fuo  ioco  viras  decitmbere  jubent ;  eifque 
miniflrant ,  dit-il  (*)  :  ce  qui  revient  à  ce  qu’on  a 
obfervé  parmi  les  Bréfiliens  ,  &  parmi  tant  de 
peuplades  du  Nord  de  l’Amérique  ,  où  la  femme, 
dès  qu’elle  efl  délivrée  ,  n’a  rien  de  plus  preffé 
que  d’aller  fervir  fon  époux  alité  pour  plufieurs 
jours. 

Marc  Paul,  qui  n’a  pas  toujours  menti affure 
qu’il  a  vu  pratiquer  la  même  chofe  chez  plufieurs 
tribus  de  la  grande  famille  des  Tartares  indépen¬ 
dants.  P’ où  on  peut  conclure  que  cette  cérémo¬ 
nie  a  fait  le  tour  du  monde  ,  ayant  été  générale¬ 
ment  adoptée  depuis  le  fleuve  de  St.  Laurent 
jufqu’au-  delà  des  Pyrénées  :  elle  devoir  faire  for¬ 
tune  ,  puifqu’elie  efl  trop  bizarre  pour  avoir  pu 
déplaire  à  l’efprit  humain.  Feu  M.  Boulanger  a 
tâché  d’en  découvrir  la  caufe  5  dans  fon  Anti¬ 
quité  dévoilée  ;  mais  on  ne  fauroit  être  à  mou 
avis  ,  plus  malheureux  qu’il  11e  l’a  été  dans  fes 
.conjectures  :  emporté  par  un  enthoufafme  fiilé< 
matique,  il  avoulu  foumettre  les  faits  à  fes  idées, 
au  lieu  d’accommoder  fes  principes  aux  faits. 

?»  En  Amérique  ,  chez  quelques  fauvages  ,  dit- 
»  il ,  En fage  veut  que  le  mari  fe  mette  au  lit  lorl- 
5?  que  fa  femme  efl  accouchée.  La  même  chofe  fe 
pratiquoit  chez  les  Celtibériens ,  fuivant  Sera- 
ÿj  bon,  &  dans  fille  de  Coriè  fuivant  Diodoie  de  S® 
??  cile.  Pour  expliquer  une  coutume  fi  bizarre  d’a- 
?>  près  notre  fyflême  ,  il  iemble  que  l’on  doit 
9f  regarder  cette  conduite  du  mari  comme  une 
$}  forte  de  pénitence  ,  fondée  fur  la  honte  Sc  h 
repentir  d’avoir  donné  le  jour  à  un  être  de  fon 
7>  elpèce.  Cette  conjecture  paroît  d’autant  plus 
9)  fondée  que,  fuivant  les  lettres  édifiantes  ,  citées 
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fvcîans  la  note  ,  le  mari  pendant  fa  retraite  ob»- 
î,  ferve  un  jeûne  très-rigoureux  ,  &  sabftieiA 
,,  même  de  boire  ,  en  forte  qu’il  maigrit  confia 

Pourquoi  un  homme  feroit-il  honteux  de 
ce  qu’il  lui  eft  né  un  enfant  ,  le  fruit  ce  io» 
amour  ,  l’objet  de  fa  tendreife  ,  le  lang  e  on 
fang  ?  Pourquoi  feroit-il  pénitence  pour  avo’-r 
couché  avec  la  femme  ,  puifqu  il  iavoit  >  efl  e 
mariant ,  ou  il  coucheroit  avec  elle  félon  oi  re 
de  la  nature  ?  En  vérité,  tout  cela  eit  incompre- 
henfible  pour  nous. 

Si  le  fyflême  de  M.  Boulanger  eft  ab  fol  muent 
deffirué  de  réalité  à  cet  égard  ,  pourquoi  l  Eg  1  e 

Romaine,  dira-t-on,  exige-t-elle  que  les  temmes  qui 

ont  accouché,  foient  purifiées  au  moment  qu  eues 
rentrent  dans  les  temples?  On  fuppoie par  conle- 
quent  qu’elles  font  fouillées  ;  ou  ce  qui  elt  la  mémo 
chofe,  on  fuppofe  qu’elles  ont  psche  en  concevant 
leur  fruit  ou  en  fe  délivrant  de  leur  fruit;  on  a 
donc  attaché  au  mariage  un  préjugé  qui  tous,  aq- 
furde  qu’il  efi  ,  ne  laide  pas  de  jultinerie  ienu- 

ment  du  Philofophe  Français.  r  , 

Cette  objection  n’efl  pas  même  fpecieüfe^.Ciisz 
les  Juifs ,  on  purifioit  îesjfemmes,  parce  qu  or*  les 
croyoit  fouillées  par  l’épanchement  du  fang  qui 
accompagne  &  fuit  les- couches  :  &  il  n’y  avo*£e*V 
cela  rien  que  de  fort  naturel,  dans  un  pays  chaud 
&  mal  fain  ,  habité  par  un  peuple  mal-propre  6c 
dégoûtant  :  l’Egife  Romaine  ,  qui  a  perverti  1  efprit 
des  ufages  Judaïques ,  a  tranfporté  a  famé  la  louu- 
lure  du  corps ,  parce  qu’il  efi:  dit  dans  la  traduc¬ 
tion  Latine  du  Lévitique ,  que  les  femmes  qui  ont 
enfanté ,  doivent  offrit  un  pigeon  pro  peccato9  k 
caufe  du  péché  :  ce  qui  a  un  fens  different  dans 
texte  Oriental  j  que  dans  la  mauvaife  verfion  de  la 
Vulgate.  D’ailleurs  il  n’ell  ici  queftion  que  de  la 


[*]  Antiquité  dévoilée  par  les  ufages,  Liv.IL  Caap.  III« 
#,  ut.  in- 4q.  AtnfRrdam  1766, 
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£'  ^Lfiçrc/ies  t tulojopfiiQues' 

Æj.’ifi  "0!1  dU  mar'  »  à  ^  nl  Ies  Chrétiens 
iitiors  'fmn 0nt  ,ania's,  au  milieu  de  leurs  fuperf- 
I  n  v  l  7  lme  ,a  nai^a nce  de  Tes  enfants, 

tre  la”  J  ad°nCaUjUneana,0^*e,aucun  rapport  en- 
iÏlW'i?Drifiati0"  »  &  la  coutume 
venentfe  //J  fr'  Boulanger.  En  Jifant  attenti- 

&  fon  2 i  Y  elfUrle  DefPot,fme  Oriental 

r  '  ç  t  Pr.ero'er  ouvrage,  je  me  flatte  d’avoir  com- 

ie  ne  fanmkC,P  °bJ.et  .de  fon*y<Wme.  Cependant 
monde  X  flp?  Perruad.er  que  l’attente  de  la  fin  du 
?ar  vt3  3  V!,nUedu  8rand  l^ge,  ait  pu  faire 
efflts  "  malteh  conftern«  <o us  les 

dre  vl  n  d  dM‘T  de  CCS  deuJtcaufes,  jufqu’àren- 
J  honteux  lorfqu’il  leur  naiffoitde* 

3ds  &  des  filles  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  cette 

^  l3  rU'ne  du  g!°b®  ait  fak 

s’ils  avôi»itSe  mmeS,a  Ia  Citconcifion  ,  comme 
Isavoiwnt  eu  un  violent  remords  pour  avoir  en- 

geudre  des  individus  de  leur  efpece  ,  ainfi  que 
Mr.  Boulanger  le  fuppofe  dans  le  chapitre  ou  il 
traite  plus  amplement  de  la  Circoncifion 
Je  ne  releve  pas  ces  inexaflitudes  pour  infuser- 
%  a  lnem01re  de  ce  favanr ,  comme  ont  fait  tant  de- 
anatiqucs  eni  vres  de  leurs  propres  chimères  &  ja¬ 
loux  ae  celles  d,  s  autres  :  je  les  releve  parce  que les 
lûtes  des  grands  hommes  méritent  qu’on  les  ré- 
Jute  :  les  erreurs  des  hommes  vulgaires  ne  méritent 
p3s  qu  on  s  en  fouvienne. 

^aS  piuS  raifonnabîede  dire  que  les  maris, 
ont  dans  ae  certains  pays,  voulu  donner  àcon- 

Jioitrequ  ils  avoient  eu  autant  départ  à  l’ouvraee- 

de  la  génération  que  leurs  femmes,  &•  que  la  f î- 
tigue  avoir  été  Ja  même  de  part  &  d’autre?  C’efï  à 
cette  prétention  finguliete  qu’on  doitattribuerleur 
lecraite:  ils  le  font  mis  au  lit  pour  fe  refaire  de 
Jeur  Mitude,  &  fe  préparer  à  de  nouveaux  tra¬ 
vaux  pour  la  propagation  de  l’efpece  ;  comme  fi  le 

premier  produit  de  leur  amour  les  eût  énervés  &• 
abattus,  fanant  au  jeûne ,  qu’on  dit  qui  s’obfer-. 
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«*<  lÆr  repo.  a  jg- 

c\m  en  parlent ,  ’f  f  t  decette  prétendue  abf- 

dernes  ne  «  “  fuirai, rte  Pifon  ,  dont 

tinence  :  au  contra are,  t.trente  volumes 

l -autorité  vaut  bwn  cel.e  >  Bréfil  les 

de  Lettres 

mes,  fefont  fervir  les  mets  les  pl u 

Quand  on  a  queftionné  ces  ba.bare  fur  les  mon» 

de  leur  conduite  ,  ilsont  répondu  qu  ils  voulût 
rétablir  leurs  forces  qui  s  epuifoient  toutes  les 

qu’ils devenoient  peres.  Cet  aveu  fuffit^our donne 

a  mon  fentiment  toute  la  probable  qu  o»  I gut 

exiger  d’une  opinion  :  d  né  s  agitd 

tence,  ni  de  rien  de  tout  ce  que 

de  l’ Antiquité  dévoilée  a  cru  voir  dans  cette  cou 

tUOn  fait  que  les  éclipfes  de  la  Lune  &  du  Soleil; 
ont  toujours  été  en  droit  d’épouventer  es  igno- 

rants  &  les  fuperftitieux  :  on 

Romains  &  les  Grecs  faifoient  ,  pendant  ces  in, 

tants  d’obfcurité  ,  un  horrible  vacarme  avec  des 

chaudrons,  des  fonnailles  des  poeles&d  autres 
inftruments  rauques  &  greffiers.  11  eft  bien  lut 
prenant  après  cela  ,  que  les  auteurs  qui  ont  écrit 
PHiftoire  du  Pérou  ,  conviennent  unanimement 
que  les  anciens  Péruviens  faifoient  un  bruit  pare, 
dans  des  circonftances  femblables.  Raffemolant 
tous  les  tambourins,  les  cornets ,  les  trompettes,- 
ils  en  fonnoient  à  outrance,  &  afin  d  augmenter 
la  cacophonie  ils  fouettoient  leurs  chiens  &  les 
faifoient  hurler.  On  a  encore  retrouve  cet  ufage 
en  Afie  chez  les  Indiens  adonnes  au  culte  Brami- 
que  ,  qui  ne  fe  contentent  pas  de  crier  ,  de  battre  ,  ■ 
&  de  fonner  pendant  les  éclipfes  ;  &  ils  fe  baignent- 


Ç¥)  Mtr  itus ,  tempore  p  lier  per  ii ,  lirons  loco  decumbtt 
çrtmis  à  pane  diebus  ,  £5  puerperœ  mftar  bellams 
epplis  fruitur*  HUtom  Natural,  Brafihas ,  p.  14» 
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,  Rfchrcits  Thilofophlques 
encore  dans  ie  Gange  ,  ca lient  leur  vaiflelle  ,  St 

fnrir*  C°n’,°rfions  fia’on  les  prendroit  pour 
cts  furieux  ou  des  enragés.  * 

U  n’cfi  pas  facile  de  favoir  comment  tant  d* 

nations  ,  placées  a  défi  grandes  diftances  les  une* 

es  aut.es,  ont  pu  ie  rencontrer  au  point  qu’on 

les  foupconneroit  d’avoir  confpiré  ensemble  •  car 

ja  defa‘ ,iance  ^attendue  de  la  clarté  n’incité  pas 

îôt  àrfe  rn-enCrh0mraeà  Cr'er;  dIe  le  PO«e  pL 
&  l  ’/a a 6  qüe  163  ténébres  attriftenr, 
que  la  irifiefie  eit  muette  autant  que  I’alleer elfe 

f  parlante.  Auffi  voit-on  les  animaux  JKif! 
lent  dans  les  près  ,  fe  retirer  pendant  les  éclfpfe* 
loi  s  les  haies  &  les  arbres  ,  &  garder  un  filenca 
inerne  &  profond  jufqu’à  ce  que  l’illumination 
recommence  ,  ou  que  l’obfcurité  fe  diiTipe. 

Il  faut  que  les  Romains,  les  Indous ,  de  les  Pé¬ 
ruviens  ayem  eu  des  idées  bien  conformes  fur  la 
nature  delà  Lune  &  du  Soleil:  il  faut  qu’ils  ayené 
pris  ces  globes  pour  des  êtres  animés,  qu’ils  ont 
voulu  eveiber  par  un  grand  bruit,  dans  la  oenfée 
Jes  eciipfes  n’étoient  qu’un  fommejl  ou  un 
afibupiffement  fubit  qui  furprenoit  ces  créatures 
au  milieu  de  leur  courfe  célefte.  S’ils  en  avoient 
craint  Ja  chute  ,  comme  quelques  auteurs  Font 
« ’  ,  n.  a o r°ient  pas  eu  recours  aux  clameurs 
^  au  bruit  des  mftruments  ,  l’expérience  journa¬ 
lière  leur  ayant  tant  de  fois  enfeigné  que  le  ion 
cune  trompette  ne  fauroit  empêcher  une  ma  fie 
fufpendue  de  tomber  ,  lorfqu’cn  la  détache.  Il 
n  elt  pas  probable  non  plus  qu’ils  fe  foient  ima- 
gir.e  que^  Je  foie  il  &  Ja  lune  fe  livroient  des  com¬ 
bats  &  sentrechoquoient  dans  les  deux  •  nlrf- 
quil  ne  ferojt  venu  alors  dans  i’efprit  de  per¬ 
sonne  de  crier  pour  féparer  les  combattants  •  on 
anroit  plutôt  attendu  en  filence,  &  en  tremblant 
la  decifion  d  une  querelle  dont  dépendoit  le  défit  n 
de  la  terre  ,  &  le  falut  du  genre-humain 

f  our  approfondir  les  caufes  de  ces  erreurs  fur- 
n  lubltance  des  alites  &  des  planettes ,  il  faut  oh.- 
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ferver  ci  ne  c’eff  le  mouvement  de  ces  corps  9  ^tri- 
portés  félon  les  apparences  d  Orient  en  Occident^ 
qui  les  a  fait  prendre  plutôt  pour  des  animaux 
que  pour  des  amas  d’une  matière  morte  :  ils  fe 
meuvent  d  eux-mêmes  ,  aura-t-on  dit  .  donc  ns 
font  animés  ,  puifque  1  état  d’inertie  &C  de  rtpop> 
eft  fétat  naturel  de  la  matière  brute.  Qu’on  n’ait 
pas  y  dans  ces  temps  d  aveuglement  9  reconnu  la 
pu  1  Han  ce  invilible  du  premier  moteur  qui  fait 
rouler  9  à  fon  gre  9  ces  malles  énormes  dans  les 
efpaces  du  firmament  ,  cela  n’effc  point  fui  pie- 
liant  ;  parce  que  les  hommes  n’ont  jam  is  pu  , 
&:  ne  pourront  jamais  favoir  pourquoi  ces  globes 
ont  été  créés  9  <ük  à  quoi  iis  fervent.  Le  mal  pby~ 
fique  &:  le  mal  moral  9  répandus  à  pleines  mains 
fur  notre  pîanette  ,  ne  nous  permettent  gueres 
de  croire  que  les  autres  globes  qui  nous^  environ- 
nent  9  en  foient  exempts,;  tandis  que  1  ex  i  lien  ce 
d’un  être  intelligent  nous  efl  autant  démontrés 
qu’elle  peut  l’être  à  des  individus  d’une  nature  aulli 

bornée  que  la  notre,.  .  .  , 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  vivants  enterres 
avec  les  morts ,  de  l’amputation  des  doigts  ,  ces 
maris  alités  à  l’occafion  de  l’accouchement  de  leurs 
femmes  ,  &  de  la  cérémonie  ufitée  pendant  les 
éclipfes  9  prouve  que  les  erreurs  en  matière  de 
Phyfique  n’ont  jamais  entraîne  de  grands  abus  ; 
pendant  que  les  erreurs  en  Morale  ont  enfanglamé 
îa  terre  ,  après  avoir  avili  la  raifon  :  «Sc  c’eil  uiü 
motif  de  plus  pour  s’en  défier. 
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SECTION  III. 

De  Vufage  des  flèches  empoifonnées  cheq  les  peuples 
des  deux  continents . 


Ufigere  tel  a  manu  ,  ferrumque  amare  ueneno, 

Virgilo 

D  Ans  cette  SecHon  ,  qui  n’eff  qu’une  conti¬ 
nuation  de  la  précédente ,  nous  inférerons  un  Mé¬ 
moire  fort  détaillé  fur  les  flèches  empoifonnées 
dont  fe  font  fervies  prefque  toutes  les  nations  fau- 
vages  des  deux  hémifphères.  Cette  difcuffion  qui 
intéreiïe  fi  intimement  f  humanité ,  nous  rappro¬ 
chera  de  l’Hiltoire  Naturelle  ,  dont  nous  ne  nous 
écartons  jamais  qu’à  regret, parce  que  nous  Tentons 
de  plus  en  plus  combien  il  vaut  mieux  d’offrir  au 
ledfeur  des  faits  que  des  raifonnements  qui ,  quel» 
que  jufles  qu'ils  foient,  ont  toujours  des  contra** 
dicHons  à  eiluyer. 

L’emploi  des  armes  envenimées  efl  de  la  plus 
haute  Antiquité,  &  étoit  connu  en  Afie  plufieurs 
iiécles  avant  Alexandre  ,  en  Italie  avant  la  fonda¬ 
tion  de  Rome  ,  &  en  Amérique  long-temps  avant 
l’arrivée  de  Chriflophe  Colomb,  Le  premier  Eu-* 
ropéan  qui  s’inclina  pour  rama  (Ter  de  l’or  fur  le 
rivage  du  nouveau  monde ,  fut  tué  avec  une  flèche 
empoifonnée  (*). 

Ce  fatal  fecret  a  précédé  ,  dans  tous  les  pays, 
l’invention  du  fer  :  lorfque  les  dards  armés  de 
pierres  ,  de  dents ,  de  cornes ,  &  d’arrêtés  étoienc 
des  inffruments  trop  foibles  pour  fubjuguer  ou 
repouflèr  les  bêtes  féroces  ,  on  eut  recours  au 
poifon  ,  qui ,  d’abord  réfervé  pour  la  chafîe  ,  a 
été  dans  la  fuite  des  temps  employé  dans  les  guer^  - 


Le.  Comte  de  FogétU» 


fur  lès  Â  mène  ainsi  1ü$' 

nationales  des  fauvages.  On  trouve  cependant 
dans  THiiloire  quelques  peuples  qui  n’ont  pas 
ufede  venin  contre  leurs  ennemis  ,  quoiqu’ils  s’en 
ferviffent  journellement  contre  les  animaux  ;  tels 
font  les  anciens  Gaulois  ,  qui  envenimoient  les 
dards  avec  îefquels  ils  chafToient  .  6c  non  ceux 
avec  Iefquels  ils  combattoient  ,  puifque  Céfar  ne 
dit  nulle  part  que  les  armes  des  peuplades  Gau- 
loifes  qu’il  avoir  défaites ,  ayent  été  empoifonnées 
pour  le  fervice  des  batailles  6c  des  fiéges.  Il  efl 
Vrai  que  ces  fortes  d’épées  6c  de  traits  ne  pouvoient 
arracher  la  victoire  à  des  foldats  cachés  fous  des 
écailles  de  cuivre  6c  de  fer,  qui  avoient  de  leur 
côté  la  fcience  de  la  Tactique  &  de  la  difeipline  9 
contre  des  barbares  qui  fe  battoient  en  confufion  ? 
6c  qui  ne  favoient  pas  même  l'art  de  fuir. 

Les  Indiens  qu’AIexandre  rencontra  dans  les 
états  de  Porus  ,  6c  qui  tiraient  à  flèches  empoi- 
fon nées,  l’inquiéterent  beaucoup  ,  fans  pouvoir 
neanmoins  l’arrêter  dans  le  torrent  de  fes  con¬ 
quêtes.  Nous  ne  voyons  pas  que  cette  invention 
ait  garanti  aucune  nation  du  joug  étranger,  ou 
lui  ait  donné  lieu  d’en  fubj liguer  d’autres.  Les 
Américains ,  comme  les  Tapuias  &  les  Caraïbes  s, 
qui  s’en  fervoient  beaucoup  dans  leurs  anciennes, 
guerres  ,  ne  fe  font  jamais  fait  de  grands  maux  : 
il  femble  au  contraire  que  les  Caraïbes  ont  jadis 
été  vaincus  &  contraints  de  fe  retirer  du  continent 
dans  les  ifles.  Les  habitants  des  Moluques  n’ont 
pu  ,  ni  avec  leurs  ftilets  ni  avec  leurs  dards  envé- 
njnxes  ,  fe  débarraffer  de  la  domination  des  Por- 
tugais  ,  des  Efpagnols  ,  &  des  Hollandais.  Les 
Sardes  Sc  les  Maures  ,  fi  fameux  dans  THiftoire 
par  le  venin  de  leurs  armes ,  furent  les  uns  après 
les  autres  efclaves  de  l’empire  Romain.  On  dit , 
à  la  vérité  ,  qu’Hannibal  vainquit  les  Pergames 
avec  des  viperes  ,  qu’Amilcar  défit  les  Libyens 
avec  des  Mandragores ,  <Scque  la  ville  de  Bertha 
fut  prife  avec  du  Solarium  dormitif  ;  mais  ces 
ûratagêines 5  eu  fuppofam  qu’ou  s’en  foie  réelle-- 
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nient  fervi  ,  loin  d'un  autre  genre  que  les  tfaif# 
venimeux. 

Il  eil  probable  que  les  Romains  ont  connu  uni 
fpecifique  contre  les  effets  de  ces  armes  barbares; 
car,  quoique  les  contre-poifons ,  indiqués  à  cet 
égard  par  Piine  le  Naturalise,  foient  certaine¬ 
ment  inefficaces ,  on  voit  cependant  ,par  un  pafia- 
ge  du  médecin  Ceîfe  ,  qu’on  fa  voit ,  dès  ce  remps- 
!a  ,  qu’en  fuçant  les  bleiïures  on  parvenoit  à  di¬ 
minuer  fenlibleroem  i’aélivité  du  poifon  que  la 
flèche  y  avoir  depofé  ( *  ).  Cela  eff  vrai ,  Sc  con¬ 
forme  a  l'expérience  de  nos  jours:  il  11e  faut  que 
du  courage  pour  réprouver.  Auffi  voit-on  fou-' 
vent,  dans  les  arfenaux  8c  les  cabinets  des  cu¬ 
rieux ,  des  perîonnes  qui  mettent  la  pointe  d’une 
$eche  empoifonnée  bien  avant  dans  la  bouche  ,  8c 
la  fucent  fans  s’en  reffèmir  :  elles  prennent  bien 
garde  de  ne  pas  s’égratigner;  car  dès  que  la  pointe 
ne  fait  aucune  incifion  ,  il  n’y  a  pas  de  danger ,  8c 
c’efl:  inutilement  qu’on  fe  fert  de  gants  pour  ma¬ 
nier  ces  fortes  dhnftruments.  Il  y  auroic  cepen¬ 
dant  de  la  témérité  à  affurer  que  toutes  les  plaies 
envenimées  peuvent  fe  guérir  par  le  moyen  du  fu- 
cement,  les  armes  pouvant  s’empoifonner  de  tant 
de  façons  différentes  ,  8c  les  unes  ayant  fans  com- 
paraiîon  plus  de  violence  que  les  autres,  à  rai  fou 
des  drogues  dont  on  skfr  fervi.  Ces  drogues  font 
prefque  toujours  tirées  du  Régné  végétal,  rare-" 
ment  du  Régné  animal,  Sc  jamais  du  minéral  :  ce 
qui  prouve  que  Mr.  Mead  s’eff  trompé,  lorfqu’il 
a  dit  que  les  poilons  pris  d’entre  les  minéraux 
furpaffoient  tous  les  autres  en  force  8c  en  ma¬ 
lignité. 

En  Amérique  on  emploiele  fuc  d’un  arbuffe  s, 
&  de  deux  arbres  differents  ,  que  nous  allons  dé- 


(*)  Uh:  V.  cap.  XXVII.  fol.  72. 

On  présume  que  Ja  faiive  qui  s’introduit  dans  la 
plaie  par  le  (ucement ,  contribue  auffi  à  détruire  ,  pas* 
kl  âiküin  ,  faction  du  poifon» 
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crrre  fucceiïivement.  Le  plus  dangereux  eft  le 
Mancanillier  [_*] ,  ou  le  Hippomanes  végétal  de 
Brown  :  c’eft  un  arbre  laiteux  ,de  la  hauteur  &  du 
port  de  nos  pommiers  :  l’endroit  où  il  fe  plaît  le 
•plus,  &  qui  femble  être  fon  loi  natal  ,  eiL  Tille 
cie  St.  Jean  de  Porto  Rico  :  on  le  rencontre  aufli , 
mais  moins  abondamment,  dans  les  Antilles,  6c 
fur  quelques  plages  du  continent:  on  n’en  a  ja- 
m  ai  s  vu  fort  avant  dans  les  terres.  Son  tronc,  qui 
af acquiert  que  deux  pieds  en  circonférence  ,  eft 
revêtu  d’une  écorce  îilTc  &  tendre  :  fes  fleurs  mâles 
&C  femelles  ,  d’une  nuance  rougeâtre  ,  font  rangées 
en  châton  fur  un  même  épi  :  fon  fruit  eft  une 
bais  fphériq-ue, très-charnue  ,  fuccuîente,  &  peinte 
fur  l’épiderme  comme  la  pêche  chauve  :  fous  la 
pulpe  on  découvre  une  noix  raboteufe,  inégale, 
qui  a  depuis  fix  jufqu’à  douze  Jogemens ,  6c  un 
noyau  dans  chacun  quand  le  fruit  eft  parfait: 
niais  cela  eft  rare  ,  ces  noyaux  étant  fort  fujeis  à 
avorter,  comme  il  arrive  à  tous  les  fruits  qui  ont 
plufreurs  clcifons  dans  leurs  capfules  féminaîes* 
Les  feuilles  de  cet  arbre  funefte  reftemblent  à 
celles  du  poirier  :  mais  elles  contiennent  une  fubf- 
tance  laiteiife  quitranfpire  par  l’adfton  de  la  cha¬ 
leur,  comme  on  l’obferve  dans  tous  les  végétaux 
lactescents.  Quand  ces  feuilles  fuent  au  grand  fo- 
leil ,  on  n’ofe  manier  les  branches  :  quand  le  fo- 
jeil  ne  darde  pas  deiïus  ,on  peut  cueillir  les  fruits, 
&  examiner  Tarbre  à  fon  aife.  Cependant  il  y  a 
toujours  de  îa  témérité  à  fe  repofer  fous  des  Man~ 
eanilîiers ,  &  principalement  quand  ils  fleuriftent , 
à  caufe  de  la  pouluere  prolifique  qui  tombe  co- 


(*)  Quelques  auteurs  nomment  cet  arbre  Mance» 
limer  &,  d’autres  plus  fautivement  encore  Manchelinier « 
S’il  faut  avoir  égard  au  mot  Américain  de  Manc  amll  * 
al  eft  certain  qu’on  doit  prononcer  Mancanillier  :  aufîi 
le  Pere  Plu. mer,  dans  tes  nova  Fiant  arum  America - 
fiürum  généra ,  N?.  $o  ,  lui  donae-l-il  le  nom  de 
tykwjctwilla» 
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•pieufement  du  grand  nombre  des  fleurs  étamf- 
nees;  d  ailleurs  la  rolée  ,  qui  rince  les  feuilles  - 
venant  à  découler,  corrode  tout  ce  qu’elle  touche! 

Les  fauvages  qui  vont  incifer  le  tronc  de  ces  ar- 
bres ,  ont  loin  de  fe  couvrir  le  vifage,  de  peur 
que  I  éjaculation  de  la  feve  ne  les  aveugle,  ou  ne 
es  frappe  d  une  mort  fubiterenfin  ,  ils  emploient 
les  memes  précautions  que  les  Africains,  qui 
•extraient  la  gomme  liquide  de  l’Euphorbier.  On 
reçoit  le  lue  fluide  du  Mancanillier  dans  des  co¬ 
quilles  arrangées  au  pied  du  tronc;  &  après  que 
cette  liqueur  eft  un  peu  épaiffie  ,  on  y  trempe  la 
pointe  des  flecles  ,  qui  acquièrent  par  là  la  pro¬ 
priété  de  donner  la  mort  la  plus  prompte  poilible 
a  tout  animai  qui  en  eft  légèrement  bielle,  ou  mê- 
■me  égratigné.  On  a  effayé  de  ces  dards  en  Euro¬ 
pe  ,  cent  &  cinquante  ans  après  qu’ils  avoient  été 
empoilonnes  en  Amérique  ,  &  l’on  a  vu  ,  avec  le 
.plus  grand  eronnement ,  que  le  venin  n’avoir  pres¬ 
que  pas  aegeneré  au  bout  d’un  ftècle  &  demi 

Les  premiers  Elpagnols  qui  voulurent  foumet- 
îre  les  Caraïbes,  ayant  fouvent  reffenti  les  effets 
de  ces  traits  ,  eurent  recours  à  une  infinité  de  con- 
îre-poilons  ,  &  s’imaginèrent  enfin  d’en  avoir 
trouve  un  dans  les  feuilles  du  tabac.  Cette  décou- 
verte  fut  annonces  en  Efpagne  avec  tant  d’éclat* 
que  Philippe  I  .  fit  faire  des  expériences  en  fa  pré! 
ence  fur  deschiens,  dont  on  frotta  les  plaiesavec 
du  Tabac  broyé  (*) ,  mais  l’iilufion  ne  dura  pas, 
&  on  s  apperçut  bientôt  que  ce  prétendu  fpecifi- 
que  n  etojt  pas  infaillible. 

On  a  été  aïïez  heureux  depuis  pour  aoprersdre 
un  remede  qui  opéré  toujours,  pourvu  qu'il  foie 
admininre  immédiatement  après  la  b’efîure.  U  ne 
faut  qu  avaler  quelques  pincées  de  fel,  ou  à  fbn 
defaut,  bon-e  trois  a  quatre  gobelets  d’eau  de  mtr. 
C  eft  d  un  enfant  fauvage ,  âgé  de  dix  ans  ,  qu’on 
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.a  tiré  ce  fecret ,  après  l’avoir  queftionné  long¬ 
temps  fur  les  moyens  qu’on  employoit  dans  fou 
village ,  lorfqu’on  étoic  bleflé  par  un  trait  enduit 
de  ce  fuc  redoutable. 

Quoique  le  fel  gemme  ,  ou  marin  ,  fuffife  pour 
prévenir  la  mort ,  on  pourroit  fe  fervir  ,  avec  en¬ 
core  plus  de  fuccès ,  du  Tel  de  vipere  ,  ou  de  celui 
de  corne  de  cerf ,  dont  la  qualité  A lexipharmaque 
efl  bien  connue  dans  des  cas  femblables. 

Le  fécond  fujet  végétal  dont  on  exprime  ,  dans 
l’Amérique  méridionale  ,  une  fubflance  vénéneufe 
fpour oindre  les  armes  ,  eft  la  Liane,  ou  la  Béju- 
que  qu’on  nomme ,  dans  la  langue  de  la  Guiane* 
Curare ,  &  qui  naît  dans  les  marais  6 C  les  terres 
noyées.  On  dit  qu’elle  ne  produit  ni  fleurs  ni 
fruits;  mais  au  lieu  d’imputer  à  la  Nature  un 
écart  fi  fmguîier,  attribuons  plutôt  ce  rapport  à 
l’ignorance  ,  ou  à  la  méprife  des  obfervateurs  qui 
n’ont  peut-être  jamais  rencontré  cet  arbufle  dans 
Je  temps  de  fa  fîoraifon.  Les  Mémoires  manufcrits 
dont  j’ai  fait  ufage,  affurent  qu’il  porte  des  fleurs 
tétrapétales  d’un  jaune  pâle  ,  auxquelles  fuccè- 
dent  de  petits  fruits  de  la  forme  d’une  feve  ,  conte¬ 
nus,  au  nombre  de  trois,  dans  une  capfule  piri- 
forme.  Si  les  caraéferes  particuliers  de  toutes  les 
Lianes  Américaines  étoient  mieux  conflatées,  il 
feroit  facile  de  décider  fi  cette  obfervation  a  été 
bien  faite.  Quoiqu’il  en  foit ,  on  déterre  la  racine 
du  Curare  en  automne;  on  la  découpe  en  rouelles 
qu’on  fait  cuire  lentement  dans  de  grands  Mars- 
bous,  ou  des  chaudrons  à  la  fauvage  ,  jufqu’à  ce 
que  le  fuc  extrait  s’épaifTifle ,  &  parvienne  à  la 
dsonfiftance  de  Sirop.  Les  effluvia  &  les  vapeurs  qui 
s’élèvent  pendant  la  cuiffon ,  font  mortelles  pour 
ceux  qui  les  reçoivent  dans  la  bouche  ou  dans  le 
nez  :  aufli  efl-il  bien  certain  que  les  Indiens  ne 
confient  cette  opération  qu’a  de  vieilles  femmes 
décrépites,  &  inutiles. 

M.  de  la  Condamine  prétend  qu’outre  la  Béju- 

gue  j  il  entre  dans  cette  préparation  plus  de  tr  ente 


HoS  'Recherches  P hilofopkiqiits 
cfpèce  d'herbes  pilées  :  il  fe  peur  que  les  Tîcon* 
nas  font  cette  addition  ,  dans  l’idée  de  renforcer 
le  poifon  ;  mais  les  Caveres  de  TOrénoque  n’em¬ 
ploient  que  la  feule  Liane  ,  fans  y  ajouter  d’aurres 
végétaux  quelconques.  On  éprouve  cette  confec¬ 
tion  en  la  frottant  fur  la  pointe  d’une  flèche  qu’en. 
plonge  dans  du  fang  frais  :  s’il  ne  s’enfuit  pas  une 
coagulation  inflantanée  ,  la  drogue  doit  être  en¬ 
core  plus  concentrée  &c  on  la  remet  au  feu  pour 
i’èpaifflir  davantage^  en  la  tournant  continuelle¬ 
ment  avec  une  fpatuîe  de  bois.  Quand  elle  efl 
affez  cuite  ,  on  la  verte  dans  de  petits  pots  qu’on 
diilribue  aux  chaffeurs  ,  qui  l’emploient  pour 
tuer  le  gibier  ,  car  il  n’y  a  point  d’exemple  que 
ni  les  Ticounas  ni  les  Caveres  ayent  jamais  atten¬ 
té,  avec  ce  fatal  fecret ,  à  la  vie  des  hommes  ,  au 
contraire  des  Caraibes  qui  en  faifoient  ancienne¬ 
ment  un  grand  ufage  dans  leurs  guerres ,  &c  même 
dans  leurs  querelles. 

Ce  venin  peut  fe  conferver  long-temps  ;  &z  les 
Hêches  qui  en  ont  été  trempées  ,  ne  perdent  pas 
leur  vertu  nialfaifante  au  bout  de  trois  ans  ,  ÔC 
tuent  encore  alors  en  trois  minutes,  les  animaux 
qu’elles  effleurent.  Ces  flèches  font  de  deux  efpè- 
ces  ;  les  grandes  qu’on  décoche  avec  des  arcs  ,  8c 
les  petites  qu’on  fouffle  par  le  moyen  d’une  far- 
bacane  ,  faite  d’un  jonc  évuidé  par  de  certaines 
fourmis  qui  en  rongent  la  moelle  9  qu’elles 
aiment. 

Il  eft  fort  remarquable  que  cette  méthode  de 
fo Liftier  des  traits  envénimés  par  un  tube  ait  été 
retrouvée  parmi  les  Américains  méridionnaux  ; 
tandis  qu’on  fçait  qu’elle  a  été  pratiquée,  de  temps 
immémorial  ,  dans  pfufieurs  cantons  du  Sud  de 
FAflie  ,  &  principalement  dans  les  iflies  de  l’Ar- 
chipélague  Indien  ,  comme  on  le  dira  dans  l'inf- 
eant ,  en  parlant  des  alênes  de  Macafïard  &  d’A- 
chem.  Frappé  de  cette  analogie,  jem’étois  d’abord 
fin  agi  né  que  les  Nègres  ,  ou  les  Européans  mê- 
mei  3  avaient  enfeigné  à  quelques  peuples  du 
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Nouveau  Monde  J’afage  de  ces  farbacanes  ;  mais 
des  perfonnes  inftruites ,  que  j'ai  confultées  fur 
mon  ientimenc ,  m'ont  répondu  que  cette  inven¬ 
tion  avoit  été  de  tout  temps  connue  des  Améri¬ 
cains  qui  habitent  fur  les.  bords  de  EEfquibé  9 
de  l’Orénoque  ,  &  du  fleuve  des  Amazones, 

Le  fauvage  qui  veut  fe  lervir  de  ces  traits 
préparés  félon  le  procédé  qu’on  vient  d’expofer,a 
foin  de  les  mouiller  de  falive  ,  en  les  portant  à 
fa  bouche  fans  crainte  ,*  car  le  poifon  dont  ils  font 
armés  y  n’agit  que  lorfqu’iî  efb  mêlé  au  fang  ,  où 
il  occafionne  une  coagulation  fubite  ,  ou  ,  ce  qui 
elr  la  même  chofe,  une  fécrétion  de  la  lymphe 
d’avec  les  globules  fanguins  ,  de  à  peu  près  com¬ 
me  feroit  une  goûte  de  vinaigre  verfée  dans  un 
vafe  rempli  de  lait  :  l’animal  bleffé  tombe  mort 
plus  précipitamment  que  fi  on  lui  avoir  feringiré 
dans  les  veines  un  jet  d’eau-forte  ,  qui  a  au  fi  fa 
qualité  de  faire  fermenter  8c  grumeîer  le  fang 
jufquedans  les  oreillettes  du  cœur  ^  en  moins  de 
deux  minutes  . 

On  conçoit  après  cela  qtfiî  n’ÿa  aucun  danger 
à  manger  du  gibier  tue  avec  ces  flèches  enveni¬ 
mées  ,  dont  toute  faction  fe  borne  à  figer  le  fang*: 
suffi  les  Européans  établis  aux  Indes  Occidentales 
ne  font-ils  plus  aucun  fcrupule  de  fe  nourrir  de 
linges  ,  3c  d’autres  animaux  tués  mr  moment 
auparavant  avec  ces  inilriïmems  :  &'  depuis  que 
l’Amérique  eft  découverte  ,  il  n’y  a  pas  d’exemple 
que  quelqu’un  s  en  foie  mal  trouvé  (**).  Cepen¬ 
dant  ce  venin  agit  fur  les  hommes  comme  fur 
les  animaux  •  de  dans  l’un  &c  l’autre  cas ,  fes  effets 


,  (*)  Voyez  Conférences  fur  les  Sciences  ?  de  Pan.iôCA, 
a  l  article.  Nutrition»  - 

(**)  On  dit  qu’en  mangeant  doubler  dans  l'Amérique 
méridionale  ,  on  trouve  quelquefois  f  fous  la  dent ,  la 
pointe  envenimée  dont-  s’eft;  fer-vi  le  chaffeur  ,  comme 
on  rencontre  en  Europe  ,  dans  le  corps  deslievres  & 
aes  perdrix,  les  dragées  qui  les  •ont  tués.- 

Sx. 
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font  également  prompts  ,  également  funefïës  i  • 
mais  il  faut  comme ,  on  Ta  dit ,  qu’il  parvienne  an 
fang  vif,  fans  quoi  il  n’opére  pas  ,  Ôc  ne  fauroit 
opérer. 

Les  fymptômes  qu’on  obferve  dans  les  per- 
formes  mortes  des  fuites  de  femblables  bleffures  , 
ne  different  pas  de  ceux  qu’entraîne  la  morfure 
d’une  vipere,  Le  fang  caillé  ,  fe  dépofant  dans  les 
gros  vaiifeaux  ,  les  détend  ,  &  y  produit  un  gon¬ 
flement  excefhf:  d’un  autre  côté,  la  lymphe  jaune,  , 
s’introduifant  dans  les  capillaires  ,  fait  paroître 
fur  la  peau  des  taches  livides  &  des  marbrures. 

On  peut  employer  ,  contre  le  fuc  du  Curare  , 
le  fel  &  les  différents  contre-poifons  indiqués  à 
l’article  du  Mancanillier.  Quant  au  fucre  de  can¬ 
nes  ,  qui  a  la  réputation  d’être  un  très-puiffant 
fpécifique,  &  plus  puiffant  que  le  fel  même  ,  il 
n’a  pas  fait  en  Europe  les  effets  qu’on  en  obtient 
en  Amérique  ,  comme  le  favent  tous  les  Natura¬ 
lises  qui  ont  eu  connoiffance  des  effais  faits  à 
Leide  ,  en  1744,  avec  des  flèches  empoifonnées, 
rapportées  du  nouveau  Monde  par  M,  de  la  Con- 
damine  ,  qui  piqua  ,  en  préfence  de  feu  M.  , 
Muffchenbroek  ,  &  de  MM.  Van  Swieten  &  : 
Albinus  ,  deux  poulets  ;  celui  à  qui  on  ne  fit 
pas  avaler  du  fucre,  expira  en  fix  minutes  *,  l’autre  , 
auquel  on  en  donna  ,  mourut  feulement  quelques 
infhnts  plus  tard.  Il  fe  peut  que  la  différence  des 
climats ,  &  le  froid  quiétoit  fort  fenfibîe  lorfqu’cn 
tenta  ces  expériences  au  mois  de  Janvier,  ayant 
empêché  ce  préfervatif  d’opérer  en  Hollande  , , 
comme  on  favoit  vu  opérer  quelque  temps  aupara¬ 
vant  à  Cayenne,  fituée'dans  la  Zone  torride, où  l’on  ■ 
a  fouvent  fauvé ,  avec  le  fucre  ,  des  hommes  & 
des  animaux  bleffés  par  des  traits  imprégnés  du 
venin  de  la  Béjuque  •(*).  Ilefl  poffible  aufh  que  , 


(*)  Comme  ie  ne  fuis  pas  Médecin  ,  je  lailfeà  ceuïf  ^ 
qui  le  font .  Phonneur  de  nous  expliquer  par  quel 
mécanifme  k  f&cie  de  cannesproduix  des  effets  Ci  fui-r 
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dans  les  expériences  de  Leide  ,  on  tarda  trop  a 
fervir  le  remède  ,  qu’on  doit  prendre  immédia¬ 
tement  après  avoir  été  atteint  par  la  fléché  , 
l’activité  du  fuc  dont  elle  eft  imbue  étant  ii  gran¬ 
de  qu’un  homme  blelfé  qui  devroit  aller  a  cin¬ 
quante  pas  pour  chercher  le  contre-poifon  , 
romberoit  mort  avant  que  d’être  arrive  au  but. 
Lorfqu’on  lance  ,  par  le  moyen  d’une  farbacane  , 
de  ces  alênes  à  des  finges  perchés  au  haut  d  un 
arbre  ,  ils  expirent  dans  l’in  liant  meme  ac  leur 
chute  ,  &  ne  vivent  plus  en  touchant  la  teire: 
les  tigres  ainli  bleflés  font  deux  ou  trois  touis  2  i 

&  tombent  fans  vie.  ..... 

Un  voyageur  qui  fe  fentiroit  par  malheur^* *  -> 

frappé  d’une  de  fes  pointes  ,  au  centre  d’une  forêt 
de  l’Amérique  ,  qui  ne  feroit  pas  à  portée  de  le 
procurer  au  plus  vite  du  fucre  ou  du  fel,  n  auront 
d’autre  reffource  que  de  fucer  fa  plaie,  6c  meme 
de  l’ouvrir  avec  un  couteau  pour  y  faire  entrer  la 
faüve  ,  &  en  extraire  jufqu’aux  moindres  atomes 

de  la  fubftance  acide. .  . 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  l’ Amérique  produit 
plus  d’arbres  remplis  d’une  feve  venimeufe  ,  que 
les  trois  autres  parties  du  monde  connu  :  j’en  au- 
rois  même  inféré  ici  la  lifte  ,  fi  je  n’avois  craint 
de  trop  m’écarter  du  fujet  principal.  Je  me  con¬ 
tenterai  donc  de  décrire  encore  l’Ahduai-Guacu  , 
dont  le  fuc  fert  aux  mêmes  ufages  que  celui  du 
Mancanillier ,  &  de  la  Liane  des  marais,  s. 

L’A  ho  uai  eft  un  grand  arbre  (*)  ,  toujours  vert , 
d’un  beau  port ,  qui  croit  aux  iftes  &  dans  le  con- 


prenancs.  Il  femble  que  cette  fub fiance  agide  fur  le 
fang,  dans  l’inftant  même  qu’on  l’avale  ;  car  la  viva¬ 
cité  du  venin  ne  laide  pas  à  l’eftomac  allez  de  temps 
pour  digérer  ce  fucre.  ..  , 

(*)  On  connoîc  en  Amérique  deux  efpéces  d’Aho  jais; 
îe  grand  auquel  en  d  mue  l’épithece  de  Guctcii\  le 
je  it  qu’on  nomme  Âbomi-min  ;  il  fert  aux  ni:  me  s 


■  •  •  '  ; 
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tn.ent  auftral  de  l’Amérique:  fes  fleurs  incarnz*- 
es ,  u  genre  des  monoperales  régulières ,  refferm*- 
üient  ,  a  quelques  petites  muances  près,  à  celles 
du  JSenum  ou  du  Laurier-Rofe  ,  qui  eft  la  même 
anu  iw  .  elles  font  fuivies  par  des  fruits  en  poire 
qui  renferment  un  ofTe.et  triangulaire  ,  &  fort' 
,ur  ’  j_a”s  ^quelefh  cachée.  une  amande  ,  qui 
€  an.c  e  ecf!(e  }  reionne  comme  la  pierre  d’aigle 
ou  mite.  Cet  arbre  contient,  un  foc  laiteux 
extiemement  acie^&  nuifible.  il  eft  bien  étonnant  • 
que  a  Nature  n  ait  produit  aucu  n  végétal  la  die  f- 

cent  dont  îe  ,ait->  pris  à  une  certaine  dofe  ,  ne  foie 
un  poifon  pour  les  hommes  (*j  ;  tandis  qu’il  n’y 
a  aii c un  animal  connu  dont  le  lait  >  à  quelque 
doîe  qu  on  le  prenne,. fort  nuifible  aux  hommes.. 
^  4  '  gniei  meme  ,  dont  les  fruits  font  fi  fucrés., 

receiô.  une  fubftance,  laiteufe  , .  fort  cauftique  , 
qu  on  mut  entrer  dans  les  véficatoi-res ,  Sc  qui  tue-  ■ 
roit  infailliblement  celui  qui  en  boiroit  deux  ou 
trois  cuiderees. 

j  ^,eAs,indie.ns  T-1*  °fent  faire  les  incifions  au  corps  ; 
de  1  A  h  ou  ai  pour  en  recueillir  la  fève  ,  font  con¬ 
traints  d  uier  du  même  ilratagéme  qu’emploient 
ceux  qui  découpent  l'écorce  8c  l’aubier  du  Mare- 
cambier  :  parce  que  le  danger  eft. le  .même.  On 
epaniit  cette  liqueur  pour  en  compofer  Je  venin  . 

armes  ,  qui  agiflent  avec  autant  de  prompti¬ 
tude  que  les  alênes  des  Caveres ,  Scies  traits  des 
Caiaibes .  le  meilleur  fpecifique  qu’on  ait  décou¬ 
vert  jufqu’à  préfent  pour  en  retarder  les  effets.. 


[  ]  Entre  tous  les  végétaux  tithymales  ou  ladtef- 
cenrs  y, depuis  la  campanulle  juiqu’au  figuier  ,  fur  lel*» 
que^s  j  ai  eu  occaiion  de  faire  des-  efFais  ,  je  n’ai  re»r 
coûcr^queie  Sf^macJj  à  fleurs  rouges  ,  dont  la  fève 
la. terne  ne  rn  ait  pas  paru  fore  âcre  *  .cependant  c’eût 
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ed^îà  . racine  de  Caa-Apia  >  qui  végété  au  Bféliî  , 
&  qu’on  doit  apprendre  à  connoître  dans  l’Hif- 
toire  Naturelle  de  cette  province  ,  par  Pilon  tk 
Margraff  Les  fels  Aîkalis  peuvent  être. employés 
au  defaut  de  Ja  racine  Bréfiîienne. 

Ap  rès  ce  qu’on- vient  de  dire  des  qualités  funaf- 
tes  du  grand  Allouai,  il  ell  difficile  de  concevoir 
pourquoi  on  a  apporté  en  Europe  quelques  plants  » 
de  cet  arbre  ,  qui  ne  valoient  certainement  pas  - 
îes  frais  de  la  tranfpîantation  ,  Sc  les  foins  de  la 
culture;  pendant  qu’on  a  laiiïe,  au  fern 'des  plus 
fauvages  contrées  des  végétaux  utiles  ik  bien  fai— 
fants  ,  dont  on  anroit  pu  enrichir  nos  jardins  ou 
nos  campagnes.  Ni  fi  utile  efi  quod  f admit  s  ,  finit  a 
efl  gloria. 

Si  de  l’Amérique  on  palTeaux  Ihdes  Orientales  ç 
on  y  retrouve  l’ufage  des  armes  empoifonnées 
dans  la  plupart  des  ides  de  l’Océan  Indien  ,  &  le 
long  des  côtes  depuis  l’Arabie  jufqu’à  la  Chine. 
Les  Mogols  9  étrangers  dans  i’indouilan  ,  n’ont" 
point  adopté  cette  pratique  des  pays  conquis: - 
quelques  autres  peuples  Pont  amTi  volontairement 
abandonnée  5  comme  iés  Arabes  ,  qui  étoient 
jadis  dé  redoutables  pirates  côtiers  ,  à  caufe  du 
venin  de  leurs  javelines.  Aujourd’hui  iî  n’y  a  plus  ; 
dans  l’Arabie  que  quelques  dévots  brigands  qui  D „ 
pour  aifalfî ner  des  hommes  a  l’honneur  du  Pro¬ 
phète  ,  trempent  encore  les  lames  de  leurs  poi¬ 
gnards^ 

On  n’a  pas  le  (ignalèment  du  fujet  végétal  d’où 
les  anciens  Arabes  Acites  &  îes  brigands  moder¬ 
nes  ont  extrait  la  matière  .vénéneufe  ;  mais  il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  c’efi  d’un  fous-arbufte... 
laciefcent  3c  racémeux  ,  qu’ils  nomment ,  en  leur 
langue  ,  Char  h;  &,qiii  croît  abondamment  fur  le 
Golfe  Perfique.  Sa  virulence  va  jufqu’a  la  conta- 
gion  :  quand  le  vent  le  frife  ou  le  fecoue -,  il  com¬ 
munique  à  Pair  ambiant  une  qualité  très-nuilîbîe, 
Sc  à -peu -près  comme  l’ Hippuris ,  tk  la  Conferva 
dans  nos  -climats  pendant  les  grandes  chaleurs* 
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Ghardin  dit  que  cet  arbufte  eft  nommé  ,  en  Pe?~ 
ie,  Gulbad-S amour ,  ou  fleur  qui  empoifonne  le 
vent  (*):il  porte  des  grappes  pleines  d’un  lait 
fort  épais  &  excefïïvement  cauffique. 

Dans  la  Péninfule  du  Gange  ,  à  Malaca ,  an 
Pégu  ,  fur  les  côtes  de  la  Chine ,  dans  les  ides  de 
Java  &  de  Sumatra ,  on  trouve  les  Crics  &  les 
C  an]  are  s  :  ce  font  des  poignards  larges  de  trois 
doigts  à  la  lame,  &de  la  longueur  de  nos  baïon¬ 
nettes,  qui  s’emmanchent ,  pour  ainfi  dire,  dans 
la  main,  par  une  poignée  terminée  en  pointe 
d’échelle  :  on  pofe  les  doigts  fur  le  premier  rayon  3 
&  Je  pouce  fur  Je  fécond.  Ces  inftruments  , 
communément  empoifonnés  jufqu’à  la  moitié 
de  la  lame  ,  font  ,  après  les^  flilets  Romains 
en  fourchette,  les  armes  déloyales  les  plus  dan- 
gereufes  qu’on  puiflè  imaginer.  Quand  les  pèle¬ 
rins  Indiens  ou  Mahométans  ont  ,  au  retour  de 
la  Mecque,  ou  de  la  Pagode  de  Jagrénate,  la  tête 
démontée  par  les  vapeurs  de  l’Opium  &  du  fana- 
îifrne,  ils  fa ifi fient  ces  Crics  envénimés,  6c  im¬ 
molent  tout  ce  qu’ils  rencontrent  d’Européans  Sc 
d'étrangers  infidèles  ou  incirconcis  (**) ,  par  une 
fureur  qu’on  ne  fauroit  comparer  qu’à  celle  de 
nos  anciens  fcélérats  d’Occident,  connus  fous  le 
nom  de  Croifés,  Cette  barbarie  reiigieufe  a  beau¬ 
coup  diminué  depuis  que  les  Anglais  dominent 
dans  l’Indouftan,&  qu’ils  font  tuer  ces  enthou- 
fiafles  à  coups  de  fuliî,  pour  leur  enfeigner  la 
tolérance,  dont  ce  monde  a  fi  befom. 

On  foupçonneque  la  plupart  de  ces  armes  In¬ 
diennes  font  enduites  de  venin  des  ferpents  pro- 


[*]  Voyage  de  Perfe  ,  Tom.  III ,  pag,  iz,  itr 40* 

[**]  Au  fiécie  pâflfé  ,  on  vit  à  Surate  un  de  ces  Faquirs 
tuer  ,  en  dix-fept  coups  de  Chc  ,  treize  matelots  Hol¬ 
landais  ,  6c  en  bldfer  encore  quatre  à  mort ,  en  moins 
d’une  minute.  La  ientinelle  du  vaifîeau  tua  ce  malheu¬ 
reux  d’un  coup  de  fufil  ;  mais  en  revanche  il  a  acquis 
la  réputation  d’un  feint  Martyr  9  dont  on  revers  en-'- 
«or e  les  cendres»  * 
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fdnes,  ou  qui  ne  font  pas  partie  du  culte  idolâ¬ 
tre  ,  comme  les  viperes  à  Calicut  :  c’étoit  au  moins  s 
la  pratique  des  anciens  Brachmanes ,  dont  les  In¬ 
dous  modernes  defcendent  inconteflablemenr.  . 
Une  génération  aura  tranfmis  à  une  autre  cet 
affreux  procédé.,  comme  le  fecret  de  la  Sécurité  : 
publique. 

Bonrius  ,  en  décrivant  le  lézard  Geccho  9  , 
affureque  les  Infuîaires  de  Java  en  tirent  le  fang 
ôc  le  venin  ,  pour  en  frotter  leurs  traits  fi  redou-  - 
tables  :  ils  fufpendent  pour  cela  cet  animal  par 
ia  queue ,  l’irritent  &  le  fouettent  jufqu’a  ce  qu’il 
rende  par  la  gueule  une  liqueur  vifqueufe  6c  : 
jaunâtre  ,  qu’on  reçoit  dans  des  vafes  de  terre*  . 
Cette  fanie ,  ayant  fermenté  au  foleil,  fe  coagule 
infenfiblement ,  &c’efl  alors  qu’on  y  plonge  les 
pointes  des  flèches  (  *  ).  . 

Le  lézard  Geccho  ,  qui  fert  à  cette  opération  9  . 
naît  dans  plufiers  provinces  de  T  A  fie  &  de  l’A-  • 
frique  ,  &c  on  le  range  dans  la  cîaffe  des  Salaman¬ 
dres  tithy males,  ou  à  fuc  laiteux..  Il  efl  peint 
fuperbement  de  taches  rouges  fur  un  fond  de 
vert  de  mer  :  fon  caractère  efl  d’avoir  une  tête  de 
crapaud,  des  yeux  proéminents ,  cinq  doigts  à 
chaque  pied,  &  une  quantité  de  dents  très-fines  : 
il  fuinte  des  pores  5  ou  plutôt  des  mamelons  de 
fon  dos,  une  eau  gommeufe  Sc  cauflique  9  qui 
enleve  la  peau  de  la  main  ,  &  gangrené  les  chairs.  . 
On  a  découvert  que  le  contre-poifon  de  fa  mor- 
fure  efl  la  racine  du  Safran  di  tierra ,  ou  le  Cur~ 
tuma\  ce  qui  me  fait  préfumer  que  ce  fpécifique 
peut  aufli  fervir  contre  les  blefîures  des  traits 
Javanois. 

La  coutume  de  fe  teindre  le  corps  en  jaune  avec 
î’infufion  du  Curcumay  fi  commune  chez  les  In¬ 
diens,  n’efl  point  un  caprice  de  mode  ,  ou  une 
parure  folle  &  bizarre,  mais  une  pratique  falu- 


UJ  iïijlçriit  mturalis  Indis  Orienta  Lib,  V»  cap. 


Me  cherche  s  PhUofopMq  uer 
îàire  contre  la  piquure  des  ferpents  8c  des  ih- j 
lecies.  Les  mœurs  ,  ainii  que  le  culte  religieux 
des  nations  ,  tiennenttoujours  au  phyfique  du  cli¬ 
mat,  par  un  endroit  qui  n’échippe  qu’aux  veux 
d  un  observateur  mal-habile,  Le  Rocou ,  dont  on 
fe  peint  en  Amérique,  y  produit  à  peu- près  les- 
memes  effets  que  le  Curcuma  dans  les  Indes  Orien¬ 
tales  :  au  moins  lavons-nous  que  cette  iubliancs 
colorante  efl  un  antidote  dans  bien  des  cas,  qui 
n  ont  pu  tromper  l’inftinéî:  des  fauvages. 

C  efî  dans  fille  de  Macaffar  qu’on  pofféds,  , 
au  rapport  de  tous  les  voyageurs  ,  le  plus  hor¬ 
rible  fecret  pour  i’empoifcnnement  des  armes. 

Ii  y  croît  un  arbre  pernicieux,  qui  n’efl  pas  du 
genre  des  Mancanilliers  ,  mais  de  celui  des  A- 
houais  Américains,  d’où  il  dtcoule  un  miellat 
brûlant  8c  vénéneux  qui  dévoré  ceux  qui  fe  re¬ 
posent  fous  fes  branches.  Il  ne  faut  cependant 
ajouter  aucune  croyance  à  ce  qu’Argenfola  rap¬ 
porte  à  ce  fui  et  (*)  :  il  foutient  q  ue  du  côté  de 
LOccidem  ,  l’ombre  de  ces  arbres  efl  mortelle., 
fi  l’on  n’a  foin  d’aller  fe  pofer  du  côté  de  l’Orient 
ou  (  ombre  eil  le  remede  du  premier  venin  :  ce 
compte  eft  fi  puérile  ,  qu’Hérodote  &  Elien  l’au- 
roient  dédaigné.  Les  végétaux  nuifbles  qui  ont: 
une  forte  transpiration  ,  comme  les  iaclefcents-- , 
fônt  plus  dangereux  du  côté  que  le  foleiî  darde 
que  de  l’autre  ;&  voilà  à  quoi  fe  réduit  le  mer¬ 
veilleux  def  auteur  Efpagnol,  Ceft  avec  le  fuc 
diflillé  de  cette  efpèce  d’Ahouai  ,  qu’on  enveni¬ 
me  les  petites  flèches  à  farbacane  qu’on  connoît 
fous  le  nom  à?  Alênes  de  ïvlacajfhr  ,  8c  qui  agi  lient 
avec  une  promptitude  prefque  incroyable  ;  on  en 
a  éprouvé  en  Europe,  8c  les  expériences  n’ont  que 
trop  démontré  que  le  fait  rapporté  par  le  frere 
de  1  avernier  neft  pas  une  iichon  ,  comme  on 

L’a 


(t)  Çovqtih?  des  Ms  l  tique  s  y  Tome  I ,  p,  50, 
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IV  prétendu  fi  long-temps.  Il  dit  que  Sumbacv  , 
qui  étoit  Roi  de  Macaffar  vers  l’an  1660  ,  effaya 
un  de  ces  traits  fur  un  xAnglais  condamné  à  mort 
pour  crime  d'affafiinat  :  ce  prince  fe  fit  donner 
fa  canne  creufe  ,  la  chargea  d’une  flèche  ,  & 
demanda  à  Tavernier  dans  quel  endroit  il  vouloir 
qu’on  blefîàt  le  criminel  ,  à  qui  on  permit  d’em¬ 
ployer  ,  d’abord  après  le  coup  ,  tous  les  moyens 
imaginables  pour  fe  fauver  ,  s’il  le  pouvoit.  Ou 
fit  venir  à  cet  effet  deux  Chirurgiens  ,  un  Anglais 
&C  un  Hollandais  ,  armés  de  leurs  biftouris  : 
Tavernier  pria  alors  Sumbaco  de  blefier  le  patient 
au  gros  orteil  du  pied  droit  ;  ce  qu’il  fit  avec  une 
adreffe  plus  convenable  à  un  bourreau  qu’à  un 
Roi.  A  peine  la  pointe,  élancée  de  la  canne  ,  eut 
atteint  le  but ,  que  les  deux  chirurgiens  coupèrent 
précipitamment  l’orteil  ,  comptant  que  c’étoit  la 
vrai  moyen  d'arrêter  l’aélion  du  poifon  relative¬ 
ment  au  refbe  du  corps  ;  mais  quand  i’amputa- 
Yon  fut  faite  >  l’anglais  expira  dans  des  convul- 
fions  (*). 

Ce  fait  prouve  à  la  fois  la  force  effectivement 
momentanée  du  venin  ,  &  l’inhabileté  plus  effecli- 
ve  encore  des  deux  chirurgiens.  Ils  auroient  dû  fur 
le  champ  ferrer  la  jambe  du  criminel  ,  y  faite  de 
.profondes  incifions,  y  verfer  des  Aîkalis  volatils  9 
&  en  faire  prendre  à  l’intérieur.  L’amputation  , 
quand  même  ou  l’eût  faite  à  la  cuifie  ,  eût  été  dans 
ce  cas  auili  inutile  que  dans  mille  autres. 

4  Après  cette  cruelle  exécurion,  l’afFaHin  Sumbaco 
dit  que  lui  feul ,  dans  toute  fon  iûe  ,  connoiffoit 
îe  véritable  préfervatif  de  fes  flèches  ,  qui  ne  lui 
furent  pas  d’un  grand  fecours  ,  puifqu’en  1665 
les  Hollandais  vinrent  abattre  fa  fbrterelîè  en  uu 
jour  ,  par  fept  mille  boulets  de  canon. 

Il  paro.it  que  c’efl  fans  fondement  qu’on  a  fou- 
tenu  que  ce  contre-poifon  du  Roi  de  Macaffar 

1 —— — — — — - — —— — - - 


(*]  Voyage  des  Indes,  Livre  III ,  chap,  19 ,  Tome  It. 
dam,  JJ,  x 
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Civique.  L’eftjme  inconcevable  qu’en  font  tous  les 
princes  des  ifles  de  l’Océan  Indien  ,  eft  plutôt 
fondée  fur  des  préjugés  fuperftirieux  que  lur  une 
vertu  alexipharmaque  bien  averée  [*]. 

Neuhof  ,  ce  voyageur  fi  verfé  dans  l’Hiftoire 
Naturelle,  rapporte  que  les  Hollandais  ,  ayant  été 
bleffés  à  Macaffar  par  des  pointes  envenimées 
qu’on  leur  fouffioit  avec  un  tube  .  apprirent  d’un 
vieillard  du  pays  qu’il  n’y  avoir  d’autre  remede 
que  de  prendre  à  l’intérieur  de  la  fiente  humaine: 
les  eiïais  qu’on  en  fit ,  produifirent  très- Souvent 
d’heureux  effets ,  qu’on  doit  attribuer  aufelaîkâli  , 
.contenu  dans  cette  rratiere  ,  ainfi  que  dans  tous 
les  excréments  des  animaux  carnivores. 

Le  principal  fymptôme  qu’on  remarque  dans 
les  perfonnes  atteintes  de  ces  alênes  ,  eft  une 
.extaie  violente  :  elles  paroi  fient  enivrées  ,  chan¬ 
cellent  &  tombent  mortes  à  la  renverfe  :  leurs 
chairs  ,  dit  Eontius  ,  fe  corrompent  tellement  en 
une  demi-heure  , qu’on  peut  exoïïér  leurs  corps 
à  la  main  ,  Si  en  faire  des  fquelettes.  Quoique 
cet  auteur  ait  été  médecin  dans  fille  de  Java  pen¬ 
dant  plufieurs  années ,  Si  qu’il  ait  eu  plus  d’occa- 
fions  que  d’autres  pour  s’inftruire  ;  j’ofe  néanmoins 
fuppofer  qu’il  y  a  de  l’exagération  dans  fon  rap- 


(*)  Clufius  ,  Gardas  du  Jardin,  Acofta  ,  Laval, 
&  Linlcot  ont  beaucoup  écrit  fur  la  noix  Maldivique  : 
on  peut  aufïi  confulter  une  lettre  fort  curieufe  de 
Mr.  Speck. 

L’Empereur  Rodolphe  II  préfenta  jufqu’à  quatre 
mille  florins  pour  une  de  ces  noix  ,  qui ,  tout  conli- 
déré  ,  ne  font  que  des  Cocos  ordinaires ,  tombés  dans 
J  a  mer  des  Indes  ou  elles  efluyenc  une  forte  altération* 
Quand  ces  fruits  fe  font  allégés ,  ils  flottent  &  viennent 
aborder,  ou  plutôt  échouer,  aux  Maldives  :  ils  ont 
tellement  perdu  leur  crédit  de  nos  jours ,  qu’on  fe 
fouvient  à  peine  de  leur  nom.  Ce  qui  n’arriye  que 
•  trop  fouventà  des  remedes  hécérodt xes  ou  exotiques , 
prônés ,  vantés  6c  annoncés  avec  le  plus  grand  éclat 
[par  des  charlataus ,  des  jongleurs,  ou  des  fourbes# 
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port  :  pnifqu’on  ne  peut  entrevoir  dans  ces  flèches 
qu’un  venin  qui  a  la  qualité  la  plus  prompte  pof- 
fible  de  cailler  le  fan  g  :  cette  coagulation  occafion- 
nera  ,  à  la  vérité  ,  en  une  demi-heure  ,  un  gon¬ 
flement  extraordinaire  dans  toute  l’économie  ani¬ 
male  ;  mais  d’où  réfulteroit  ,  en  fi  peu  de  temps  9 
une  putréfaction  fi  fubite  ,  &  la  folution  totale 
des  attaches  des  mufcles ,  fi  tenaces  dans  les  corps 
fains  ?  Bontius  a  prudemment  laide  ce  problème  à 
ré  fou  dre  aux  médecins  de  la  pollérité.  Ce  qu’on 
peut  cependant  alléguer  de  mieux  pour  lejudifler, 
ed  fans  doute  l’exemple  du  ferpent  pourrijfeur  , 
ainfi  nommé  à  caufe  du  fmgulier  effet  de  fa  mor- 
fure  ,  qui  fait  tomber  en  putréfaction  le  membre 
attaqué,  mais  cela  ne  s’étend  pas  fur  le  champ  au 
refte  du  corps  ,  comme  Lucain  dit  qu’il  arriva  à 
un  officier  Romain  piqué  par  une  efpèce  de  ferpent 
pareil  à  celui  que  nous  nommons  le  pourriffeùr 9 
pendant  la  prodigieufe  marche  de  l’armée  de  Ca¬ 
ton  par  les  déferts  de  l’Afrique. 

Outre  les  aiguilles  a  farbacane  >  îes  Macadars 
ont  encore  des  Crics  Sc  des  poignards  également 
empoifbnnés  ,  qu’ils  emploient  à  la  guerre  5  Sc 
avec  lefquels  ils  firent  ,  au  fiècle  paffe  ,  cte  grands 
ravages  dans  le  Royaume  de  Siam  ,  qu'ils  auroient 
envahi  fans  le  Chevalier  de  Forbin  ,  que  le  ha¬ 
sard  avoir  mis  à  la  tête  des  troupes  Siamoifes.  II 
eft  vrai  que  les  Macadars  qui  tentèrent  ce  coup 
in  oui ,  s'étoient  rendus  furieux  en  prenant  defor- 
tes  dofes  à' Opium  ,  qui  ,  en  les  aveuglant  fur  le 
danger  ,  les  faifoient  affronter  la  mort  avec  une 
intrépidité  brutale  (*). 

Chez  les  Achémois  on  fe  fert  audi  de  ces  peti— 


(*)  On  fait  que  tous  les  Orientaux,  8c  les  Turcs 
mêmes,  le  fervent  à  la  guerre  de  Y  Amphion  y  ou  de 
Y  Opium ,  pour  fe  procurer  un  courage  artificiel.  Çeft 
un  prodige  que  de  voir  une  même  drogue  ,  prife  à 
une  certaine  dofe ,  affoupir  l’homme,  &  prife  à  unç 
düfe  double  *  le  rendre  alerte,  vif  8c  furieux. 
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l îeRo?5’ASCa'ibre/eCeI,ede  Macaflar^n  1670, 

ke  nr1/Vhenien  donna™e  vingtaine  à  M.  Cro 

îe  nni  dinr  du  coniProir  Hollandais  de  Sura¬ 
ge  5  qui  ,  plufieurs  années  après  .  les  foufïa  à  des 

îïïstsrS'  v?  -  '"'«■“«'‘“S 

,  e  ent  morts  des  qu  ils  furent  atteints. 

On  retrouve  encore  cette  pratique  dans  l’ifle  de 
Cey.an  ,  ou  Ion  tire  la  matière  vénéneufe  du 

t";"/"  Laurier-Rofe  ,  qui  a  une  qualité 
fort  n.alfaifante  en  Europe  même.  Il  feroit  a  fou- 
haiter  qu  on  éprouvât ,  fur  les  blefîiires  faites  avec 
ces  armes,  le  lucre  de  cannes  ,  &  le  fel  de  vipere. 

Nous  examinerons  maintenant  la  nature  des 
drogues  &  des  végétaux  que  plufieurs  fauvages 
urope  oc  de  1  Afie  ont  employés  aux  mêmes 
images ,  dans  les  temps  de  lapins  haute  Antiquité. 

ine  rapporte  dans  fon  vingt-feptieme  livre, 
que  les  Gaulois  exprimoient  du  Limeum  une  fub- 
lLance  venimeufe  dont  ils  frottoient  les  flèches  à 
c  a  er  e  er..  Nous  ne  favons  pas  pofîtivement 
a  que  genre  de  plante  le  Limeumd oit  fe  rappor- 
ter  :  les  changements  des  noms  ,  &  l’incuriof.té  à 
en  er  es  vertus  attribuées  aux  végétaux  par  les 
anciens  ,  ont  porte  la  plus  grande  confufior.  dans 
la  Botanique  M.  Linneus  a  décrit  un  fiijet  au¬ 
quel  il  donne  le  nom  de  Limeum  (*),  &  q.i’ilreiet- 
e  dans  la  clalîe  des  Penrapérales  qui  renferment 
e  pentes  femences  dans  des  capfules  globuleufes; 
mais  qui  oferoit  décider  que  cette  plante  de  Lin- 
reus  eft  la  plante  de  Pline  ?  D’ailleurs  ,  le  mot 
,de  fcmèum  eû  Gaulois  ,  &  non  Latin  ;  ce  qui 
auroit  du  qeconcerter  les  commentateurs  (**).  Il 
paroit  pai  Je  palîage  fuivant  du  même  livre  que 
e  et01t  une  efPe«  d’Ellebore ,  de  Morelle ,  ou  de 


(*)  Si! Iwa  natttra»  JEd*  X .  N°.  n^. 

(**)  Picard  prouve  dans  fa  Prifcâ cêltopadi.1  ,p.  174 , 
■que  limeum  elt  un  mot  de  l’ancien  idiome  Gaulois  ! 
”  lénifie  uns  efpece  déplante  inconnus  de  nos  jours. 
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Jufquiârtie  ,  puifqu’il  faifoit  entrer  en  délire  lesi 
bœufs  auxquels  on  Je  donnoit  en  forme  de  mé¬ 
dicament  :  je  fuis  d’autant  plus  porté  à  croire  que’ 
cétoit  une  exprefïïon  d’Ellébore  ,  que  Pline  dit  „ 
dans  un  autre  endroit,  que  ces  peuples  iifoienc- 
de  ce  lue  pour  oindre  la  pointe  de  leurs  flèches  9 
afin  d’attendrir  Ja  chair  du  gibier. 

Indépendamment  de  cette  compofition  deftiné© 
à  la  chalfe  du  cerf,  les  Gaulois  avoient  d’autres 
armes  plus  violemment  empoifonnées ,  6c  dont  la 
matière  étoit  tirée  d’un  arbre  que  peu  de  perfon-’ 
nés  favent  reconnoître  aujourd’hui  en  France  i 
ceux  qui  le  prennent  pour  Frutex  tcrribiUs  ,  ou 
le  Thvmelée  ,  font  manifeflement  dans  l’erreur* 
Il  refiembloit  pour  le  port  au  figuier  ;  mais  foiV 
fruit  étoit  comme  celui  du  cornier  :  quand  on 
déchiquetoic  fon  tronc  ,  il  en  ruiffeîoit  une  fève 
abondante  qui  donnoit  une  qualité  mortelle  aux 
dards  qu’on  y  trempoit  (*).  Je  fuis  prefque  cer¬ 
tain  quecet  arbre  ,  ainfi  dépeint  par  Strabon  ,  efl 
le,  Caprifiguier  qui  croît  naturellement  en  Pro¬ 
vence  &  en  Languedoc ,  6c  dont  ie  fuc  laiteux  efc 
un  puifiant  cauflique  :  il  enieve  la  peau  de  la  main 
de  ceux  qui  le  touchent,  corrode  les  chairs  com¬ 
me  la  pierre  infernale  5  fait  cailler  le  lait ,  6c  re- 
difibut  quand  iî  efl  pris.  Ces  propriétés  du  Capri- 
figuier  ont  dû  fans  doute  produire  d’affreux  fymp-  - 
tomes ,  lorfqu’une  flèche  enduite  de  fon  fuc  l’in- 
îroduiïoit  dans  le  fang  des  animaux. 

Il  n’y  a  qu’une  voix  confufe  fur  î’efpèce  de 
plante  dont  fe  font  fervis  les  peuples  de  îaCorfef 
de  la  Sardaigne ,  6c  de  l’Italie  ;  c’eit ,  dit-on  ,  l’A¬ 
conit  :  mais  il  y  a  au  moins  quarante  fortes  de 


(*)  Huic  etiam  fides  cjî  ctdbiben  dit ,  arborent  in  GalliZ 
najci  fico  Jimillimam  ,  fruttum  antem  corno  jimilcm 
gignere-.  unde  pbaretrœ  fabricants  :'eam  fi  incidas , 
talem  Jnccum  effimdcre  ad  inmgendas  fagittas  utile  mu  ■ 
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végétaux  auxquels  on  a  donné  ce  nom  générique^; 
ces  quarante  efpeces  appartiennent  à  trois  clalîes 
«botaniques  bien  differentes  entrai  les.  Ce  n’efl 
P‘s  moî1  intention-  de  difeuter  ici  ce  conflit  de  ' 
roms  oc  de  choies  :  il  fuffit  que  la  plupart  des 
Auteurs  nous  apprennent  que  le  Tkora  Val  de  n  fis, 
major  a  ete  le  plus  communément  employé.  Cette 
p  ante  doit  etre  devenue  fort  rare  puifqu’elle  a  été 
^  obfervee  :  on  peut  même  foupconner  que 
Mathiole  &  Bauhin  ,  qui  en  ont  écrit  ,  ne  l’a- 
voient  jamais  vue  ;  car  c’eft  d'eux  qu’eft  venue 
J^erieur  encore  générale  aujourd’hui  ,  que  le 
êT,a  Pr°duit  des  fleurs  à  quatre  pétales  :  M. 
Vaimont  Je  répété  dans  Ion  excellent  Diclion- 
iian  e  ce  i  Hiiloire  naturelle  que  nous  avons  con- 
iultea  ce  mot,  il  y  a  lieu  d'en  être  furpris  ;  vu. 
qtv  le  2  ri  ara  a  indubitablement  une  corolle  à  cinq 
pétales ,  premier  caracïériflique  de  la  famille  des 
Renoncules  auxquellesle  Thoraeït  apparenté,5  de 
i  avis  de  M.  Vaimont  même. 

Il  croît  dans  les  ifles  de  la  Méditerannée  ,  fur 
les  Alpes  ,  en  Italie  ,  &  dans  peu  d’endroits  de  la 
t rance. méridionale.  Pline  &  Théophrafte  paroif- 
fent  1  avoir  ignoré  ,  ainfi  que  Uiofcoride  qui  n’en 
fait  aucune  mention.  Sa  fleur  eft  rofiforme  ,  or¬ 
dinairement  jaune  ,  remplie  d’étamines  auxquelles, 
on  voit  fuccéder  des  femences  nues,  rangées  com- 
ii.  v  aans  le  s  Ken o îicules  r  la  racine  eff  formée  de 
dix  pweits  tubercules  enarnus  en  fufeau  ,  qui  vien¬ 
nent  s’unir  a  une  eipece  de  couronne  d’où  part 
une  tige  grêle  ,  pourvue  de  quatre  feuilles  ron¬ 
des  ,  de  grandeur  inégale.  Tel  eft  le  Thora  ,  la 
plus  venimeufe  de  toutes  les  plantes  Européa- 
ucs  à  racines  tubére.ufes,;  fur-tout  quand  on  Je* 
prend  dans  ion  loi  natal  ;  car  il  perd  beaucoup 
de  fa  virulence  par  la  tranfplantation  dans  Jes 
jardins  ,  ou  la  bonne  terre. l’énerve  ;  6c  c’eff  en¬ 
core  un  bonheur.  Mathiole  fa  nommé  jaux  ^4co- 
t  ,  put  une  meprife  qui  n’efb  pas  fans  confé-^ 
c]t\ence  dans  un  Auteur  fi  répandu  s  Ôc  plus.  lia.,. 


fur  les  Américain^  tâfy* 

peut-êtr e  que  Tournefort  même  par  le  vulgaire 

^L’expreffion  des  racines  du  Thora  eft  encore 
employée  de  nos  jours  ,  dans  quelques  cantons 
des  Pyrénées  &  des  Alpes  ,  pour  omdie  les  ar¬ 
mes  de  chafle  ,  comme  les  piques  &  les  baïon¬ 
nettes  :  on  la  mêle  auili  ,  avec  beaucoup  de  iuc- 
cès  dans  les  appâts  &  les  boulettes  aux  loups  cv 
aux  renards.  On  déterre  la  plante  en  automne  ,, 
car  pendant  fa  floraiion  elle  eft  trop  foible  .  on 
en  écrafe  ies  racines  fur  une  pierre, .  ce  qui  pro¬ 
duit  une  efpèce  de  bouillie  épaifie  ,  qui  étant  caui- 
tique  &  co rr olive  ,  décompofe  le  fang  des  animaux 
qu’on  bielle  légèrement  avec  des  armes  qui  en  lont 

enduites  (*).  ,  ,  , 

Les  autres  plantes  employées  cnez  les  anciens 

pour  armer  les  dards  ,  ionc  les  Aconits-Napeîs  5 
&  fur-tout  VAconitum-cynoctonum,  comme  le  aic- 

expreffémentDiofcoride  (**)•  . 

Le  Géographe  Strabon,  que  nous  avons  déjà 
cité,  rapporte  encore  un  fait  qui  paroit  menter 
quelque  attention:  Dans  la  Colchide  ,  cette  corv* 
trée  fi  fa  meule  par  les  poifons  &  fes  empoison¬ 
neurs  ,  il  y  a  un  peuple  ,  dit-il,  nomme  les  boa- 
nés  qui  enduit  fes  flèches  d’un  venin  fort  hngu~ 
lier  ,  qui  ne  tue  pas  feulement  lesperfonnes  bief- 
fées’  mais  qui  répand  encore  une  odeur  fi  péné¬ 
trante  &C  fi  nuifible  ,  qu’elle  incommode  beaucoup 
ceux  que  le  trait  n’a  pu  atteindre  (***)»  11  elnm- 

(*)  Do  douée  décrit  une  fécondé  efpèce  de  ibora  au¬ 
quel  il  donne  par  préférence  i’épithete  de  1  aide tijts*  Il 
ne  diffère  de  celui  dont  nous  venons  de  parier  que  par 
fa  petitelTe ,  &  1ère  aufli  à  envenimer  les  traits  :  lou* 
contrepoifon  e  fl  l’huile  d’olive.  On  cunleille  encore  Ses 

racines  de  l’Impératoire  des  prés.  •  , 

Quant  à  i'Ànti-Thor a  ,  il  ne  femble  gueres  repondre 
aux  qualités  furprenances  qu’on  lui  a  attribuées,  6c  je 
fais  qu’on  doit  fe  défier  de  tout  ce  qu'on  en  a  écrit, 

(**)  Lib.  IV ,  cap.  Si.  #  v  , 

f***)  Sortîmes  veneno  ai  fpiculrt  mirijtce  utuntuv  ,  quoit 
ees  etiatn ,  qui  venenatis  fagnus  mn  Jiwcii  odost; 

ùjfendit*  Lib.  XI,  p,  350®-  i  4' 
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a  pu  conweVmer  jU  de  concevoir  comment  on- 
a  pu  compofer  une  drogue  dont  la  puanteur  n’a- 

giflott  que  quand  la  flèche  étoit  décochée-  fans' 

™  ceint  qui  auroit  voulu  la  lancer°  en  èûtTté- 

autant  frappe  que  fon  ennemi  ;  hormis  qu’on  ne 

ftrPvaflfnqartei  ^  rC°,ChldeS  ayeîU  P^d^un  pré- 
lervatir  particulier  contre  la  dangereufe  évanon 

tton  de  leurs  propres  armes;  mais  c’efir  imaginer 

antrPe  Si  l’o£ne  Pour  «  explique8  un 

autre.  S  1  on  ne  veutabfolument  pas  fufpeâerou 

récufer  le  témoignage  d'un  écrivain  auilï  md  Lieux 

aufl]  fap  qne  Strabon  ,  il  faut  conveni J  £  bon- 

«-  loi  qu  on  ne  îaurott  rendre  raifon  du  fait  au’il' 

rappon-e;  puifqu’on  ne  connoît  aucune  mauere- 

<ans^a  îvature ,  capable  de  produire  de  tels  effets- 

opérer  ftU  ’  qui,e11  nécdîaire  pour  faite 

op.rer  la  poudre  puante  dont  on  s'eft  fe rvi  dit- 

du  caennon  iT  ItJlmédiaten]ent  après  l’invention 

Pvrotecbnii  -  -eaie  tr0uve  dans  une  ancienne- 
y  chine ,  écrire  par  un  Ingénieur  Italien  le 
procédé  pour  comnnfpr^rtn  j  ?  . 


ïi  i^pdiiuenc  une  o:leur 

POrféeUXar|tâbierqUe  Vt0Ufte  C£UX  <lui  folit  à 
portée  de  la  refpirer.  Cette  méthode  d’enfumer 

j  ennemi  n  eft  plus  pratiquée  de  nos  temps  qu’à 

t  égara  des  Mineurs,  qu’on  repouflè  ou  qu\„ 

étouffé  par  la  fumee  du  foufre  ,  lorfqu’ilsq  font 

cJl \TJZZ- nlTeaa  ?il  °“^ur  envoie  un- 


D  .  r.  .  .  wu  icur  envoie  un 

unet  .ee  qui  eil  bien  plus  aifé  dans  un  fou- 

un  qu  en  plein  air  ;  aufli  douté-je  trèsffort  de 

rf il  n rip  Fo rf'if! r'ior  _ _  _  • 
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terrein  qu  en  p,w*«  au  ,  aum  aoute-je  trèSrfort  dt 
,  vertu  que  1  artificier  ultramontain  attribue  à  fi 
orogue:  je  doute  encore  de  la  vérité  de  l’hifloiit 
^uon  rencontre  dans  tant  de  livres  ,  qui  nou, 
apprennent  qu’un  Chymifle  de  Londres,  avani 
voulu  éprouver  une  poudre  puante  qu’il  avoii 
compolee.la  remerma  dans  Je  canon  d’un  fufil 
qu  il  tira  par  la  fenêtre  dans  la  rue,  où  deux  ot' 
w-ois  perfonnes  qui  y  pafloient  dans  cet  i  n 
iurein  mortellement  incommodées  parla  v 


i  aidant 
vapeur. 
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Jur  les  Américains .  ^  ll'Ÿ? 

Jè  terminerai  ce  chapitre  par  quelques  drfcuf- 
fions  fur  les  armes  funefles  des  anciens  Brachma- 
nes,  &  des  Scythes  qui  enduifoient  les  leurs  de 
fanie  de  vipere  &  de  fang  humain  ,  d’où  il  réluî- 
toit  une  fi  grande  malignité  qu'il  n’y  avoit  pas  de 
remede  pour  de-  femblables  blefîures ,  irreme Habile 
fcelus  ^  dit  Pline  ,  qui  ne  fpécifie  pas  la  tribu  Scythe  - 
dont  il  prétend  parler.  Cependant  chez  les  hordes 
feptentrionales ,  on  ne  fe  feroit  point  avifé  de 
chercher  des  viperes,  que  le  moindre  froid  tue: 
en  doit  fuppofer  qu’il  eil  queflion  des  Scythes1 
les  plus  méridionaux,  dont  le  climat  pouvoir 
nourrir  des  reptiles  de  cette  efpèce. 

Le  venin  de  la  vipere  eil  un  fei  acide ,  qui ,  en  fe 
cri-ftallifant ,  préfente  des  angles  ou  des  pointes 
extrêmement  fubtiîes  Sc  tranchantes  (*)  :  pour 
peu  qu’il  touche  le  fang  ,  il  y  produit  un  caille-* 
ment  &  un  trouble  fi  confidérabies  que  la  mort'4 
s’enfuit  infailliblement ,  fi  on  n’a  recouis  à  des 
remedes  prompts  6c  efficaces.  Ces  qualités  bien» 
eonftatées  peuvent  nous  expliquer  le  motif  qui 
faifoit  employer  aux  Scythes  le  fang  humai m 
dans  la  compohtion  de  leur  poifon  :  il  y  a  toute- 
apparence  qu’ils  ofFroient  ,  comme  îe  Docteur* 
Tyfon  affure  qu’on  le  pratique  encore  aux  In»' 
des,  des  tranchesde  fang  caillé  à  des  viperes , qui1 
étant  irritées  jufqu’à  la  fureur,  y  vuidoient  l’eau 
mortelle  contenue  dans  les  véfi eu  les  de  leurs  gen¬ 
cives.  Cette  terrible  préparation,  qui  fait  frémir 
la  Nature.,  empéchoit  ia  liqueur  vipérine  de  fe 
criftal lifer  ;  car’  quoiqu’on  manque  abfolument 
d’expériences  en  ce  cas,  il  y  a  pourtant  lieu  de 4 
croire  que  le  venin  de  ces  reptiles  perd  beaucoup  » 
de  fa  force  ,  Iorfqu’il  devient  fei  criflailin  par  l'é¬ 
vaporation;  puifque  nous  voyons  que  le  tartre 


(*)  Voyez  le  Traité  de  Viperâ  ,  écrit  en  Anglais  par 
Î4r.  Mead  ,  &.  traduit  en  Latin  par  Mr.  Nelfon.  Nous-* 
n’avons  rien  de  . mieux  fur  la  vipere  que  cet  exceiien&v 
Traité^ 
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Allons  à  J  eau  chaude  fait  tourner  bien  nlüff; 

a  u  tre  c  "  '  I  f*'  ^  que  le  tartre  en  poudre.  D’un4 

f^reCOte5 ‘•  e^an8  humain  acquiert  par  la  putré- 
|clion  une  qualité  très-perîricieufc  ,  dont  L 

S  nn?  t°n  i  pU  'av01r  connoi«a»ce,  puifqu’elte 

II  faut  que  les  Romains  ayent*  de  rem  ns  en> 
temps  ,  effuye  des  bleflures  faites  avec  des  armes 

einemmees  félon  le  procédé  qu’on  vient  de  décri¬ 
re,  car  PJme  etaie  une  iongue  lifte  d’antidotes- 
centre  les  pia, es  qu’il  appelle  Scytbiques,  vaincra 
àcytuca-,  quoiqu  il  aflure  dans  un  autre  endroit' 

qu  elles  etoient  toujours  réfraftaires  aux  remedes 

faudrait  avoir  beaucoup  de  loifir,  &  encore 
p.us  de  patience  pour  analyfer  les  fpécifiques  dé¬ 
couverts  par  ce  Naturaüfte  :  le  plus  court  eft  de 
conseiller  les :  Tels-  Alkalins  ,  qui  fuffifent  pour 
rreter  J  effet  de  tous  les  traits  empoifonnés  avec- 
la  bave  des  ferpents  &  des  vipères. 

f„rCu  qd  '  !10us,  re5e  à  apporter  en  dernier  lieu  > 
iur  les  fléchés  des  Bracbmanes ,  eft  emprunté  de 

3  îodore  de  Sicile  [’]  ,  qui  fembie  l’avoir  tire 
des  écrits  d  Anftote,  auteur  contemporain,  & 
mftruit  peut- être  par  les  officiers  mêmes  de  l’ar- 
f’te  j  iexandre.  Ce  conquérant ,  né  pour  le  mal- 
lieur  de  1  Afie,  pénétra  dans  l’Inde  ,  par  une  fuite 
déprédations  &  de  mailacres,  jufqu’à  Har - 
nmta,  derniere  habitation  des  Bracbmanes,  qui. 
le  nam  fur  le  poifon  de  leurs  armes  9  oferenc 
lornr  de leurs  murailles,  au  lieu  d’attendre  un 
iœge  en  forme  :  on  leur  lâcha  d’abord  quelques 
troupes  légères  qui  fuyant  a  deflèin  ,  les  attirèrent 
lur  1  avant-garde  de  la  grande  armée  :  là  il  s’éleva 
™  CCîmkat  rude  Sc  opiniâtre  ,  pendant  lequel  les 
Brachmanes  bleflerent  un  fort  grand  de  Macédo¬ 
niens  ,  Sc  entr’autres  Ftolémée,  qui  avoit  fuccédé 


Vim  SJext  cm.  IX  ,  p.  120.  Tr.ul,  Csfpû^ 
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îr.lptieftion  dans  la  faveur  d’Alexandre  :  mais  les 
Indiens,  ayant  fini  par  être  battus,  s  abandonnè¬ 
rent  à  la  dilcrétion  du  Vainqueur.  Alors  on  re¬ 
marqua  les  fymptômes  affreux  qui  furvenoient 
aux  Soldats  bielles ,  &  à  ceux-mêmes  qui  n  avoient 
été  que  légèrement  effleurés  pendant  1  action  :  ils 
devenoient  roides,  fentoient  des  douleurs  très- 
aigues  &  des  cbnvulfions  violentes  :  leur  peau 
étoit  comme  glacée  &  marbrée  de  noir  &  de  blanc  * 
ils  vomiffoient  de  temps  en  temps  une .  matière 
bilieufe,  qui  annonçoit  que  la  mort  etoit  lur  le 
point  de  les  enlever.  A  ces  lignes  ,  ü  exactement 
détaillés ,  on  reconnok  le  poifon  de  la  vipere  r? 

ou  du  Cobra  de  Capello.  , 

Alexandre  ne  parut  pas  touche  de  1  état  de  ces 
malheureux ,  &  ne  montra  de  l’inquiétude  que  fur 
le  fort  de  Ptolémée  :  tel  étoit  fon  cara&ere,  qui 
ne  s’elt  jamais  démenti,  de  plus  aimer  un  feul 
homme  que  tout  le  genre-humain.  Comme  la  plu¬ 
part  des  Grecs  ne  pou  voient  écrire  l’Hiftoire  fans  y 
mêler  des  fables  très-abfurdes ,  Diodore  ajoute  que 
le  vainqueur  des  Indiens  ,  s  étant  enaoimi  ce 
.  telle  ,  eut  un  rêve  qui  fauva  la  vie  aux  Macédoniens  - 
bielles  :  il  lui  aparut  en  fonge  un  animal  qui  te- 
noit  dans  fageuie  une  efpèce  d’herbe  dont  il  ex-*, 
pliqua  les  vertus,  ce  qui  éveilla  Alexandre  ,  qui*. 
£t  chercher  l’analogue  naturel  de  cette  plante 
qu’on  trouva  être  le  contre-poifon  des  flèches  as 

l’ennemi.  ,  ,  .  c 

Il  eft  manifefle ,  comme  l’ôbferve  tres-bien  otra- 
bon  ,  que  les  plus  vils  adulateurs  d’Alexandre  ont 
forgé,  félon  le  goût  de  leur  fiècle ,  ce  conte  puerile  , 
dont  on  rencontre  malheureufement  cinq  ou  fix 
copies  dans  noshifloires  véridiques  de  l’Europe,  qui  - 
diient  que  les  vertus  de  la  croifette  ,  de  la  betoine , , 
de  la  fange,  &  de  la  pimprenelle  ont  été  divine¬ 
ment  révélées,  &  cela  à  des  Rois  :  Je  me  fouviens 
même  d’avoir  lu  que  Henri  III.  Roi  de  France, . 
ayant  été  attaqué  du  mal  vénérien  ,  fon  medeciti 
Eéna  eut  une  viüon  parlaqueile  le  Ciel  lui  Ht  îavoicr 
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ncs,  pour  fléchir  leur  vainqueur  lui  aurnnr  Pn 
ft.gne  le  remede  de  fes  blefrfres"  c’ar  *ft un axio' 

ou.  Z  T 5' ,£S  PeuP,es  >  Poü=éS  ou  îa  "âges 
Qui  ont  ule  de  venin  n^n»*  ji.  bCi  ? 

m.  aulîî  le  préfervânf  meS>  en  °1U  COn’ 

•  LePr°cédé  desanciens  barbares  de  l’Ind»  n’a  rmV 
ne„  de  fort  remarquable  :  Us  ramaffoient  urne  Pran. 
de  quantité  de  reptiles  vén.meux  qu’on  écrffok 
&  .V°n  jettoit  dans  des  va  fes  expofésau  foleTr 
qui  faifoit  fortir  tout  le  virus  des  ferpens  où  l’on  ■ 

chaîné  enfu!^,es  ^aits  &  les  épées.  En  rapro™ 
S  i  ,d  vers  Péages  de  la  narration  de  Diodire 
ri  femble  que  ces  armes  n’avoient  pas  la  force  iirC 

des  Caraïbes5  a'SDd,?s ,df  Macaffar  f  m  des  flécher 

méede&  inlentîie  rinftantde  ,a  blefFure  de  Ptolél 

jnee,  6c  I  mitant  dupremierapareil  :  il  vécut  encore 
ong- temps  après,  &  devint  comme  tant  d’autres- 

’  Un  R0i  Pui®>nt  dans  les  étatr 

sjjiji p^s  par  ion  maître. 

Nous  avons  déjà  vu  qu’on  fe  fert  chez  les  Indiens 
modernes,  contre  la  morfure  des  ferpens,  delà 
terre  meute -nu  de  Cur-cuma  long:  il  fe  peut  que  1er- 
Ærachmanes  leur  ont  tranfmis cette  recette  comme* 
ie  vra.  fpecifique  contre  les ffêchescorrofives-l’em! 
p  01  qu  °n  fait  chez  nous  du  Curcuma  avec  tant  de* 
jucces  pour  guérir  la  jaumffe (  *  )  ■  prouve  qu’il 

pÎreegdu‘ce/tP7Pre  %/teinire  k  Venin  de  ]a  vl- 
pere  ,  du  Cobra  de  Capello  ,  du  Geccho  dont  la  pi- 

^uure excite  un  vra,  jauniffe,  qui  ne  différé  de  ]£. 


(•■')  Voyez,  la  continuation  de  la  Matière  Mp'Jv  ; 
Mr.  Geolroy  ,  à  l’article  de  U  TmiTur îu.  dî 
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rtere  ordinaire  que  par  fa  violence.  Je  fais  que  les 
Bramines  Indiens,  &  furtout  les  Faquirs-Jaguis 
prétendent  que  les  anciens  Brachmanes  leur  ont 
confervé  dans  un  Beth  du  Hanforitou  du  Vedam9 
h  recette  de  la  pierre  qu’on  nomme  vulgairement 
Pierre  de  ferpent  à  chaperon  ,  comme  un  excellent 
antidote  contre  les  bleflures  des  flèches  envenimées 
&  des  reptiles.  Les  Faquirs  conviennent  que  cette 
prétendue  pierre  eft  une  compofition  où  ils  font 
entrer  la  Terre  fï giliée ,  qu’ils  achètent  des  mar¬ 
chands  Turcs;  &  c’eff  pourquoi  elle  happe  à  la 
langue,  &  fait  ébulition  quand  on  la  jette  dans 
l’elprit  de  nitre,  &c  même  dans  beau  claire  (*). 
■Les  Religieux  Millionnaires  des  Etats  du  grand 
Mogol  ont  long-temps  induit  en  erreur  toute  l’Eu¬ 
rope  ,  en  y  vendant  fort  cher  ce  fpécifique  qu’ils 
avoient  à  bas  prix  des  Bramines.  La  bonne  Fhy- 
iique  a  détruit  entièrement  cet  indigne  commerce» 
La  meilleure  Pierre  à  Serpent ,  foit  qu’elle  vien¬ 
ne  de  nos  Faquirs  ou  de  ceux  de  l’inde,  ne  mé¬ 
dite  pas  qu’on  la  conferve:j’ai  même  trouvé  l’extrait 
d’une  lettre  de  Mr.  Rédi ,  dans  laquelle  il  allure 
avoir  éprouvé  les  plus  excellentes  pierres  fur  une 
vingtaine  d’animaux  piqués  par  des  fcorpions  de 
Tunis,  des  viperes d’Italie,  &  des  fiches  enduites 
d’huile  de  tabac,  qu’on  fait  être  un  poifon  des  plus 
aclifs.  Il  arriva  quelque  chofe  de  fort  particulier 
dans  le  cours  de  ces  expériences  ;  les  animaux  à 
qui  on  apphquoitde  ces  pierres  foi-difant  Alexi- 
pharmaquesmouroient  pîutôtque  les  autres  qu’on 
avoit  également  fait  mordre  par  des  fcorpions  frais 

■■  ■  ■  . .  ,ii 

.[  *3  On  a  débité  long-remps  que  cetre  prétendue 
pierre  fe  trouvent  dans  le  ventre  du  ferpent  à  chaperon  , 
sinh  npçnmé  à  calife  d’une  peau  longue  6c  pliiîée  qui 
enveloppe  la  tete  ;  mais  ce  ferpent  n’a  pas  des  pierres 
dans  le  corps  :  celles  qu’on  voit  dans  les  cabinets  des 
curieux  ,  ont  été  la  plupart  fabriquées  dans  la  Phar¬ 
macie  du  couvent  des  Jéluites  a  Rome,  Ce  négoce  fieu^ 
.jiiloû  .du  .temps  des  PP,  Kir  cher  &  Bq ms. 


-30  Recherches  'Phiîofopkîques ,  &e. 
fans  leur  attacher  aucune  pierre.  'D’où  l’on  peut 
hardiment  inférer  qu’en  frotant  de  la  boue,  ou 
de  la  terre  glaife  mouillée,  fur  une  bleflure  de  vi¬ 
père  on  y  fait  plus  de  bien,  ou  moins  de  mal  , 
qu’en  ufant  de  mille  pierresde  ferpens  à  chaperon. 

Tels  iont  les  faits  les  plus  frapants  que  j’ai  jugé 
dignes  d’être  raffemblés,  pour  éclaircir  une  matière 
qui  n’a  jamais  été  traitée,  &  qui  méritoit  de  l’être, 
La  vie  des  hommes  y  eft  intéreffée  ,  &  cela  fuffit 
pour  m’encourager  dans  mes  recherches ,  dont  j’ai 
;  rend  u  compte  avec  toute  la  clarté  &  la  precifson 
dont  je  luis  capable.  11  faut  oublier  jufqu’aux  noms 
des  drogues  qui  fervent  a  l’empoifonnement  des 
armes ,  <$c  ne  le  refîouvenir  que  des  remedes qu’on, 
fe  .flatte  d’avoir  exactement  indiqués. 


Fin  de  fa  cinquième  Partie* 


'éjj?  ^ 

AVERTISSEMENT 

DE  L’AUTEUR. 


r  Lufieurs  motifs  dont  je  ne  puis  rendre  comp¬ 
te,  m'ont  empêché  de  fiuivre ,  dans  cette  fixieme 
Partie ,  l'ordre  des  Séchons  adopté  dans  les  autres  ; 
&  le  changement  efi  fi  peu  important  qu'il  faudrait 
être  extrêmement  difficile  pour  le  défapr ouver.  l'a¬ 
voue  très  -volontiers  que  ces  Lettres  h  ont  pas  étt 
écrites  mot  pour  mot  comme  on  les  trouvera  inférées 
ici:  j'en  ai  retranché  des  paffiages  ,  j'y  en  ai  ajouté 
d'autres  \  enfin  fai  tâché  de  les  mettre  en  état  de 
voirie  jour  ;  car  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  du  mente  a. 
faire  o fient  ation  aux  y  eux  du  public  de  cette  meme  li¬ 
berté  ,  de  cette  même  négligence  dont  on  ufe ,  &  qu'on 
fie  permet  très- fouvent  à  T  égard  de  fies  amis  ,  auxquels 
on  communique  fies  idées  dans  V  effiufîon  d' une  correfi- 
pondance  philofophique, 

La  Lettre  fur  la  religion  des  Américains  fera- 
Liera  peut-être  trop  courte  K(i  V on  réfléchit  au  nom¬ 
bre  prefique  infini  des  différents  cultes  qui  régnoieni 
au  nouveau  Monde  ;  mais  il  en  eft  des  fiupcrfii- 
iions  comme  des  autres  erreurs  de  V efprit  humain  5 
il  y  en  a  très -peu  qu'il  nous  importe  de  connoitre  9 
&  beaucoup  que  nous  pouvons  ignorer  fans  en  être 
plus  ignorants  9  &  (ans  rien  perdre.  Comme  j  ai 
appris  que  M.  de  Marm...  prépare  un  ouvrage  fur 
les  cruautés  des  h  jpagnols  qui  maffiacrerent  les  Amé¬ 
ricains  pour  leur  prêcher  un  Dieu  de  paix ,  qui  dé¬ 
fend  l  homicide  ,  cette  nouvelle  a  fiuffi  pour  rh em  ¬ 
pêcher  de  traiter  fort  au  long  ce  trifie  fiuj  e  t ,  que  je 
regarde  d'ailleurs  comme  un  heu  commun ,  mille 
fois  rebattu  ,*  mais  qui  pourra  cependant  encore 
exercer  h  génie  &  le  fiyle  des  écrivains  élégants  ÿ 


$ui  mettront *n  e'pigrammes  &  en^ntuh'efes  ce -an 

Las  Cafas  a  dit  très- naturellement. 

Je  ne  donneras  l’ejfiai  hiflorique  fur  le  Pontifi¬ 
cat  des  grands  Lamas  comme  un fimple  hors-d'œu¬ 
vre;  c’ejl  une  pièce  juflficative  qui  prouve  que,  je 
.n  ai  pas  eu  tort  de  dire  qu’il  n’a  jamais  exîflé  au- 
€]ln  report  entre  les  dogmes  des  Mexicains  &  ceux 
Mes  Mongoles  ,  qui  par  confièrent  n’ont  pas  envoyé 
des  MzJJwnnaires  en  Amérique  par  le  Kamfcka- 
txa  y  comme  un  [avant  a  ofiele  croire  &  le  dire 

La  Lettre  fur  ies  vicijjîtudes  du  globe ,  contient 
des  idees  nouvelles,  &  qui  par  là  même  paraîtront 
ha[araees  :  mais  cette  lettre  aura  toujours  à  mes 
yeux  le  mente  d  être  un  témoignage  de  ma  recon- 

noijjance  envers  un /avant  à  qui  fai  des  obliga- 
tions. 

Comme  j  ai  parlé ,  dans  mon  premier  volume,  de 
l. état  des  MiJfions.de  la  Californie  , fiai  ajouté  ici 
quelques  eclaicijjemen ts  fiur  les  Mififions  du  Para- 
.guai  ,  parce  qu’un  de  mes  amis  a  voulu  me  per- 

fi!fdnr.  qUe,  ;7f  *e  pouvois  omettre  cet  article  dans 
À  hiftoire  de  l  Amérique  &  des  Américains 0 
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S  I  XI  E-M  E  PARTI  E.~ 

L  'E  T  T  R  E  PREMIER  £V- 
A  Mr  ***.  . 

S  u  r  la  Religion  des  Américains,'. 

Ons  me  demandez  s’il  efE  vrai  que 


vTfvvw%f®  DA**”viens  Si  '  les  Mexicains 

avant  la  découverte  du 


#  nouveau  Monde  ,  une  clpèce  de 
Confedion  &  de  Communion. 


Je  vous  avoue  que  le  corrfen re¬ 
nient  de  tous  les  Bifloriens  Efpa- 


gnoîs  ne  permet  g  ueres  de  douter  que  ces  deux  peu¬ 
ples  Américains  n’euffent /dans  la  fomme  irrrmen- 
lé  de  leurs  fu  perditions  groifieres  ,  quelques  ufa 
ges  qui  ne  difFtroientpas  beaucoup  de;  ce  qu’on 


a. 
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nomme  la  Communion  parmi  nous  :  mais  fi  o ir> 
examine  bien  attentivement  les  anciens  cultes  re¬ 
ligieux  qui  ont  dominé  tour-à-taur  dans  les  difîë- 
icmes  parties  de  notre  continent  ,  on  y  recon- 
îiom-a  des  mlmutions.  fembJables  ;  &  Bétonne- 
inentcefera. 

A  la  grande  afiemblee  des  Gaulois  qui  fe  tenoic 
au  renouvellement  de  l’année,  dans  une  forêt  de 
ia  Beau  ce  aux  environs  de  Chartres  ,  tous  les 
Druides  tes  Druidejjes ,  les  S amotheis  ,  les  ûaro- 
nides  tes  Bardes  ,  les  Faciès  &  les  Euhages  , 
cjuicompomjentle  nombreux  Clergé  delà  Gaule, 
faifoient  ranger  le  peuple.en  cercle  où  l’on  cham 
Vjilj  jiu  gui  ,  /  W  neuf ,  planté  ,  planté  : 

eriiuite  le  grand  Pontife  ,  choifi  d’entre  l’ordre 
aes  ci  amotheis  9  .bénifibit  une  certaine  quantité 
de  pains  de.  quelques  cruches  d’eau,  &  après, 
pmiieurs.  ceremonies  auguftes  &  ennuyeufes  , 
iCi  pietres  aboient  dillribuer  aux  affiliants  des 
tragments  de  ce  pain  confacré  ,  &  une  portion 
ne  cette  eau  Juftrale  qu’on  bu v-oit  ôc  qu’on  man- 
geoit  avec  plus  de  dévotion  cme  d’appétit.  Om 
peut  donc. dire  ,  en  ce  feus-, que  les  Gaulois  com— 
mumoient ,  avant  Jules  Céfar  ,  comme  nous  les  r 
voyons  encore  communier  de  nos  jours.  Les  Juifs 
ceiebroient  leur  Pâque  avec  un  rôti  d’agneau  , 
nés  fa.ades  ,  de  da  vin  doux  :  les  Grecs  de  les 

omains  goûtaient  les  victimes ,  de  faifoiem  des 
ouations,  Enfin  ,  il  n’y  a  gueresde  religions  qui 
n  ayent  ordonné  de  manger  de  de  boire  à  de  cer¬ 
tains  jouis  en  1  honneur  de  la  divinité  du  lieu  ,  ôc 
je  ne.  connais  que  les  Mahcrnétans  qui  n’ayent 

pas  de  iern  b  labiés  Agapes ,  ou  de&fefiins  prelcnts  • 
par  la  loi.  ' 

Chez  les  Mexicains  on  forœoit  avec  de  la  parer 
T^/  '^ys  >une  grande  IJ  a  tue  qui  repréfentoit  le 
Jyieu  ûtzxlipuitzi on  promenoir  cette  ma  fié  de 
.arine  p strie# n  proceifon  ,  on  Fencenfok  avec  de 
a  1  tcjiîc  Copal ,  do o:x  finilloit  par  la  découper  en 
moueaux  .g  üqni  chaque,  fuict  .de. la  domination  * 


r  fur  les  Américains.  *3  > 

de  Montezuma  étoic  obligé  d’en  manger  un  ,  i oie 
dans  le  temple  ,  Toit  chez  lui  lorfque  des  infir¬ 
mités  le  retenoient  à  la  niaifon.  Heureux  fi  ce 
peuple  eût  borné  fon  zele  à  faire  de  tels  Dieux 
&  à  les  dévorer  ;  mais  il  fai  fuit  encore  ruifieîer  le 
fang  humain  dans  le  fandtuaire  de  fes.  idoles  ,  & 
les  plus  ardents  d’entre  les  dévots  portoient  la  rage 
du  fdnatifme  jufqu’au  point  de  manger  la  chair 
d’un  p  ri  fon  nier  qu’on  nourrilîoit  pendant  douze 
mois  dans  le  Temple;  atrocité  dont  on  a  aulliac- 
cuféles  Juifs,  que  FlavienJofephe  défend  par  de 
fi  mauvaifes  raifons  qu’elles  feroient  croire  à  bien 
des  gens  qu’il  y  a  quelque  réalité  dans  cette 
imputation  faite  aux  Hébreux  par  le  Grec  Apion 

(■?)•• 


ü*]  Pour  réfuter  cette  énorme  accufation  d*  Apion  , 
Jofephe  fe  fert  de  quatre  arguments  ,  plus  faibles  les 
ims  que  les  autres  ,  St  qui  tous  ensemble  ne  forment 
pas  une  demi* preuve.  Voici  fes  objections  ,  St  les 
réponfes  qu’on  y  pourroit  faire  ,  fi  l’on  y  vouloir  ré~ 
pondre. 

Objections  de  Jofephe.-'  Si  P oh  tf  avoit  nourri  dans 
le  temple  de  jérufalem  qu'un  honrne  ,  &  qu  on  eut  voulu* 
manger  cet  homme  au  bout  de  Pannes  ,  il  efi  certain 
qu'une  JJ  petite  portion  n  eut  pu  fuffire  pour  rajjajïer  les 
feuls  Juifs  de  la  capitale  de  la  Palejline  ,  en  de  la  Terre* 
Sainte . 


Réponfi.  I!  rfiétoit  point  ftétèffaîre  de  raflTàfier  tous 
ces  fanatiques  :  au  (fi  Apion  ne-  ie  dit-il  pas  :  il  allure 
feulement  que  les  juifs  fe  préparoient  a  manger  Pnom- 
me  qu’Antiochus  délivra  du  temple.-’ 

Object.  Si  Antiocbus  avoit  réellement  trouvé  dans  le 
temple  un  étranger  qrf  on  y  nourriffoit  pour  le  manger  , 
ce  Prince  ny eut  pas  manqué ,  pour  gagner  la  faveur  des 
Grecs  ÿ  de  conduire  en  pompe, cette  victime  échappée  dans 
fes'  Etats,'" 

Rép.  Antiocbus  étoit  'un  grand  Roi  <>  qui  avoit 
d'autres  affaire?  que  d’aller  montrer  en  fpectacle  un 
malheureux  qu’il  avoit  fondrait  à  î’implacab'e  haine 
dar'  Juifs  contre,  tout  le  genre- humain»  P' un  au  re  cô.é  , 
h*  G  ec  délivré  n’écoit  pas  fujerd’Antiochus  ;  pourquoi 
àuf-ou-il  d-jtic-coûîeiui  À  iuz  mené* hors  de  fa  pairie  ■> 


*»,  70  - 

ù  u2» 
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Les  Péruviens  célébroient ,  au  folftice  d’erë ,  unfc 
grande  fête  qu’ôn  nommoit  Je  Raymi  :  elle  du- 
roit  neuf  jours  ,  pendant  lefqueïs  tous  Jes  travaux . 
cefïoient  ,  îe  peuple  s’attroupant  alors  pour 
faire  Tes  dévotions  dans  les  principaux  endroits 
où  l’on  adoroit  les  Fétiches  ou  les  idoles  nationa« 
ïes  ,  SC  pour  fe  livrer  d’abord  après  à  des  débau~  - 
ches  effrenees  ,  par  un  fcandaleux  contrafle  dont 
o.n  retrouve  des  exemples  dans  tous  les  pays  de 
M  terre..  Le  principal  aéfe  dû  Raymi  confifloît  à' 
manger  le  pain  facre  qu’on  appelloit  Cancu  s 

^  1  '  |  | III  |  |  iTTITlTim  ■iWill  . . .  ■mmuraiii.ii.i-ii-L _ _ .  .  ______  _ 

C/U  fes  propres  affaires  le  rappel  logent  après-  une  fl 
longue  abfencc  ?  Si  un  Anglais  rachetoic  à  Alger  un 
Français  de  la  main  des  Turcs,  feroit-on  en  droit  da 
nier  cefau^fuus  prétexte  que  ce  Français  n’a  pas  été 
soontr-é  en  pompe  dans,  toute,  la  Grande-Bretagne? 

ObjeCt,  Les  Grecs  n'étoient  pas  les  f culs  ennemis  des 
Heureux  \  pourquoi  ces  Hébreux  auraient  ils  donc,  plutôt 
mangé  un  Grec  qttun  Verfe  ,  eu  mi  Egyptien  ? 

Rep,  Parce  qu’apparemment  ils  n’avoient  pu  prendre 
des  Egyptiens  5c  des  Perfes  comme  ils  avoient  pris 
ce  Grec.,  au  moment  qu’il  , voyageait,  fous  la  garantie 
du  droit  des  gens  adopté  chez  les  autres  natienso 
P'adleurs ,  il  n’étoit  pas  nécefiaire  de  manger  de  tous 
les  ennemis  pendant  le  courant  de  douze  mois  :  auill 
Apion  ne  le  dit-il  point. 


Objeét.  Lct  Loi  £5  la  coutume  défendaient  de  mange? 

J  ans  l'intérieur  du  temple  de  Jérusalem  2  dont  il  n’efi 
pas  vrai  qu'on  y  ait  nourri  un  homme, 

Rép,  La  loi  la  coutume  défendaient  à  Jérufalem 
de  tuer  des  , hommes -entre  le  temple  ôc  l’autel,  8c  : 
cependant  on  y  avoic  tué  plufieurs  personnes  ,  ,6c  en-- 
tr’autres  Zacharie  ,  quem  occidijlis  intrà  templum  & 
/t!tarea  .Donc, on  commettoir  chez  les  Juifs  beaucoup  • 
d’irrégularités  contre  la  loi  6c  la  c<  utume  :  fi  on  les  s  ?. 
tranfgrefJées  en  un  point  ,  pourquoi  n’auroit-on  pu 
les  violer. en  un  autre?  puilque,  c’éroit  un  moindre 
crime  de  manger  dans  le  temple  que  d’y  aiTaÏÏiner 
Zacharie,  .Ce  n’efi  donc  rien  objecter  que  d’objecter  - 
la  loi  ,  dès  qu’il  confie  qu’elle  n’a  pas  été  relpectée  ; 
c’eft  eomme  fi  Pon  vauloit  prouver  qu’on  ne  fait,  pas 
ç s  >Amo‘da~fé  en  Efpagne,.en  difanc  qu’il  y  a  chez 
des  Espagnols  une  loi  .qui  défend  l’homicide. 

Je  lailKs  maintenant  à  juger  au  Leéteur  »  fi  JoLph^e 
aîâugas.  ;dé£iüs  lÙtepm&con  d’Apion*  . 


fltr  tes  Américains &37V 
idnt  l'apprêt  exigeoit  beaucoup  d’obfervancest 
vaines  6c  ridicules  -,  ce  pain  ne  pouvant  être  pétri 
que  par  les  vierges  dévouées  au  culte  Pachacamaa 
ou  du  Soleil,  &  ces  vierges  ne  pouvant  cuire  ce 
pain  qu’a  près  l’avoir  foi  g  u  eu  fe  ment  garanti  de, 
coûte  efpèce  de  fouillures  ;  6c  comme  la  fuperlli^ 
îion  voit  des  fouillures  dans  tout  ,  il  n’étoit  pas»  ■ 
facile  de  rendre  la  pâte  du  Cancu  auffi  pure  qu’elle 
devoit  l’être  :  après  l’avoir  partagée  en  boulettes 
ou  en  petits  gâteaux  ,  on  faifoit  venir  des  enfants 
au-defTus  de  cinq  ans  6c  au-deiîous,  de*dix  ,  à  qui 
on  froilToit  le  nez  ,  8c  déchiquetoit  le  front  avec 
des  pierres  aiguifées  :  îe.fang  qui  découloitde  ces 
bleffures  ,  étoit  recueilli  ,  6c  on  en  arrofoit  iegé-*  - 


rement  le  pain  qu’on  diftribuoit  à  tous  des  alfif^ 
îans  ,  qui  le  mangeoienten  préfence  des  idoles* 
des  prêtres ,  6c  de  l’Inca  toujours  alTidu  à  préfl- 
der  à  cette  folemnité. 

GarcilafTo  s’étonne  qu’une  telle  infditudon  ail 
fait  dire  aux  auteurs  Espagnols  que  les  Péruviens 
communiaient  à  la  maniéré  des  Chrétiens  ;  mais  • 
en  vérité  je  ne  vois  point  qu’on  doive  s’étonner 
de  cette  comparaifon  5  qui  a  toute  la  jufteffs 
qu’une  comparaifon  peut  avoir,  foit  qu’on  en»  - 
vifage  l’extérieur  de  cet  aéle  religieux ,  foit  qu’on 
confidere  le  fens  imrinfeque  que  les  Chrétiens  8& 
les  Américains  y  attachent  ;  puifque  les  uns  6c  les 
autres  mangent  dans  leurs  temples  pour  plaire  au 
Dieu  qu’ils  adorent  ,  lorfqu’ils  font  convaincus 
d'avoir  un  repentir  fmeere  de  leurs  fautes  >  en  « 
prenant  le  pain  facramentai  qui  leur  fert  de  julfi- 
fkadon.  Si  les  uns  font  à  cet  égard  dans  l'erreur  , 
8c  les  autres  dans  la  voie  de  la  vérité  ,  cela  n’empê¬ 
che  point  que  leurs  ufages  &  leurs  idées. n’ayent  la  =. 
plus  parfaite  reflêmblance, 

C’eil  une  autre  queffion  de  favoir  fi  les  Péru«  - 
viens5  fe  confeffüient  avant  le  Raymi  ,  comme  le 
prétend  abfoîument  Acofta,  qui  avoir  été  Miffton- 
naire  à  Cufco  ,  vers  Fan  1558.  Il  dit  que  ces  peu- 
pjes-alloisüt  révéler  leurs  péchés  à  des  prares.uuwi*. 


3-3®  Recherches  T  kilo foph  i  que  s  •*  ’ 

més  Yfchufyres  9  .qui  tenaient  en  main  une  pe¬ 
tite  .corde,  &  qui  ,  en  donnant  rabfolution  au 
pénitent ,  proféroient  ces  paroles,  ou  des  paroles* 
ieni niables  Ifieu  m  ci  donne  le  pouvoir  de  rompre 
la  chaîne  de  tes  péchés ,  comme  je  romps  cette  corde  , 
qu'ils  cafi  oient  par  le  milieu  ;  Sc  le  confefié  étoit 
cenfé  abious.  Quand  il  s’y  préfentoit  plufieurscas 
graves  ,  il  falloir  un  nouveau  cordon  pour  chaque 
nouvelle  foibleffe  ,  &  un  pécheur  de  quelque  im¬ 
portance  eut  ruine  un  de  ces  Yfchufyres  en  cor¬ 
dons,  fi  ce  n’eût  été  la  coutume  de  les  payer  d’a-  - 
vance.  Acofta  ajoute  que  les  femmes  ,  ne  le  con- 
fefi  oient  qu’à  des  femmes  ,  comme  le  pratiquent 
aujourd’hui  les  Chrétiennes  de  la  Syrie  ,  qui  fou- 
tiennent  qu’il  eft  au  fi  indécent  qu’injufle  qu’une 
honnête  femme  aille  faire  confidence  de  (es  for¬ 
ces  à  un  homme  ,  qui  ayant  un  cœur  bien  plus  > 
dur  ,  Sc  des  pallions  bien  différentes  ,  ne  fauroit 
être  le  juge  d’un  autre  fexe  que  du  fi  en.  On  a  vu  à 
Venife  une  fille  qui  fe  difoit  la  Meille  des  fem¬ 
mes  ,  Sc  qui  raifonnoit  à  peu  près  comme  on  rai- 
fdnne  en  Syrie  ;  mais  malheureufement  pour  elle, 
il  n’y  eut  dans  toute  l’Europe  que  le  feuî  Guillau-  - 
me  Poflei  qui  lui  donna  raifon. 

L’auteur  que  nous  venons  de  citer  ,  rapporte 
encore  qu’il  exiiloit  entre  les  confeffeurs  du  Pérou 
une  gradation  de  pouvoir  ,  oc  que  de  cet  tains 
crimes  étoient  réfervés  à  des  Yfchufyres  plus  émi¬ 
nents  en  dignité,  qu’on  pourroit  furnommer  les 
charlatans  par  excellence  (*). 

.Quant  aux  Incas  ,  ils  ufoient ,  nous  dit-on  , 
d’un  ffratagême  merveilleux  pour  fe  difpenfer  de 
révéler  leurs  péchés  à  des  prêtres  :  fis  foutenoient 
qu’étant  Pvois  ,  fis  n'avoient  de  juge  compétent 


CQ  Gafpar  d’Ens  rapporte  qu’on  fe  confelTbir  suffi 
'Nicaragua  :  Hertera  &  Linfcot  ajoutent  que  cet 
Fage  étoit  auffi  établi  à  la  péninfule  de  Jucatan  ,  où 

» . .  „  î  ^  f  ~  !  (7  .  r  •  •  i  *  » 


D  ^ v  C4.  ici  uc,  j  UV.(U4  U  ^  UU 

tous. les  facrificateurs  fe  marioient,  hormis  ceux  q4 
fiàfoienî  les.  fonctions  de  coaléUeurs  juses^ 
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que  Dieu  feu! ,  d’où  ils  conciuoient  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  confelfer  qu’au  Soleil.  Cette  fubtilité  , 
qui  feroit  honneur  en  Europe  même  à  un  C  a  fui  fie 
qui  Pauroit  propofée  ,  étoit  tellement  fans  répli¬ 
qué  au  Pérou  5  que  le  Grand-Pontife  de  Cufco 
abfolvoit  toujours  d’avance  l’Empereur  Se  la  fa¬ 
mille  Impériale  ,  lorfqu’elle  avoir  envie  de  Dire  fa 
confeilion  au  Ciel. 

Qui  croiroit  après  cela  que  les  Américains  ,  fi 
accoutumés  de  fe  confener  à  des  prêtres  de  leur 
religion  Se  de  leur  pays,  n’ont  jamais  pu  ,  ou 
voulu  le  co  nieller  avec  fineérité  aux  Millionnai¬ 
res  catholiques  ?  Cela  eft  fi  vrai  9  qu’au  feizieme 
fiécle  un  homme  fort  zélé  pour  leur  faîut  alla  tout 
exprès  à  Rome  ,  Se  fit  un  livre  pour  obtenir  du 
Pape  d’abohr  la  Confelïion  auriculaire  en  faveur 
des  Indiens  Occidentaux  ,  qui  ne  pouvaient  ,  di- 
foit-il  ,  fe  familiarifer  avec  cette  cérémonie.  L’au¬ 
teur  de  l’ouvrage  intitulé  de  procuranda  Indoram 
falute  attaqua  l'honnête  homme  qui  fit  cette  pro¬ 
portion  au  Saint  Siège  ,  &  l’accabla  d’une  quan¬ 
tité  d'injures  balles  Se  atroces  :  Je  ne  faurois 
3?  comparer  ton  extravagance  ,  lui  dit-il  ,  qu’l 
celle  d’un  Eccléfiaftique  Allemand  qui  vint  , 
comme  toi  ,  à  Rome  ,  il  y  a  quelques  années , 
?>  demander  au  Souverain  Pontife  un  ordre  pour 
n  déraciner  tous  les  plants  de  vignes  en  Allema- 
«rgne ,  afin  d’empêcher  dorénavant  le  Clergé  de 
o  s’y  enivrer,  >>  » 

C’eft  aux  Théologiens  à  apprécier  cette  compa- 
raifon  Se  ces  invectives  d’un  furieux  contre  une 
perfonne  bien  intentionnée  r  qui  confeilloit  un 
remede  extraordinaire  à  un  grand  mal.  Quoique 
le  Pape  rejetta  avec  mépris  ce  projet  falutaire  , 
les  Ecciéfiaftiques  Efpagnoîs ,  établis  aux  Indes  3 
n’en  agirent  pas  moins  comme  ils  voulurent  (*), 


[*]  Il  eft  étonnant  que  l’Efpague  , 
4saU.  Cour  de  Rame ,  au  iu,  ç*i  : 


fi  louvenr  efclave 
a  -prutendiur  de. 


240:1  ,  ,  Xèchènhir  Vhllofbpkiquex  - 

ceu^dVnnl’i 0Ur  eJ-  accordant  ,es  Sacrements  4-' 
“ofn? ;  "  -  Indle,nS  cïul  ,eur  paroiffoint  être- 

CP|1V  !  imbéciles,  que  les  autres:  &  le  nombre  de. 

r-r-  adn»niftre  aujourd’hui  k  Com¬ 
munion  ,  ell  tres-peu  confidérable. 

Je  prévois  que  vous  m’objeclerez  -qu’Acofta  . 
ne  SÎT^  g«nds détails  fur  l’ancien. 

vouiln^îl  "  dS'$  PeruJ,e“*  »  s’elt  fait  ülufion  en. 
vou  ant  trouver  a  tort  Si  a  travers  une  conformité 

quelconque  entre  le  culte  des  Chrétiens  &  celui 

autres^ICa,nS  ’  paT  qu’on  aime  à  imputer  aux 
O,  ;  r  opinions  dont  on  eft  foi-même  imbu. 

2  Hiîln  d°U^  ’  Jf  n’béfuerois  point  d’accu  fer. 
«n  n”  ?  "  de  ,S  “re  groffiérement  mépris  ,  fi. 
on  ne  lavoir  que  h  Confeffion  a  été  de  temps im- 
memorial  adoptée  chez  phifieurs  nations  où  oi* 
”e,lauro«  cherchée  ,  ni  foupçonnée.  Avant 
qu  on  eut  quelque  connoi/Tance  du  Sadder.  on 
le  feroit  moque  en  Europe  d’un  voyageur  qui  eût 
aflure  qu’on  s’eft  confeffé  depuis.plus  dfdeuï 
mille  ans  chez  les  Guèbres  de  la  Perle  ,  ou  lés 

le /wéhn*  ’  d°r  f  16  CU,te  3  été  détI'uit  en  partie  par. 

Je -Mahometiftne ,  comme  la  religion  judaïque  a 

le^n'^ 1,6  Pw  5  Chnftianifine  :  mais  depuis  que 
le.Dodeur  Hyds  nous  a  procuré  une  tradition 

latine 


fi  pohHque  ,  fouftraire  à  h  ÎCamera  Jpofiolkâ  le 

^teTr«  f-  lét°U-  Les  Papes  ne  Iirenr  «ucrneAô! 
ni  Evêchf  ni‘CreS  pr?v,ncer;  ils  ne  peuvent  conférer 
.  ~i'ec  ,  '  n!  Canomcat,  ni  Bénéfice  dans  toute  Pé- 
tendue  des  Indes  Efpsgnoles,  les  mois  papaux  n’y 
étant  pas  admis.  Enfin  on  a  trompé  en  tou  po  u 
)  avidité  de  Paul  III  ,  de  Pau!  V ,  &  de  Léon  X  oui 
exigecent  Evêchés  fut  Evêchés  en  Amérique,  pour  ÿ 
fonder  à  autant  mieux  la  puiffânee  papale.  On  peut 
prelque  dire  que  Paul  III  abula  du  plaiiïr  de  créer  dei 
Archevêques  &des  Evêques  aux  Indes,  puifqu’il  e  * 
ht  a  Mexico  ,  a  Lima ,  a  St,  Domingo,  à  Cufco  à 
Cinapa,  a  Quito,  a  Honduras,  a  P  payan  ,  à  N.ca- 
ragia  ,  a  Los  -Angeles,  à  Jucatan  ,  à  Guatimale,  à 

S£“*r §.dan* üne tofinité  d’autres. endîwts -que 

KiVi  aie  racn^he  p<»$9  .  1 


- 
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fur  les  Américains . 

kïîne  du  Sadder  y  extrait  du  Z  en  d-pafen  d-  v  ofta 
attribué  à  Zoroaflre  ,  ou  à  Zerduil:,  le  îégiflateur 
des  Parfis  ,  on  ne  fauroit  nier  qu’on  n’y  voie 
l’aveu  du  pécheur,  l’abfolution  ,  îa  pénitence  ,  8c 
tout  ce  qui  conftitue  la  ConfelTion  formelle  ,  telle 
qu’elle  fe  pratique ,  ou  qu’elle  devroit  fe  pratiquer 
dans  les  pays  Catholiques.  Comme  le  livre  du 
docleur  Hyde  eft  devenu  fort  rare,  je  vous  cite¬ 
rai  le  palTage  qu’on  lit  à  la  Porte  XLIX  ,  pour 
que  vous  foyez  en  état  de  juger  fi  l’on  peut  l’en- 
tendre  dans  un  autre  fens  que  celui  que  j’y  crois 
découvrir  (*). 

Vous  favez  que  les  Myflères  d’Eîeufis  ,  qui 
ctoientjdès  la  plus  haute  antiquité ,  célébrés  en 
Egypte  ,  exigeoient  une  confeilion  générale  de  h 
part  des  inities.  Ces  Myflères  pafTerent  des  bords 
dunildans  î’ifle  de  Crète, dans  cellede  laSamochra- 
ce,  8c  delà  dans  le  continent  de  l’Àfie  mineure. 


.C*]  Quand o  alicui  fupervemt  aliquod  peccatum  ,  re- 
Ci  tet  Pimpht . .  .  .  ÇE  accédai  ad  facerdotem  ,  &  ad  pua 
*' loris  anima  Dejluntm.  Cmn  ad  Defti.ir.fen  Prafn'em 
•aliquem  veneris  ,  <é)  ventant  feu  remtfjionem  petieris  : 
ex,  refHS.  fomdi&Mibüs  ,  minus  tur  peccatum.  Quand  o 
aajGlmionem  alicui  fecerit  Deflur  religiofns  ,  a  getur  ejus 
rel*Sio  »  ré  mitmemr  fimuhas.  Certtjfimè  fci:o  ,  qmil 
peeaium  ulud  ,  quod  ab  eo  reqtdrebatur  ,  ex  iule  merito- 

rum  beueficimn  percepiffe . Si  non  invenerit  aliqmrn. 

S  r  a  1  tHm  Iwido  animo  çorstm  Cburshid  ,  feu  folé , 
je  Jifiitt.  ...  pr  opter  commiffa  peccata  fuœ  matins .  De 
Keligionc  Perfarum  ,  pag.  461  *«-4®. 

Tavernier  nous  apprend  que  de  fon  temps  les  Gué** 
bres  de  la  Perfe  confefïoient  encore  à  leurs  prêtres 
quils  nomment  CaxJ  ou  Kaddi ,  les  pochés  d  or  iU 
avoient  droit  d’abfoudre  ;  car  il  y  a  des  cas  réfervés 
eu  grand  Pontne -  ,  qu’on  nomme  le  De/totir  Dejhmram  , 
vu  Réglé  des  Réglés  ,  &  qui  ,  félon  Chardin  »  réfidc 
a  ïezd  ,  d  ou  il  ne  fort  jamais  :  il  y  a  dans  cet  endroit 

Prêtre^ le  C^°  ’  °Ù  ‘Y  e?Aeigne  aux  jeunes 

Ijo  j  r  e  Code  rehgieux,  tel  quM  eii  expofé  dans 

le  Sadder ,  qm  a  été  rédigé  fur  les  anciens  livres ,  eti 

1500,  parun  Guebre  qui  le  nomtnoic  fils  de  Mèîich- 

Shajyc  ,  «c  qui  écou  dans  la  fonction  de  x  c/?w<l 

J.  orne  IL  x 


’&J'l  Rechercha  Philofophiçues 

'Ou  les  honnêtes  gens  s’accoutumèrent  infenfible- 
ment  à  fe  confdîer  ;  il  eft  vrai  que  Plutarque 
parle  d’un  jeune  homme  qui  faillit  de  déchirer  le 
voile  ,  8c  de  porter  un  coup  mortel  à  cette 
pieufe  inflitution.  Comme  les  prêtres  de  Cérès 
vouloient  le  contraindre  à  fe  confeffèr  ,  lorfqu’iî 
fe  préfema  aux  Myflères,  il  leur  demanda  effron¬ 
tément  de  qui  ils  tenoient  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés.  De  Dieu  même ,  lui  dît-on.  J'en  fuis 
charmé ,  répliqu’a-t’il  yje  me  conférerai  donc  direc¬ 
tement  à  Dieu  y  &  non  à  vous  y  qui  n  êtes  que  des 
Jycopkantes.  Cette  hardieffe  qui  auroir  pu  entraî¬ 
ner  une  héréfie  ,  fi  elle  avoit  fait  quelque  impref- 
üon  fur  l’efprit  des  auditeurs  ,  fut  regardée  com¬ 
me  une  étohrderie  qui  ne  tiroir  pas  à  conféquen- 
ce  :  on  s’étonna  feulement  de  voir  aux  Myflères 
un  philofophe  qui  ne  croyoit  pas  aux  Myflères. 

A  Rome  on  abfclvoit  les  coupables  dont  les  cri¬ 
mes  étoient  reliés  fecrets,  en  les  afpergeant  d’eau 
■fulminate  ,  qui  doit  avoir  eu  encore  plus  de  vertu 
que  l’eau  luflrale  ordinaire.  Les  Moulahs ,  ou  les 
X)oêleurs  Perfans ,  qui  content  de  Jefus-Chrifl 
tantde  chofes  extraordinaires ,  dont  nous  n’avons 
.aucune  conneiffan.ee  (*),  difent  qu’il  avoit  été 
initié  en  fa  je  u-ne  fie  aux  Myflères  d’Eîeufis  d’E¬ 
gypte  ,  pendant  le  féjour  qu’il  ht  dans  ce  pays  9 
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(*)  On  trouve  dans  Chardin  ,  que  les  Moulu  h  s 
de  la  Perte  a  (furent  que  Tefus  Chrifl  étoit  en  ccrref- 
pondance  avec  le  Médecin  Galien  ;  mais  comme  nous 
entendons  un  peu  mieux  la  Chronologie  que  les  Mou- 
Icths  ,  nous  favons  bien  que  c’eft  un  conte  Oriental  ,  né 
de  1*'  pinion  que  tous  les  peuples  de  l’Afieont  de  Jefus- 
Chrifl ,  qu’ils  îegardenc  comme  un  ancien  Médecin  qui 
p  jérîffoit  la  cataracte  Sc  la  goutte.  Tous  les  Million¬ 
naires  Catholiques  ne  font  foufferts  en  Perle  ,  en  Tur¬ 
quie,  &  aux  Indes  qu’en  qualité  de  Médecins  &  de 
•Chirurgiens.  Le  petit  peuple  s’imagine  en  Perfe ,  que 
généralement  tous  les  Chrétiens  font  Médecins  ou 
Charlatans» 
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-3Va  ridée  lui  vint  d’établir  la  Confeflion  ,  en 
accordant  a  l’Iman  Pierre  le  meme  pouvoir  qu’a- 
voient  les  Choens  Egyptiens  &  les  Hiérophanes 
Grecs ,  d’abfoudre  les  péchés  capitaux  ;  car  dans  la 
primitive  Eglife  ,  on  ne  confefl’oir  pas  les  pèches 
véniels:  on  eil  redevable  de  ce  précepte  à  h  pré¬ 
voyance  des  Théologiens  poflérieurs  aux  cinq 
premiers  fiècles. 

Les  Relations  nous  apprennent  qu’on  a  au  Ri 
obfervé  une  efpèce  de  Confeflion  chez  les  Japo- 
nois ,  tk  les  Indiens  reftés  fidèles  au  culte  du  Dieu 
Brama  Sc  de  îa  Vache.  Ce  qui  doit  nous  convain¬ 
cre  qu’on  a  tenté,  d’une  extrémité  du  monde  à 
l’autre,  de  calmer  les  troubles  de  îa  confidence 
outragée,  en  inventant  des  artifices  frivoles  pour 
faire  taire  des  remords  réels;  Si  je  ne  fais  fi  Ton 
doit  plaindre  ou  féliciter  les  hommes  d'y  avoir 
réuRi ,  s’il  eft  vrai  qu’ils  ayent  réuili. 

Ces  considérations  vous  feront  peut-être  reve¬ 
nir  du  préjugé  où  vous  paroi fiez  être  en  regardant 
comme  une  fable  mal  imaginée  tout  ce  que  1  s 
écrivains  Caftiilans  ont  dit  de  îa  façon  dont  les 
Péruviens  fies  confeffoient.  Je  vous  accorde  vcion* 
tiers  que  le  noétif  GarcilaRo  a  tâché  de  fufpecler 
leur  témoignage  ;  mais  ,  fi  i’on  y  prend  garde  de 
près,  on  s’appercevra  que  fon  rapport  ne  difFére 
pas  fi  eflentiellement  qu’on  le  croit,  d’avec  celui 
du  Pere  Acofla.  »  Les  Péruviens croyoient, dit-il 
que  le  Soleil  révéloit  fies  îoixà  fon  fi 5 s  ,  leur  In- 
o  ca  ;  ainfi  la  défobéifiance  leur  paroiffoir  un  facri- 
lége  ,  Si  fou  vent  ceux  qui  fe  fentoient  coupa- 
»  bîes ,  alloient  volontairement  Si  publiquement 
»  devant  le  juge  déclarer  les  fautes  qu’ils  avoient 
pcommifes,  &  dont  per  forme,  n’avoit  connoif- 
fiance  ;  car  étant  perfuadé  que  l’âme  fie  condam- 
n  noir  elle-même,  Si  que  leurs  fautes  caufoient 
»  les  malheurs  publics  Si  particuliers ,  ils  vou- 
»  loient  expier  par  la  mort,  pour  empêcher  que  ?e 
«Soleil  ne  leur  envoyât  d’autres  afîlidficns.  Ce  fl 
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=?>  de  la  que  les  Hifioriens  Efpagnols  ont  tiré  que 

*es  Indiens  du  Pérou  le  confeffoient.  »  p.  a6„ 

T.  I/. 

Je  vous  demande  maintenant  fi  ,  malgré  ce  paf- 
Jage  ,  on  n’efi:  pas  en  droit  d’ a  durer  que  la  Con^ 
fe lîi o n  étoit  établie  là  où  les  coupables  n’avoient 
-d’autres  accufateurs  qu'eux-mêmes,  là  où  l’on  fe 
croyoit  obligé ,  par  principe  de  religion  ,  de  révé¬ 
ler  les  fautes  fecrettes  à  des  juges  publics ,  là  où  l’on 
s  i  ma  g  moi  t  enfin  que  l’aveu  ingénu  8c  volontaire  de 
les  péchés  droit  l’unique  moyen  de  détourner  la  ven^* 
geance  ,  &  de  dé  farine  r  la  colere  des  Dieux  ir¬ 
rités  ? 

Si  vous  fuppofez  que  GarcilafTo  a  un  peu  em¬ 
belli  la  Confefiïon  des  Péruviens ,  8c  que  le  Pere 
Acofla  l’a  rendue  un  peu  ridicule  avec  fes  cordons  ; 
rï  vous  fera  facile  de  difeerner  ce  qu’il  peuty  avoir 
de  vrai  &  de  faux  dans  cette  inïlitution  ,  qu’on 
a  retrouvée  en  Amérique  ,  parce  que  les  mêmes 
caules  ont  dû  produire  des  effets  analogues  par¬ 
tout  où  il  y  a  des  hommes:  ils  ont  toujours  été 
foi  blés  8c  indulgents  envers  eux-mêmes  :  ils  ont 
toujours  été  abuiés  par  leur  propre  cœur  ,  ou  par 
la  malice  d’autrui. 

Comme  j’ai  parlé  affez  au  long  ,  dans  un  cha¬ 
pitre  particulier,  de  laCirconcifion  des  Mexicains, 
il  ne  me  refte  rien  à  y  ajouter  ,  fi  non  de  vous  dire 
que  je  ne  fauroisme  perfuader  que  les  prêtres  du 
Mexique  ayent  a  dre  fie  aux  enfants ,  après  leur 
avoir  fait  une  incifion  au  prépuce  <k  aux  oreilles , 
ces  paroles  facramentales  ,fouvene%-vous  que  vous 
êtes  nés  pour  fnujfnr  ,  foujfreq  donc  &  taifer-vous, 
il  y  a  des  perîonnes  qui  ont  admiré  le  grand  fens 
de  cette  prétendue  maxime, qui ,  à  mon  avis  ,  ne 
renferme  aucun  fens  :  car  il  n’efi  pas  décidé  que 
nous  ne  foyons  nés  que  pour  fouffrir  ;  8c  quand 
nous  fouffrons  ,  aucune  loi  divine  ou  humaine  ne 
peut  nous  empêcher  de  nous  plaindre  ,  8c  de 
plaindre  tous  ceux  que  le  fort  contraire  accable 
#*un  même  poids.  Quand  il  y  auroit  des  loix  fi 
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Æbfurdes  parmi  les  hommes  ,  la  nature  opprimes 
îi’en  deviendroit  pas  plus  muette  ,  &  n’en  gémi¬ 
rait  pas  moins.  D’ailleurs  comment  pourroît-iî 
venir  dans  J’efprit  de  quelqu’un  ,  finon  d'un  in- 
ienié  ,  d'ordonner  à  un  petit  enfant  de  fe  taire  , 
lous  prétexté  qu’il  n’ef!  venu  au  monde  que  pour’ 
ioufFrir  ?  J’aimerois  donc  mieux  fuivre  en  cela  les 
auteur  qui  nous  ont  tranfmis  d’une  façon  con« 
traire  les  paroles  lacramentales  des  prêtres  Mexi- 
cams  ,  en  aflurant  que  ces  impolteurs  cruels  di- 
foient  à  ceux  qu’ils  circoncifoient  ,  fonvene^-vous 
que  vous  êtes  nés  pour  fouÿrir  :  tâchez  donc  defup- 
poi ter  le  fardeau  de  la  vie  ,  fa  plaignez-vous  ,  fi 
vous  voulez.  ^  Y  suroît  au  moins  quelque  ombre 
de  rai  ion  dans  cette  fentente  ,  à  laquelle  on  a  peut-3* 
être  auffi  peu  penfé  qu’à  l’autre.- 

Il  n  en  eic  pas  ainll  du  difeours  que  tint  Ataba- 
Jiba  ^  le  deinier  oes  Incas  du  Pérou  ,  au  Frets' 
François  de  la  Valle-viridr  ,  qui  vouîoit  le- 
convertir  à  la  foi  Chrétienne,  en  lui  parlant  de 
Jeius-Chriif  ,  &  en- le  menaçant  de  mettre  fes 
états  à  feu  &c  à  fang.  On  convient  généralement? 
que  ce  prince  répondit  en  ces  termes  ; 

Cefe ,  odieux  brigand ,  de  me  prêcher  un  Dieu 

. . 9  6'  mort . Celui  que  j7  adoré 

efl  immortel  ,  fa  le  vain  pouvoir  des  humains  ne 
fauroit  s’étendre  jufqu'à  lui  :  mon  Dieu  efl  donc- 
fans  comparai  fan  fupérieur  au  tien ,  que  tu  dis 
avoir  été  égorgé  par  les  hommes.  D’ailleurs  ,  com¬ 
ment  üourrois-tu  me  convaincre  que  tu  ne  mien  im - 
pofes  pas  ,  e<7  me  contant  tant  d’ ineffables  myfleres 
dont  ni  moi  ni  perfonne  dans  mon  pays  n’a  jamais 
eu  la  moindre  connoiffance  ? 

.  ^ai’*e  répliqua  d’une  maniéré  étrange  Sc 
inouïe  a  cette  queftion  :  il  tira  ,  de  deffoVfa 
robe  une  Brble  qu’il  préfema  au  Péruvien  ,  en 
lui  drain  -  prends  ce  volume ,  il  contient  la  vérité': 
la  parole  de ^  Dieu  y  efl  gravée  ,  fa  tout  ce  que  je 

tmi  annonce  ,  y  efl  écrit .  C’eft  à  toi  de  croire  ,  % 
non  de  douter ,  9 


ne. 
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Atabaliba  prit  cette  Bible  ,  l’examina  attenti¬ 
vement  ,  la  porta  à  fes  oreil'es  ,  &  finit  parla 
jetter  à  terre  ,  &  par  cracher  clelfus ,  en  s’écriant  : 
fai  regardé  le  Quipos  (  *  )  ,  &  je  ri  y  ai  rien  pu 
voir  ;  je  Fai  approché  de  mes  oreilles  ,  &  je  rdy? 
m  rien  pu  entendre.  Si  la  vérité  y  étoit  écrite  9 
pourquoi  Dieu  ne  me  ferait- il  pas  plutôt  la  grâce 
d’y  pouvoir  lire  qu  à  toi  ,  qui  rdes  qié un  fcélérat 
ohfcur  ,  venu  de  loin  pour  majfacrer  mon  peuple  y 
&  me  ravir  mes  Etats?  Va  r chétif  impofteur  ,  je: 
crois  bien  te  valoir. 

Le  moine,  devenu  furieux ,  ne  s’amufa  plus  alors 
à  difputer  ;  mais  il  commença  ,  dit  Zarate,  à  crier 
de  roi  tes  Tes  forces  .,  aux  armes  ,  aux  armes  ,  &  îô/ 
déprédateur  Bizarre  livra  ,  à  ce  fignal  ou  à  ce  tocfm- 
Ja  célébré  bataille  de  Caxamalca  ,  où  l’Empereur  du. 
Pérou  fut  pris,  &  en  fuite  baptlfe ,  &  étranglé  avec 
vin  billot  contre  le  doffier  de  fa  chaife.  On  s’atten¬ 
drit  en  lifantla  fin  de  ce  prince  infortuné ,  que  les: 
jicheiTes ,  qui  (auvent  fi  fouvent  le  coupable  ,  ne 
purent  fauver  ma]gré  fon  innocence  :  îiavoit, 
malheureufement  pour  lui,  a  faire  à  des  foidats&. 
à  des  moines. 

11  e IL  a  jamais  étonnant,  me  direz-vous,  que' 
pour  prouver  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne- 
à  un  Américain  qui  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire  ,  on. 
Jui  ait  mis  la  Bible  en  mains;  mais  fi  vous  pen- 
fiez  que  le  moine  qui  fit  cette  extravagance  favoie 
lire  lui-même,  vous  vous  tromperiez.  Le  Clergé 
Efpagnol  croupiflbit,  au  commencement  du  fei- 
zie.me  fiècle  ,  dans  une  fi  incroyable  ignorance  ^ 
qu’il  étoit  rare  de  rencontrer  un  eccléfiailique  qui. 


(*)  Les  Péruviens  »  comme  on  fait,  donnoieru  le 
nom  de  Quipcs  aux  cordons  qu’ils  employoient  pour 
conierver  la  mémoire  des  principaux  événements ,  ôz 
faire  des  calculs.  L’jnterprête  Elfapr.ol  aura  auffi 
appel!  é  la  Bible  gguipos ,  pour  en  donner  une  idée  au 
Péruvien,  qui  favoit  jamais  vu  des  livres  écrits  um 
imprimés* 
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fût  (îgner  fon  nom,  <3c qui  n’eut  la  Bible  pendue 
à  fa  ceinture  par  oftencati'on 

Ce  Dieu  immortel  dont  parla  î’Tnca,  n’étoit 
autre  chofe  que  le  Soleil ,  c]ue  les  Péruviens  nom— 
m oient  P achacamac ,  dk  qu’ils  regardoient  com¬ 
me  le  créateur  du  monde  »  de  de  tous  les  êtres  di¬ 
vers  oui  le  compofent.  Quant  à  leurs  Divinités' 
fubalternes,  ou  leurs  Gnacas  ,  ce  n’étoient  que  des 
Fétiches  on  des  objets  déifiés  parle  caprice,  la  crain¬ 
te,  l’ignorance  Si  la  fuperflition  roriafTure  qu’ils 
adôroient  aufTi  des  flàtues  repréfentant  des  diables 
û  conformes  à  ceux  de  l’ancien  continent  ,  qu'on 
s’y  feroit  mépris  il  ne  leur  manquoit  ni  cornes 
ni"  griffes ,  ni  aucun  des  traits efTen ciels  par  lesquels 
des  imbéciles  ont  dépeint  le  Démon  ,  pour  faire 
peur  à  d’autres  imbéciles.  Quel  qu’ait  été  enfin  l’an¬ 
cien  culte  des  Péruviens ,  il  efl  très-certain  que  ies 
débris- de  cette  nation  qui  fubfiftent encore  de  nos 
jours,  ont  confervé  au  fond  du  cœur  un  penchant 
fecret  &  invincible  pour  les  inflitutionsreîigieufes 
de  leurs  ancêtres.  En  effet,  comment  pourroient- 
ÏU  être  convaincus  delà  vérité  du  Chifüanifme,  lor-i* 
q  i’ils  réfléchiffent  fur  la  conduite  que  les  Chrétiens 
ont  tenue  à  leur  égard,  en  les  réduifant  en  efclà- 
vage ,  après  les  avoir  dépouillés  de  ce  que  le  Ciel 
&la  Nature  leur  avoient  donné,  après  avoir  égor¬ 
gé  les  trois  quarts  de  leurs  concitoyens  &  le  der¬ 
nier  de  leurs  Rois ,  en  violant  impunément  tour¬ 
tes  les  loix  divines  &  humaines  ?  Avouez  que* 
quand  on  a  le  malheur  d’être  né  Péruvien  ,  il  eû: 
prefqu’impofîibîe  de  fe  perfuader  que  ie  Dieu  des  ■ 
Efpagnols  vaille  mieux  que  P achacamac.  D’un 
autre  côté  ,  il  femble  que  ce  foie  la  deflinée  de  la 
religion  Catholique,  de  ne  pouvoir  faire  fortune 
hors  de  l’Europe;  quand  on  fort  de  cette  quatriè¬ 
me  partie  du  monde,  on  retrouve  dans  les  autres’ 
un  fi  petit  nombre  de  Catholiques  qu’on  en  efk 
étonné;  &  fi  de  ce  petit  nombre  on  exceptait  en¬ 
core  les  Européens  expatriés  qui  ont  été  s’établir 
fois  en  Aûe,  foie  en  Afrique,  foie  au  nouveau-1 

X  4 


ja  Recherches  P hîlofophiques 

fidèïi  °n  redulro!t  prefqu’à  rien  la  Pomme  des 
N’e-vü  Cr0,Cft  au  PaPe  hors  de  l’Europe. 

•  fez.P?sde  moi  que  je  vous  donne  queî- 

Irn^ri  a,rCil!eme,ltSfür  !a  Plétendue  religion  d es 
rerfpc  a.Ii’ls Pure?1^nt  fauvages.  Ambulants  &  dif- 
i’j  Z  ei!,‘ s  Tn,0ns  Pünt  au®  multipliées  que 
na'e/tm!l  rDanS  Une  Cabane  on  voit  des  Pc 

n’e nvn't  eS-  a‘es  ’  dans  une  autre  cabane  on 

Tiviere  ^r°!îlt;/npne  PCnfe  paS  d%un  côté  d’une 

corftfionH^  6  aflure  ’  &  quand  même  cette 
conh.lmn  d  idées  ne  ferait  pas  auffi  réelle  qu’elle 

Thpn?°n  11 5n  Pourroir  Pas  mieux  débrouiller  la 
Th  o^gte  des  Sauvages  ;  la  pauvreté  extraord,- 

îl„  ”  prÉ,q-v  inconcevable  de  leurlangage ,  dans 
pj  on  n,e  Peut  exprimer  aucune  notion  méta- 
P  <  que,  étant  un  obftacle  infurmontable  pour 

fnr  i  nUe-te-n'te^ltd’aprofondlrIeurs  Sentiments 
■t  la  Livinite.  D’ailleurs,  à  quoi  nous  ferviroir- 

E  ^  F’^tement  inftruits  des  dogmes  reli- 
gieux  des  Chrift, anaux ,  des  Ticounas ,  desMoxes , 

‘  bonqüins,  puilque  nous  ne  pouvons  don- 
^ue  «s  dogmes,  quels  qu’ils  foient,  ne  ren- 
Jeiment  des  .uperfhnons  affreufes?  Défions- nous- 
t ncore  une  fois  de  tout  ce  que  les  voyageurs  ont 
eompi.e,  dans  leurs  ennuyeux  journaux ,  fur  la 
reugion  de  ces  hommes  errants  fur  des  plages  in¬ 
cultes,  ou  retirés  dans  des  forêts  obfcures  :  on  a 
<i  cet  egard  indignement  abufé  delà  crédulité  du 
vulgaire  des  lecteurs  ;  L aët  même  ofe  nous  dire 
oa.,s  fon  Ljftoire fi efbmée  des  Indes  Occidenta- 
ks,  qu'il  y  a  des  efprits  qui  apparoiffent  aux  Bré- 
iiliens  ;  mais,  ajoute-t-il,  ils  ne  fe  montrent  pas 

.  i c,uverl\  quelques  relations  Je  donnent  à  en¬ 

tendre  (  j  Dites-moi  s’il  n’eft  pas  permis,  lorf- 
qu  on  lit  de femblables  puérilités, de  fuppofer  que 
Daet  avoir  la  fievre,  quand  il  s’eft  imaginé  qu’il  y 


M,w<fcnl*s  jttxtit  pojttis  iiïàsfprritus  plume nitttn- 

»v/fi  Xr  aMJ”J  hi-  &**”*  imtr  *ihs  *îe»rt»t;  ïim 

WfHi.ti  iïi,i€Y  tradîderwt. 
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avoir  des  efprits  :  &  qu’il  avoit  encore  la  fievre 
quand  il  a  cru  que  ces  êtres  fe  IaifToient  voir  plu¬ 
tôt  aux  fauvages  de  l’Amérique  qu’aux  phi lofop lies 
.de  l’Europe?  Voilà  cependant  comme  on  a  écrit 
tant  de  fois  l’hiftoire  fans  jugement;  mais  il  efl 
vrai  auffi  qu’on  Fa  lue  encore  plus  fouvent  fans 
réflexion ,  fans  critique  ,  fans  défiance. 

Je  n’ignore  pas  qu’on  a  long-temps  recherche 
fi  les  peuples  qu’on  a  fur  pris  dans  Pétat  de  Nature 
fous  des  climats  lointains,  avoient  quelque  idée 
de  l’immortalité  de  Famé;  parce  qu’on  s’e  11:  figuré 
qu’il  nous  imporcoit  infiniment  d’être  bien  infor¬ 
mé  fur  cec  article,  He ureufe ment  oit s’eft  trompé  ; 
car  la  vérité  d’un  fyflême  dépend  aulfi  peu  du  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  l’adoptent,  que  du  nombre  de 
ceux  qui  le  rejettent  :  fi  fon  pou  voit  parve- 
venir  à  l’évidence  en  comptant  les  voix,  il  n’y  a 
pas  de  difficulté  en  Morale  ou  eu  Métaphyfique 
qu’on  ne  decideroit  par  cette  méthode;  mais  en¬ 
core  une  fois  ,  cette  méthode  ne  fauroit  nous  con¬ 
duire  à  rien  :  un  homme  peut  être  feu!  de  fon 
femiment  contre  tout  le  monde  ,  Sc  avoir  rai  fon  : 
un  homme  peut  être  feul  de  fon  femiment ,  de  fe 
tromper.  Quand  tous  les  peuples  de  l’univers 
croyoient  encore  que  le  foleil  tournoie ,  il  ne  tour¬ 
noie  pas  :  ainfi  quand  il  feroit  démontré  que  tous 
les  peuples  de  l’univers  admettent  l’immortalité  dé 
Faîne,  on  conçoit  qu’on  ne  feroit  pas  plus  avan¬ 
cé  qu’auparavant ,  malgré  cette  déiiionilration., 
qu’on  a  cru  fi  néceflfaire.  Au  contraire,  ce  cou- 
fentement  fingulier  de  tant  d’individus  fi  fujers 
a  fe  méprendre  dans  des  matières  on  les  feus  $c 
les  organes  peuvent  décider,  feroit  plus  propre 
à  faire  douter  qu’a  convaincre  dans  une  matière 
cù  les  organes  &  les  fens  ne  fauroient  décider. 

11  importe  d’obferver  que  la  réfurreclion  des 
corps  $c  l’immatérialité  de  Famé  font  deux  fyilé- 
mes  qui  ,  quoique  confondus  à  chaque  inf- 
tant ,  n’en  different  pas  moins  effentieilement  en- 
H'eux  ;  il  y  a,  par  exemple  >  des  fauvages  qui. 
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croient  qu’ils  reflîifrîfprnnf  , 

mr;n 4  *  Ji  reiiuiciteront,  ex  qui  nom  pas lw 

mon, aie  notion  de  la  fpiritualité  de  l’ame  •  ils- 
ignorent  même  qu'ils  ont  une  ame  ;  pu.fque  leur 
diéhonnaire  manque  de  mots  pour  exprimer  des’ 
idees  femblables.  Cette  hypothefe  delà  réfurrec! 
non  des  corps  a  ete  prefque  univerfelle  chez  les 
anciens  peuples  ,  &  les  Chrétiens  des  premiers 
liecles,  avoient  tellement  outré  les  choFes  qu’üs- 
pre tendeent  que  les  dents  desmorts  étoient  des 
lut, dances  incorruptibles  que  Dieu  fe  réfervoit 
comme  une  efpece  ae  graine  ou  de  fémence  pour 
mre  regermer  les  corps  décompofés  par  la  putré- 
*  a  l0n  :  Ç0I1M  Rentes  incorruptos  perennare 
qui  ut  fimina  retinentur  fruSificaturi  corporis  in 
rcjurrecltonc  (*).  Cet  ablurde  préjugé  avoir  été 
puife  dans  le  Paganifme;  puifque  les  Romains  ne 
biu, oient  pas  les  corps  des  enfants  morts  avant  la 
pou.je  des  dents  ;  &  on  les  appeiloir  pour  cela 
nmonsigneragi  En  parlant  de  Pufage  d’embau- 
r.ei  les  corps,  j  ai  fait  voir  qu’il  tiroir  fon  ori¬ 
gine  nu  dogme  de  la  Réfurrecnon ,  &  j’en  ai  con- 
c.u  que  es  Juifs  qui  embatmioiem  auffi  les  cada- 
vres  adheroienr  aufTi  à  ce  dogme;  qui  étoit  donc: 
reçu  dans  la  Judee  long- temps  avant  la  naiflance 
du  Chrmianifme ,  dont  les  premiers  feâateurs 
prévenus  comme  ils  Pétoient  de  l’incorruptibilité 
es  dents ,  crurent  fans  doute  pouvoir  fe  paf- 
fer  du  nitre  ,  de  la  Cedna,  &  des  autres  drogues, 
propres  a  conlerver  le  corps. 

Quant  au  fyftême  de  l’immortalité  de  l’ame,  on 
ne  connott  jufqu’a  préfent  aucune  nation  qui  l’ait 
admis  purement  &  Amplement,  fans  y  mêler  ce¬ 
lui  de  la  réiurreéhon  des  corps, &  il  n’y  a  peut- 
etrequ  une  foctété  toute  compofée  de  philofophes 
qui  put  fe  contenter  d’une  doârine  fi  fublime. 

oi  je  vous  ai  infpiré  de  la  défiance  pour  tout 
ce  que  les  voyageurs  ont  rapporté  de  la  religion 


(’)  Tertui.  De  Refur.  carats . 
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des  Sauvages  du  nouveau  continent ,  je  ne  dois- 
pas  omettre  de  vous  prévenir  auflTi  contre  la  gran¬ 
de  Hiftoire  des  Cérémonies  Reiigieufes  &  des  Superflu 
lions,  dont  le  feptieme  volume  renferme,  à  mon* 
avis,  le  plus  dechofes  faillies,  hazardees,  fut- 
pectes.  Si,  au  lieu  de  s’ériger  lui  meme  en  auteui  , 
le  libraire  Bernard  eût  employé  à  un  ouvrage 
de  cette  importance  des  philosophes  capables  de 
faire  un  choix  judicieux  entre  les  matériaux  ,  &  oes 
écrivains  allez  habiles  pour  les  rédiger  fans  diffu- 
fion  ,  il  ne  feroit  jamais  forti  de  la  main  des  hom¬ 
mes  un  livre  plus  inftruéHf ,  plus  utile  ,  ce  puis, 
redoutable  pour  le  fanatifme;  mais  cet  édifice  9, 
élevé  fur  un  bon  plan^  a  été  fi  mal  conUruir,  fl 
médiocrement  exécuté  ,  qu’on  devroit  le  rebâtir 
de  nouveau  :  on  y  a  copié  des  voyageurs  très- peu* 

des  relations  menfongeres ,  ôc 


in  féré 


accrédités  # 

accumulé  à- Tin-fini  des  faits  formellement  contre¬ 
dits  par  des  obitrvateurs  plus  éclairés }  ou  mieux 
inilruits. 
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LETTRE  II. 


Sur  le  Grand  Lama. 


cw 

JL  Orfque  Toccafion  s’eft  préfentée  de  parler  dm 
Mémoire  dans  lequel  M.  de  Guignes  forment  que- 
des  prêtres  de  la  Bukarie  allèrent  prêcher  le  culte 
du  Dieu  La  ou  Xaca  dans  l’Amérique^  mille  ans. 
avant  la  découverte  de  l’Amérique;  j’ai  dit  avec 
ingénuité  ce  que  j’en  penfois , &  aucun  motif  n  a 
pu  depuis  m’infpirer  d’autres  idées.  Au  contraire, 
je  me  flatte  maintenant  de  ne  m’être  pas  précipite 
en  condamnant  un  lyflême  fi  deraifonnable.  De¬ 
puis  la  mort  de  M.  Fourmont,  nul  Européan  n’a 
fait  de  plus  grands  progrès  dans  la  langue  &  Thif- 
toire  de.  la.  Chine  que  le  fameux  Pere  Gaubil?  qui  ; 
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^ en 

-  lettres  de  fes  correfpondants,  il  a  bien  vnn!„ 

»*■  ^  «  préiciKhi  voya- 

avant  rrh  '  nouveau  monde  ;  mais  n’eiT 
?/  h  <1^  aucune  trace  dans  les  Géographes  & 
i  Htiionens  Chinois  les  pins  généraient  ef£ 

,  !  a  tralte  ce  conte  comme  il  le  meritoit  en 

e  nïvoTI  Parmi  ,es  fab'«  hiftonques.  Comme 
iaitLa?,  r  h,VU'leu0nn,0lfranCe  de  ces  «cherches 

à  comnnfp  ^  ’  ans  ,e  temPs  que  j’étois  occupé 
compofermon  premier  volume  ,  l’aiétéaaréa- 

fi  meTd’^^f  SderV°-ir  mon  fentiment  fe^on- 
J  n.ei  d  une  façon  fi  formelle  ,  à  quoi  r  ne  m’é 

oejabuler  encore  fur  un  autre  fait  ,  élément 
feux  auqueile  Mémoire  de 'l’Académicien  Fran- 
g,  dotlne  l,eu  i  on  a  publié  dans  toute  l’Europe 
K1  n  avolt  «ouve  au  centre  de  la  Nouvelle  An 

»"»»  «ne 

fez  leT  du  ^  e{}  ’  cowme  vous  fa- 

,  iepaysou  refide  le  Grand-Lama.  Après  m’être 

procure  toutes  les  informations  poflibles  fur  ce 

rer  aüvnm°nUmentde  pliis  har~iment  vousaflïi- 
* u  on  n  a  jamais  découvert  aucune  infeription 

en  aucun  caradere  dans  toute  l’étendue  de  l’Amé- 

rrque  depuis  iepays  des Eskimauxj'ufqu’à la  poin- 

Ae,fe,  a  1  errede|Fuego.  Cettepierre  de  la  Nouvelle 
Angleterre  efl  comme  la  médaille  de  Jules  Céfar 
qu  on  difoit  avoir  étédéterrée au  voifinage  des Paca- 
gons,  chez  des  fauvages  qui  fe  nommoient  les 
ejaieens.  D  ou  vous  pouvez  juger  juftm’à  nuel 
point  on  a  ofé  porter  l’audace  de  feindre  les  cho- 
les  plus  incroyables  pour  appuyer  les  fvilê- 
mes  les  plus  abfurdes.  a  y 

.  SuPPoPez  maintenant  que  le  Pere  Gaubiî  n’eût 
farnais  ete  a  la  Chine  qu’on  n’eût  pu  par 
aucun  moyen  ,  confulter  de  bons  Auteurs  Chi . 
irois  *ur  cette  prédication  imaginaire  des  prêtres 
d.  la  Piikarieen  Amérique  ,  je  pen  "e  qu’il  eût  fuffi  . 
pour  détruire  ce  paradoxe ,  de  .démontrer  l  impof- - 
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lîbiïité  d’un  voyage  par  les  mers  orageufes  8c 
înconues  de  îa  Tarcai  je  :  il  fuffit  de  prouver  ,  com¬ 
me  je  l’ai  fait  qu’il  n’a  jamais  exiflé  la  moindre 
conformité  entre  les  religions  du  nouveau  Mon¬ 
de  8c  celle  des  grands- Lamas  ,  dont  j’ai  envie 
de  vous  faire  l’hiftoire  ,  fans  m’affujettir  aux 
loix  d’une  Diilèrtation  méthodique  ,  ou  d’un 
Traité  en  forme. 

XI confie,  par  des  monuments  authentiques  & 
incontehables ,  recueiilisau  Thibet  (*)  ,  que  1340 
ans  avant  notre  ère  vulgaire  il  régnoit  déjà  dans 
cette  contrée  un  grand  Lama  ,  nommé  Prafrinmo . 
La  fucceiïion  de  ces  Pontifes  ,  non  interrompue 
pendant  plus  de  trois  mille  ans ,  a  duré  jufqu’a  nos 
jours ,  8c  durera  probablement  encore  long-temps. 
Nec  metas  rerum  y  nec  tempora  pono. 

t  ^  P  y  a  aucune  religion  qui  puiffe  fe  vanter 
d  avoir  bravé  une  telle  fuite  de  fiècles  fans  grand 
malheur  &  fans  défaflre.  Le  culte  des  Chinois  a 
été  plus  d’une  fois  altéré  par  l’arrivée  des  divinités 
étrangères  ,  &  les  prédications  fanatiques  de  Lao - 
kmm  ,  8c  des  novateurs  qui  y  par  le  charme  de  J’en- 
thoulialme  ,ont  entraînédans  leurs  fedles  îa  popu¬ 
lace  éblouie.  Les  Juifs  ont  vu  finir  leur  Hiérarchie , 
démolir  leur  temple  &c  abymer  leur  Sanhérin.  Ale¬ 
xandre  8c  Mahomet  ont  fapé  t  our  à  tour  l’ancienne 
religion  des  Guèbresou  desîgnicoles.  Tamerlan  8c 
les  Mongols  ,  en  conquérant  l’Inde  ,  y  ont  porté 
mi  coup  deflrucfif  au  culte  du  Dieu  Brama.  Mais 
ni  les  temps  ?  ni  la  fortune  ,  ni  les  hommes  11’ont 


(*)  On  a  donné  au  Thibet ,  comme  à  plufieurs  autres 

contrées  ,  differents  noms  qui  lignifient  roujours  le 

meme  pays  :  on  î’a  appelîé  Boutam,Tangut,  Tops  toupet* 

rr'  ,  Brantola ,  Brancola  Si  La  [fa  ;  mais 

Laffa  eü  proprement  la  partie  du  Thibet,  qui  appartient 

au  Grand  Lama:  aufli  Lajja  ,  traduit  littéralement 

fi^mne  le  pays  donne  au  Dieu  La.  Dans  les  Obfervations 

Géographiques  du  Pere  Gaubil  ,  la  ville  capitale  de 

^3*. ti‘  «au  29  *  &  fix  minutes  de  latitude  lep- 

jçSnmoQaie»  c 
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pu  ébranler  Je  pouvoir  Théocratique  des  Daîan- 
Lamas;  leur  plus  grand  ennemi  même  ,  nommé 
Tje-  Vang-Raptam  ,  Kam  des  Eleuths  ,  qui  pilla 
Je  grand  temple  de  Putoîa  en  1710  après  avoir  atta¬ 
qué  les  droits  du  Sacerdoce  par  un  Manifefte  in¬ 
jurieux  &  rempli  de  blafphêmes ,  ne  put  réuffir  à 
détrôner  le  Lama  ,  qui  appellant  le  Ciel  6c  la  Chi¬ 
ne  à  fon  fecours  ^repoufla  le  brigand  qui  finfultoit, 
r&i  affermi:  mieux  que  jamais  les  fondements  du 
Saint  Siège  ,  qui  n’a  effuyé  aucun  orage  de  quel¬ 
que  conséquence  ,  depuis  cette  époque. 

Je  fais  que  le  Pere  Georgi  prétend  que  Prafrinmo 
a  été  le  fondateur  de  faute!  6c  du  trône  des  Lamas, 
où  il  s’a  Ait  le  premier  ;  mais  je  ne  faurois  adopter 
cette  opinion  ;  puifqwe  la  religion  Lamique  étoit 
déjà  propagée  au-delà  de  la  Mer  Cafpienne  plus 
de  cinq  cents  ans  avant  notre  ère  ;  6c  fon  voit ,  par 
un  paffage  de  Strabon  ,  que  les  Getes  avoient  de¬ 
puis  ti  ès-long-temps  un  grand  Pontife  dont  il  rap¬ 
porte  finfliturion  à  Zamol  ou  à  Zcmolxis  ,  qu’il 
fait  contemporain  de  Pytagore  ;  mais  qui  doit  avoir 
été  bien  antérieur  au  fiècJe  de  ce  philofophe  :  car 
Hérodote  ,  qui  eut  pu  connoître  ce  Zamol  s’il  eût 
vécu  du  temps  de  Pytagore  ,affure  quec’étoit  un 
très-ancien  perfonnage.  Ce  que  les  Grecs  en  ont 
écrit ,  eft  fi  mêlé  de  ténèbres  6c  d’incertitudes  * 
qu’on  n’y  peut  entrevoir  aucune  vérité.  11  elb  bien 
plus  probable  que  les  Getes  avoieur  puifé  dans  la 
Tartarie  ?  d’où  ils  étoient  originaires  ,  le  culte  du 
Dieu  La  ,  &  l’avoient  porté  avec  eux  dans  la  Va- 
jachie  6c  la  Moldavie  ,  où  ils  fe  fixèrent ,  de  forte 
que  leur  Pontife  ,  réfidant  fur  le  mont  Kagajon  9 
n’étoit  proprement  qu’un  vicaire  ou  un  Kutuktus 
du  grand  Lama  ,  qui  a  actuellement  fous  lui  deux 
cents  de  ces  Kutiixtus  ,  dont  le  principal  a  fon 
fiege  6c  fa  pagode  chez  lesCalmoulks ,  qui  le  nom¬ 
ment  leur  Catoucha  ,  dont  la  conduire  peu  louable 
a  donné  de  grands  mécontentements  a  fon  chef, 
ainfi  que  vous  le  verrez  par  la  fuite  de  cette 
Luire» 
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CoîTitne  les  anciens  Germainsétoient  une  filia¬ 
tion  ou  une  colonie  de  Tartares,  je  ne  croîs  pas 
m’erre  trompé  ,  Iorlque  j’ai  foupçonné  que  la  déi¬ 
fication  des  femmes  en  Allemagne  ,  &  l’autorité 
Theocratique  qu’elles  y  ont  exercée  ,  dérivoient 
du  culte  Lamique  amené  dans  cette  région  par  les 
peu  pl  es  émigrés;  car  Velleda ,  La /ira  ,  lécha  ,  Can¬ 
na  ,  Rétro  ,  Siba  ,  JJ'cnda  9  Freja  ,  Aurinia  ,f  & 
tant  d’autres  filles  adorées  au-delà  du  Rhin  ,  dont 
l’Hiftoire  nous  a  confervé  le  fou  venir  ,  y  ont  joui 
de  toutes  les  prérogatives  attachées  a  la  dignité  des 
Dalai-Lamas  du  Thibet(  *  ).  Audi  Tacite  nous 
aprend-ilque  Velleda  ,  qui  demeuroit  fur  la  Lip¬ 
pe  ,  fe  tenoit  toujours  renfermée  dans  une  tour 
où  elle  ne  communiquoit  qu’avec  des  gens  affidés* 
<]ui  .  comme  les  médiateurs  &  les  interprètes  de  la 
Divinité  ,  alloient  lignifier  au  peuple  les  volontés 
de  fa  Prétrelfe  qu’il  ne  voyoit  pas.  Cette  étiquette 
.s’obferve  encore  à-peu-près  de  même  au  château 
de  Putoîa  où  réfide  le  Grand-Lama  ,qui  ne  fe  mon¬ 
tre  que  fort  peu  en  public  ;  mais  il  admet  à  fon 
audience  les  envoyés  &  les  ambafiadeurs  ,  &  reçoit 
la  vifite  des  princes  qui  viennent  le  complimenter-: 
on  a  même  vu  un  de  ces  fouverains  Pontifes  faire 
le  voyage  de  Pékin  pour  y  conférer  avec  le  Tar- 
tare  Sckun-Ti  ,  devenu  Empereur  de  la  Chine 
.par  les  intrigues  &  la  proteélion  des  Lamas.  Si  on 
en  excepte  les  fêtes  foletnnelles&  les  occafions  ex¬ 
traordinaires  ,  il  efl:  rare  de  voir  paroître  les  Da- 
Jai‘s;mais  leurs  portraits  font  toujours  expoîés,  de 


(*\  OnalTure  que  cette  fmguliere  idée  de  canonïfer 
un-  femme  pendant  fa  vie,  8c  de  la  refpecfer  comme 
une  image  de  la  Divinité,  s’effrenouveilée  pn  Alle¬ 
magne,  depuis  quelques  années,  chez  les  fanarques 
qn  on  nomme  les  Sionites  ,  qu’on  accule  d’avoir  quelque 
pari  un  temple,  où  ils  révèrent  une  femme  ou  une 
i-ide,  qu  ils  honorent  du  titre  de  Mere  de  Sion.  Les 
yicons  de  ces  fectaires  me  font  fi  peu  connues,  que 

Uf0ls  >d,re  s  il  -y  a  ^uelque  réalité  dans  les  fu- 
jpenations  qu  on  ieur  impute. 
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fufpendusfau-aeflus  du  portail  du  temple  de  'Puto* 
la.  Deux  de  ces  portraits  ont  été  copiés  par  des 
voyageurs  qui  les  ont  fait  graver  à  leur  retour  • 
on  en  peut  voji  un  dans  les  oblervations  qu’Ys— 
brand-Idesa  ajoutées  a  fon  Journal  de  la  Chine, 
3c  1  autre  dans  les  Délations  des  Aliffionnaires 
Grutber  o c  dOi  ville.  Dans  Ysbrand  ,  ce  Pontif 
eir  repiefente  comme  un  jeune  homme  >  imber¬ 
be  ,  bien  Dit  5  <Se  dont  les  habits  ne  font  pas  ma¬ 
gnifiques  y  ni  les  ornements  outrés  :  dans  Gruéber  , 
il  a  la  figure  &  l'attitude  d’un  vieillard. 

La  difficulté  d  approcher  ce  P r être- Roi  doit  nous 
faire  rejetter  comme  des  faoles  tout  ce  que  difent 
quelques  aven  tu  ri  ers  Du  ropea  ns  y  qui  fe  glorifient 
de  lui  avoir  pane.  Le  Capucin  Tîoratio  de  ta  Penna 
a  pouffé  1  exagération  jufqu’à  ofier  publier  qu’il 
a\  oit  etc  en  coirefpondance  avec  le  Grand-Lama  \ 
c-v  dans  c>~tte  correspondance  chimérique  }  on  voit 
une  lettre  par  laquelle  le  Pontif  Tartare  permet 
au  moine  Italien  de  prêcher  la  religoin  chrétienne 
au  Thibet;  car  ayant  fait  examiner  y  dit-il  votre 
cia.  te  &  z  os  dogmes  ?  je  i es  crois  vrais ,  3/  très-  c  ap  a- 
Mes  de  procurer  lapaix  &  le  f al  ut  de  mes  fidèles 
fujets.  Préchef  donc  y  Je  rere  y  mais  n’imite  %  pas  la 
conduite  de  ces  brigands  qu'on  nomme  des  Jéf uites, 
qui  fouilles  de  tous  le  \ crimes  imaginables  y  &  em¬ 
portés  par  une  ambition  qu’on  ne  fauroit  définir  , 
6  par  une  avarice  que  rien  ne  fauroit  affouvir ,  ont 
excite  dans.  mes  btats  des  troubles  <5'  des fiéditions 
que  je  Mai  calmées  qu’avec  peine. 

Il  faut  être  à  la  fois  bien  impudent  3c  bien  im¬ 
bécile  pour  imaginer  des  faufifetés  fi  palpables  3c 
ii  révoltantes  !  Comment  le  Lama  fe  ieroit-il  nié- 
prife  lui-même  jufqu’au  point  d’écrire  à  un  Ca¬ 
ps  cin  ?  Comment  auroit-il  pu  avouer  à  ce  Capu- 
<  in  que  j a  Religion  Cnretienne  ejfi:  vraie  ,  3>c  l’ex¬ 
horter  à  la  prêcher  ?  C’eil  comme  fi  fon  difoit 
qu  un  Irnan  1  urc  avoit  obtenu  du  Pape  la  pernnf* 
lion  de  prêcher  le  Mahométifme  en  Italie  ,  parce 
que  ic  iacre  COilege  a  reconnu  que  le  Mahorné- 

tifme 
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Cifme -etoit  une  religion  vraie  3c  très-propre  a 
iâuver  les  Italiens.  Horatio  delà  Ferma  auroit  dû 
garder  pour  lui  &  fes  confrères  ces  abfurdités  qui 
ont  fait  rire  les  examinateurs  qui  ont  approuvé 
fon  livre  ,  qui  n’auroit  pas  dû  l’être.  Le  vrai  bue 
de  ce  vi!  impofteur  a  été  d’extorquer  des  aumônes 
des  Catholiques  d’Europe  ,  fous  prétexte  d’em¬ 
ployer  ces  fecours  à  l’avancement  du  Cbriftianifmô 
au  Thibet ,  3c  d’augmenter  ainfi  les  revenus  des  ■ 
Capucins ,  en  décriant  les  JéfuireS;  car  les  moines 
mendiants  font  verfés  dans  milles  efpèces  de  frau¬ 
des  ,  3c  ne  vivent  que  d’intrigues  aux  dépens  lés¬ 
ons  des  autres:  aufii  s’aiment-ils  tendrement. 

Je  puis  vous  afîurer  qu’il  n’y  a  pas  un  mot  dé 
vrai  dans  ces  féditions  fi  dangereufes  allumées  par 
les  foi  difants  Jéfuites  dans  les  Etats  de  la  domi¬ 
nation  du  Dalaï-Lama  ,  où  la  police  efc  trop  bien 
établie  pour  que  des  vagabonds  ,  &  des  étrangers 
fans  aveu  ,  puifienr  y  attenter  au  repos  public. 
Cette  fable  vient  dè  ce  que  ces  religieux  ,  expulféi 
de  la  Chine  ,  allèrent  en  grand  nombre  fe  ’jetter 
dans  le  Thibet  ,  d’où  le  Lama  qui  ne  favoit  que 
trop  bien  tout  ce  qui  s’étoit  pafîè  à  la  cour  de 
Fekin  ,  les  fit  promptement  chaffer  :  3c  l’on  dit 
que  quelques-uns  eurent  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  des  Amiaics  ,  ou  des  petites  hor¬ 
des  de  Tartàres  errants  „  qui  ne  leur  ayant  pas 
trouvé  des  pafle-ports  lignés  du  Deva  ,  les  pen¬ 
dirent  aux  arbres  ,  comme  des  voleurs  de  grand 
chemin. 


S’il  y  a  un  pays  au  monde  où  le  Chriftianifme 
ne  s’établira  jamais  ,  c’eft  fans  doute  au  Thibet  ; 
parce  que  la  puiffance  fpiritueîïé  &  temporelle  y 
étant  combinées  ,  &.  réunies  dans  un  mêmechef, 
ce  Monarque  EccléfafHque  s’opposa  toujours 
aux  progrès  d’une  religion  étrangère  ,  qui  ne 
pourroit  s  accroître  qu  au  détriment  de  fon  au~ 
unité,  dont  on  eft  pour  le  moins  aufii  jaloux  en 
j  artarie  que  par-tout  ailleurs  D’un  autre  côté,  la 
jt’yme  des  petits  Lamas  ou  des  prêtres  fubalternes 
2  lotir,  lï*  K  Y-.  * 
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d°nt  on  compte  plus  de  cent  ioixante  milfe,  ne 
foufFrira  jamais  que  des  prédicateurs  venus  d’Eu¬ 
rope  ,  foit  qu’ils  ayent  un  capuchon  ou  un  cha¬ 
peau  9  foit  qu’ils  portent  autour  du  corps  une 
corde  ou  une  fangle  y  aillent  déclamer  contre  le 
Dieu  'La  8c  la  Métempfyco.fe.  Les  Kuiuxtus  ,  qui 
font  des  efpèces  d’Evêques  du  Dalaï-Lama  , 
n’ayant  pas  d’autres  revenus  que  les  aumônes 
qu’on  rapporte  aux  pagodes  de  leurs  Diocèfes  ref- 
peclifs  (*)  ,  leroient  bien  aveugles  fur  leurs  pro¬ 
pres  intérêts  ,  s’ils  permettent  aux  émiffaires  de 
la  Propagande  de  Rome  de  s’approprier  les  cha¬ 
rités  des  dévots,  en  les  converriffant.  On  a  accufé 
c  s  petits  Lamas  8c  ces  KutuKtus  de  végéter  dans 
uns  fi  profonde  ignorance  qu'ils  ne  favoient  ni 
lire  ni  écrire  ;  mais  cette  calomnie  de  nos  Million- 
n  lires  y  eR  fans  fondement  comme  fans  vraifem- 
blance  :  il  rPy  a  point  d’eccléfiaRiques  qui  com- 
pofentplus  d’ouvrages  fur  des  matières  abflraites 
êc  des  queRions  métaphysiques  que  ces  Clercs  du 
Xhibet ,  où  les  livres  font  encore  plus  communs 
qu’à  la  Chine  ,  8c  le  Czar  Pierre  I  ...découvrit,  dans 
une  vi  le  déferre  de  la  Sibérie  une  immenfe  bi¬ 
bliothèque  abandonnée  dont  tous  les  volumes  j)l 
écrits  en  la  langue  du  Thibet  ,  avoient  été  com- 
pofés  par  des  prêtres  Lamas  :  on  envoya  quelques- 
uns  de  ces  rouleaux  à  feu  M.  Four-mont,  qui  aidé 
par  un  Lavant  de  fes.  amis  ,  en  déchiffra  plufieurs 
endroits  allez  clairement  pour  pouvoir  alfurer 
que  ces  ouvrages  traitoient  de  l’immortalité  de 
Lame  ,  8c  de  fes  tranfmigrations.  Les  Seigneurs 
Thibétains  8c  les  Kutuxtus  ne  voyagent  jamais 
fans  avoir  à  leur  fuite  quelques  chevaux  charges 


(*)  li  y  a  des  voyageurs  qui  adurent  que  les  Rrittik'tust 
eu  les  Évêques  Lamas,  lèvent  les  dîmes  dans  leurs 
Diocèfes-;  mais  c’elt  une  fable.  Us  n’ont  abfolument 
aucum  revenu  fixe  ,  6c  plulieurs  d’entr’eux  font  fi  pau¬ 
vres  ,  qu’ils  ont  de  la  peine  à  donner  des  robes  ^de 
livrée,  à  leurs  domeitiques  &.  à  leurs  vicaires» 
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de  ballots  de  livres,  proprement  écrits ,  6c  enlu¬ 
minés  avec  des  mafearons  aux  Lettres  initiales  , 
fur  du  papier  de  foie  &  de  coton  ,  qui ,  étant  bien 
gommé  &  plié  en  double  ,  a  plus  de  confiitance 
que  le  papier  Chinois.  Le  célébré  Bërnier  rap¬ 
porte  qu’il  a  voit  connu  5  au  Royaume  d;  Cache¬ 
mire  ,  un  médecin  Lama  ,  qui  avoit  dans  fes  ba¬ 
gages  une  grande  pacotille  de  livresde  Medecine; 
car  les  lavants  de  ce  pays  ne  s'adonnent  pas  uni¬ 
quement  &  exclufivement  à  la  morale  &  à  la  Méta¬ 
physique;  ils  cultiventencore  d'autres  fciences  p'us 
ou  moins  réelles  ,  <3 c  vont  étudier  l’Aitranomie  $C 
FAftrologie  à  Balk  ,  cette  fameufe  école  de  l’Afie  5 ,, 
qui  fournit  d’Aftrologues  toutes  les  cours  des  * 
Fri  nces  de  l’Orient. 

Quand  le  Jéluite  Gerbilîon  étoit  encore  valet 
de  chambre  de  l’ Empereur  Chinois  Kang-By  ,  if 
propofa  à  ce  Monarque  de  faire  lever  une  carter 
de  la  Tartarie  ,  qu’on  n’auroit  jamais  pu  exécu-"- 
ter  ,  même  médiocrement,  fans  le  fecoursde  deux* 
prêtres  Lamas ,  qui  aidèrent  à  arpenter  le  terrein  9  » 
6c  a  prendre  la  hauteur  avec  des  Aftrolabes  6c  des.- 
Quarts  de  cercle.  D’où  vous  pouvez  juger  fi  la  bar¬ 
barie  s’eft  tellement  emparée  de  leur  efprit-  que 
leurs  rivaux  veulent  nous  le  faire  accroire,  6c  je 
doute  que  le  Fere  Regis  ,  qui  leur  objecte  de  ne a 
fàvoir  lire  ,  eut  été  lui-même  en  état  de  dreiïer 
une  carte  géographique  félon  les  réglés. 

L’alphabet  dont  on  ufe  au  Thibet  5  a  une  fupé- 
norité  décidée  fur  les  caractères  Chinois  ;  puif- 
qu’il  ne  comprend  qu’un  périt  nombre  de  figues 
mobiles  ,  dont  la  combinaifon  exprime  tous  les 
fons  6c  toutes  les  articulations  ,  comme  nos  let¬ 
tres.  Cecaraétere  fur  lequel  Vefliere  de  la  Croze  , 
Bayer  ,  Hyde  ,  les  Peres  Gaubii  6c  Georgi  ont 
tant  écrit  ,  elt  peut-être  le  prototype  Sc  le  plus 
ancien  de  tous  les  Alphabets  connus  ;  par  l’étude 
6c  la  comparai  fan  qu’on  en  a  faite  5  on  a  remar¬ 
qué  qu’il  étoit  compofé  des  mêmes  éléments  que 
le  fameux  caractère  Brachniane  }  emp'oyté  par  les 
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5-19  Recherches  Vhïlofopk'içues 
Indous  dans  un  temps  ou  l’Italie  &  la  Grece  refi 
iembioient  encore  au  Canada. 

,  PfnUve  indubitablement  que  la  langue- 

du  Ihibet  eft  riche  en  mots  ,  c’eft  l’ufcge  con- 
tinuel  qu  on  en  fait,  pour  difcuter  des  fujers  abf- 
traits  &  des  problèmes  Métaphyfiques ,  oui  exi¬ 
gent,  comme  vous  lavez  ,  une  variété  infinie  de 
termes  pour  énoncer  les  différentes  nuances  des 
\l  ees  uC  ^es  ien fations*  Un  officier  du  Régiment 
de  Lcdy  ,  ayant  eu  occafion  d’acheter  aux  Indes 
plusieurs. livres  écrits  en  langue  Tbibétaine  qu’il 
avoir  appnte ,  y  découvrit  un  rapport  fort  mar¬ 
que  avec  l’ancien  idiome  de  l’Irlande.  Cette  ana¬ 
logie  nous  eton-nerott  bien  davantage  ,  fi  nous  ne 
lavions  que  la  langue  Allemande  reflemble  auffi 

Pet  fan  moderne  ,  qui  eft  une 
JJialecte  du  Tartare.  Les  conquêtes  &  les  établiffe- 
ments  des  Afes  ou  des  Scythes  Afiariques  en  Eu- 

r,0Pf  ’  expliquent  naturellement  ces  phénomènes 
üe  I  riilroire  des  nations. 

ai  ci  ü  devoir  descendre  dans  ces  détâils  pouf 
vous  prévenir  contre  les  pitoyables  hiftoires  qu’on 
nous  fan  du  culte  du  Dalai-Lama.  On  a  imprimé  . 
vC  répété  milie  io.is  que  les  lartares  s’imaginent 
que  leur  Grand-Pontife  ne  meurt  jamais  ;  mais 
y  eit  une  ^auirèté  avérée,  1  a  nouvelle  de  fa  mort 
étant  toujours  annoncée  avec  éclat  à  Laffia  ,  à 
Bi an co la  ,  Sc  dans  tout  le  pays  :  on  dépêche  mô¬ 
me  üls  couriersà  Pékin  pour  en  informer  J’Ern- 
pereui:  &  les  Kutuxtus  qui  rétldent  à  la  Chine- 9.. 
où  i  s  jouifîent  des  honneurs  du  Mandarinat.  Dès 
qUv  cet  événement  eit  divulgué,  on  ôte  ,  de  deflns 
le  portai!  de  la  grande  égiife  ,  l’effigie  du  Lama 
dc.iunt ,  Sc  on  y  expo fe  le  portrait  de  fon  fuccef* 
feur  ,  au  moment  même  qu’on  le  confacre. 

Le  compilateur  Du  Halde  rapporte  férieufemenc 
qu’on  a  foin  de  fuhflituer ,  à  l’inçu  de  coût  ie  mon- 
ne,  au  Lama  devenu  vieux  Sc  malade,  un  jeune 
homme  qui  lui  lenemble^  mais  comme  un  jeune 
homn.v  bien  pci  tant  ne  fauroit  jamais  refTembler 
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a  u-n* vieillard  malade  ,  on  fent  bien  que  cette 
fourberie,  impoflible  dans  l’exécution,  ell  un 
conte  puérile  qui  fe  réfute  de  lui-même.  D’autres 
compilateurs  ont  foutenu  qu'aucun  homme  ne 
pouvoir  voir  le  Balai  en  face,  a  caufe  du  voilé 
qu’il  porte,  difent-ils,  toute  fa  vie  fur  le  vifage 
{  *  )  ;  ce  qui  efl  encore  une  faulîeté  avérée,  dans 
le  goût  de  la  précédente.  11  efl  certain  que  ce  Pon¬ 
tife  n’avoit  aucun  mafque,  IorfquTI  reçut  l’En¬ 
voyé  de  l’Empereur  Kang-Rï  .-après  s’être 'ap¬ 
puyé  d’une  main  fur  le  bord  de  fa  chaife,  il  ië 
leva  tant  foit  peu  de  deffus  fon  couffin,  &  s’é¬ 
tant  remis  en  place,  il  parla  long-temps  à  l’Am- 
bafladeur  qui  fe  tint  debout,  Sc  ne  fléchit  qu’à 
l’arrivée  &  au  départ.  Comme  on  admit  à  cette 
audience  folemnelle  plu  fieu  rs  étrangers  de  diitinc- 
tion,  attirés  par  la  curiofité,  on  eut  ce  jour-là 
tout  le  temps  de  confidérer  le  Saint  Père  coiffé 
d’un  énorme  bonnet  brodé  en  or,  6z  revêtu  d’une 
robe  traînante  de  laine  teinteen  rouge,  qui  eftîa 
couleur  de  tout  le  Clergé  du  Thibet  6c  de  la  Mon* 
galie.  Ce  .  qui  a  donné  heu  à  la  prétendue  immorta¬ 
lité  des  Lamas  9  dont  les  voyageurs  rnai-inftruits 
ont  fi  mal  parlé  ,  c’eif  que  la  religion  du  pays  or- 
donne.de  croire  que  fefprit  faint  oc  au  gu  fie  qui 
a  animé  un  Balai,  pahè  immédiatement  apres  la 
mort,  dans  le  corps  de  celui  qui eft  légitimement 
élu  pour- -remplir le  fouverain  Pontificat.  Le  fyf- 
terne  de  la  Métempfycofe  ,  adopté  fans  réferve 
dans  ces  contrées,  y  affermit  tellement  les  habi¬ 
tants  dans  l’idée  de.  la  tranfmigration  de  l’efprk 
divin,  qu’on  ne  fauroit  par  aucun  argument  les 
retirer  de  ce  préjugé.  Lorfque  nos  Papes  précen- 


(*)  Si  le  Dalaï-Lama  portoic  effeétivement  un  voile 
lur  le  vifage  ,  on  n’auroit  pas  befoin  de  chercher  quel* 
qu’un  qui  lui  reffèmble  pour  le  remplacer  après  fa  mort, 
comme  le  veut  Du  Halde.  Toutes  les  fables  qu’on  a 
débitée  à  ce  iujec  5  fe  détruifenc  donc  les ,  unes  les 
aunes». 
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doient  encore  à  l’infaillibilité,  ils  ne  propofoisnt' 
pas  à  la  foi  des  fidèles  un  moindre  miracle  que  ce-  - 
lui  qu’admettent  les  Thibétains  en  faveur  de  leur 
.Arcbipretre.il  eii  égal  de  croire  qu'un  homme  ne 
fauroit  fe  tromper  ,  ou  de  croire  que  Dieu  daigne 
fucceilivement  infpirer  a  plufieurs  hommes  une 
même  volonté,  une  même  intention.  Les  Chinois,  . 
qui  ,  feion  Gaubil,  n’ont  appris  à  bien  connoi- 
tre  la  religion  Lamique  qu’au  quatorzième  fié- 
cle  (  ^  ) ,  ont  été  long-temps  dans  la  même  erreur 
que  toute  l’fîurope,  a-  l’égard  des  Balai-Lamas, 
qu’ils  nomment  encore  aujourd’hui  Ho-fo ,  ou 
Dieux  vivants  ;  cependant  il  s’en  faut  de  beau¬ 
coup  que  ces  prêtres  ufurpent  un  tel  titre,  ou 
s’arrogent,  comme  difent  les  Théologiens  ,  un 
culte  de  Latrie.  Ils  ayouent  qu’ils  ne  font  pas  des 
Dieux;  mais  ils  prétendent  repréfenrer  la  Divi¬ 
nité  en  terre,  &  jouir  d'un  pouvoir  Théocratique 
Illimité,  approuvé,  autorifé,  établi  par  le  ciel:  en 
conléquence  de  cette  prétention  ,  énorme  à  la  vé¬ 
rité  ,  mais  pas  fi  énorme  qu’on  a  voulu  nous  le  per-  - 
fuader ,  ils  décident  en  dernier  reffort  dans  les  ma-»- 
îîeres  de  religion  ,  &  ne  reconnoilfent  aucu-- 
ne  puifiance  au-defius  d’eux  dans  le  fpirituel  5» 
car  ils  11  e  fe  mêlent  jamais  directement  d’au-  - 


[*]  Le  Pere  Gaubil  dit  que  l’Hiltoire  de  la  Chine 
parle  pour  la  première  ^fois  du  Grand -Lama  ,  fous  le 
régné  de  Keynk-Kau  ,  petit  fils  de  Gergis-Kan  ;  mais 
j’ai  beaucoup  de  peine  a  me  perfuader  qu’il  fe  foi: 
écoulé  plus  de  deux  mille  années  avant  que  les  Chinois 
euffent  quelque  connotifance  de  la  religion  d’un  pays  - 
dont  ils  font  fi  voifins  :  il  elt  p  us  probable  que  les 
Bunfes  de  la  Chine  fe  font  oppofés  a  l’arrivée  6c  à  « 
récablififement  des  Lamas  ,  aufli  longtemps  qu’ils  ont 
pu:  ils  auroient  peut' erre  réufli  a  les  exclure  à  jamais 
fans  les  conquêtes  des  Tarrares ,  qui  ont  ii  bien  introduit 
la  religion  du  Grand  Lama  a  la  Chine  ,  qu’on  y  compte 
aujourd’hui  une  tcule  d’hommes  qui  la  fui  vent ,  qui  on:  ■ 
des  temples  publics  8c  privilégiés.  Au  relie  ,  il  eft  boa  » 
de  favoir  que  les  Chinois  nomment  Fo' le  même  Dieu-* 
qye  ks  Tajtares  nommenc  La  ou  Xaca.^ 
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©une  affaire  politique,  hormis  qu’ils  ne  fe  pre 
fente  des  Ambafîadeurs  étrangers  qui  exigent  au¬ 
dience  :  ils  n’adminiflrent  pas  même  leurs  propres 
revenus  ,  qui  ne  font  pas  fi  importants  que  la  feu¬ 
le  fomme  que  les  Papes  tirent  de  l’Allemagne,  & 
des  Etats  patrimoniaux  de  la  Maifon  d'Autriche, 
Leur  premier  Miniflre,  qui  porte  indiftindle- 
ment  le  titre  de  Deva  ou  de  Tiba ,  difpofe  dans  le 
temporel^  a  foin  des  finances,  des  vivres ,  de  la 
police ,  tient  le  bureau  de  Ja'correfpondance  ,  en¬ 
tame  &  termine  les  affaires,  décide  dans  les  pro¬ 
cès  ,  accommode  les  plaideurs  ,  négocie  avec  les 
princes  voifins  ou  alliés,  &c  conclut  lorfque  les 
traités  ne  font  pas  de. nature  à  être  portés  devant 
le  Saint  Pere. 

11  y  a  eu  de  ces  Tipas  ,  ou  de  ces  Devas  ,  qui  : 
en  abufant  de  la  facilité  ,  ou  de  la  foibîeffe  de  leur 
maître,  de  de.Pautoritéqu’on  îeuravoit confiée,  ont  ; 
eu  la  bardieffe  de  s’ériger  en  princes  fouverains  : 
on  foupçonne  même,  avec  beaucoup  de  raifon  9 
que  les  Rois  actuels  du  Thibet  ont  été  ancienne¬ 
ment  dis  Devas  ou  des  premiers  admimflrateurs  ; 
qui  ont  fecoué  le  joug  de  leur  chef:  on  les  a  faite 
rentrer,  de  temps  en  temps  ,  dans  l’obéiffance  y, 
mais  on  n’a  jamais  pu  parvenir  à  leur  arracher 
entièrement  le  pouvoir  qu’ils  ont  ufurpé  (*).  Non:* 


(*)  Il  y  a  eu  au  Thibet  un  Pontife  quia  pris  le  titre 
de  Dalaï-Lama  ,  ce  qui  lignifie  Grand  prstre  du  Die% 
L,î  ,  long-temps  avant  quM  n’ait  été  quellion  des  Rois 
de  Thibet ,  dont  le  premier  ,  nommé  G  ni  a  Thrix.be ngo  0 
régnoit  fan  11^3  avant  Jçfus- Chrifî,  Je  fuis  obligé  de 
relever  ici  une  énorme  bévue  du  Pere  Georgi.  Dans 
(on  Canon  des  Rois  du  Thibet ,  il  dit  que  la  fu  oc  e  filon  de 
ces  Princes  n’a  pas  été  interrompue  depuis  Gnia  Thnrt- 
hengo  juîqu’à  Jefus  ChnR  *  &  pour  remplir  un  laps  de 
onze  cents  quatre-vingr  trois  ans  ,  iî  ne  place  que  vingt~ 
quatre  Rois  ,  ce  qui  eit  impoflibie  félon  le  cours  or» 
dinaire  de  la  vie  des  hommes.  En  fupputant  les  l i (tes 
chronologiques  de  tous  les  R.ois  qui  nous  font  connus , 
£>u  trouve  que  chaque  régne  équivaut  a  peu  près  à 
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féulement  les  minières  temporels  du  Lama  ortf* 
quelquefois  afpiré  à  l’indépendance  ;  mais  on  a  va 
encore,  au  grand  fcandale  des  fideles  ,  des  évê¬ 
ques  ,  ou  des  Kutnktus ,  qui  pouffés  par  la  cou¬ 
pable  ambition  de  régner,  ont  prétendu  fe  fouf- 
îraire  aux  loix  &  à  la  jurifdiérion  du  chef  de  leur 
églife:  le  Catoucha  des  Calmouks  tû  compté  au- 
nombre  de  ces  Schifmatiques ,  parce  que  depuis 
l’an  ï.7°7  il  ne  refpecle  plus ,  dans  fon  Diocèfe 
les  dédiions -émanées  du  Saint  Siège;  quoiqu'il 
n’ait  jamais  attenté  aux  dogmes,  ni  perverti  au¬ 
cun  article  de  la  croyance  reçue. 

Ce  Patriarche  Calmouk  ne  perfille  avec  tant 
d’opiniâtreté  dans  fa  rébellion  ,  que  parce  qu'il 
fent  que  fon  peuple  ,  toujours  heureux  à  la 
guerre  prés  efl  devenu  en  Tartane  une  puiffance 
pondérante  dont  les  armes  le  garantiront  long¬ 
temps  du  châtiment  que  mérite  fa  défobéiflance  ; 
mais  fi  jamais  la  fortune abandonnoit  les  Calmouks 
pour  fe  ranger  du  côté  de  leurs  ennemis,  on  ver- 
roit  leur  Primat  retourner  au  giron  de  Pégliie 
plus  promptement  qu’il  n’en  eit  forti  :  aulli  les  •• 
grands  Lamas  ne  s’inquietent-ils  pas  beaucoup  de 
ces  ufurpations  momentanées  de  quelques  auda¬ 
cieux  &  entreprenants  :parce  que  la  difcorde  Sc  les 
guerres  continuelles  qui  régnent  entre  les  peupla.** 
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vingt  ans  ,  aînü  les  vingt^quatre  Rois  du  Thibet  qui 
ont  régné  après  G  nia  1  brit7.be  ri  go  ,  ne  peuvent  corn» 
pletter  qu’un  laps  de  quatre  cents  &  quatre-vingt  ans; 
mais  fuppofons  qu’ils  en  ayenî  régné  huit  cents ,  il  'uh-* 
f  ilera  toujours  dans  le  Canon  du  Pere  Georgi  une 
Cireur  de  plus  de  trois  cents  ans  ;  &  cecte  erreur 
même  me  conf  rme  de  plus  en  plus  dans  l’opinion  que 
les  Souverains  aélue.ls  du  Thibet  ont  été  anciennement 
des  Devas  ou  des  Minières  du  Grand  Lama  ,  qui  iea 
aura  de  temps  en  temps  dépoui  lés  de  leur  titre  de  Roi  9  - 
ce  qui  a  pu  uccaüonner  le  vuide  qu’on  voit  dans  la  SHle 
chronologique  de  ces  Princes  depuis  Pan  ïJ9}s.vsü§- 
Büue  uc, 
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des  Tartares,  amènent  de  temps  en  temps  des  ré¬ 
volutions  qui  remettent  les  affaires  dans  leur  an¬ 
cien  état,  en  ruinant  les  difiidents  ou  les  mutins. 

La  politique  du  Daiaïconfifle  à  avoir  pour  amis 
ou  les  Efeuths ,  ou  les  Mongcfes ,  ou  les  Chinois: 
attaqué  par  les  uns ,  il  leur  oppofe  les  autres  En 
1615 ,  les  Rois  du  Thibet  le  privèrent  de  la  moi¬ 
tié  de  fes  états,  &  il  les  reconquit  amplement  neuf 
ans  après,  avec  les  armes  des  Eîeuths  de  Koko- 
iior.  AfTaihi  ,  au  commencement  de  ce  fiecle  ,  par 
les  Eleuths  Sdougaris,  ils  les  repouffa  avec  les 
forces  de  la  Chine  qui  a  intérêt  que  les  Tartares 
ne  deviennent  pas  trop  puilîantsaux  dépens  du 
Lama,  &  que  le  Lama  ne  s’élève  ni  fe  fortifie 
par  la  réunion  ,  ou  la  confpiration  des  Tartares. 
La  Cour  de  Pékin  ,  pour  empêcher  ces  deux  in¬ 
convénients,  entretiennent  dans  le  Thibet  la  célé¬ 
bré  faclion  des  Bonnets  jaunes  &  des  Bonnets  ruu - 
ges  :  le  jaune  eft  la  couleur  de  l’Empereur  de  la 
Chine,  Je  rouge  efl  la  couleur  du  Grand-Lama. 
Ces  deux  partis,  extrêmement  jaloux  ,  ne  fe  réu¬ 
nifient  jamais  ,  finon  quand  le  Lama  efl  alTez  foi- 
ble  pour  avoir  befoitfdes  Chinois  :  en  tout  autre 
temps,  ils  fe  contrebalencent  dans  un  fi  parfait 
équilibre  ,  qu’il  efl  difficile  à  ce  Prêtre-Roi  de  faire 
la  moindre  alliance  avec  les  princes  voifins,  fans 
que  les  Bonnets  jaunes  n’en  donnent  aulli-tôt  coii- 
noifîance  au  cabinet  de  Pékin. 

Cette  faction  reffembîe  fi  bien  à  celle  des  GueU 
fes  &c  des  Gibelins ,  entre  nos  Papes  &  les  Empe¬ 
reurs  d’Allemagne  ,  qu’on  efi :  furpris  de  voir  tant 
de  conformité  dans  la  politique  &  les  intérêts  de 
deux  Cours  aufïï  éloignées  que  le  font  Rome  5c 
Lafla;  mais  les  Papes  n’onrplus  ni  le  crédit  ni  les 
refî’ources  que  les  Lamas  ont  fu  fe  ménager.  Tous 
les  princes  Européans  font  aujourd’hui  générale¬ 
ment  convaincus  que  le  joue  de  Rome,  qui  veut 
de  l’argenr  pour  fes  Bules  ,  fes  Brefs  ,  &  fes  dif- 
penfes,  fans  jamais  faire  crédit,  eld  très-onéreux 
au  peuple  ,  qu’il  épuife  ;  tandis  que  les  Lamas 
Tom.  IL  Z 
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n’exigeant  rien  de  perfonne  ,  i]  n’en  coûte  pa i 
beaucoup  pour  être  de  leur  religion  :  &  comme 
leurs  Etats  jouifïènt  fouvent  d’une  paix  profonde  , 
«tu  moment  que  le  feu  de  la  guerre  embrafe  les 
provinces  voifines  ;  des  Kan  s ,  ou  trop  pufillani- 
mes  pour  entrer  en  lice  ,  ou  a  fiez  modérés  pour 
n’y  pas  entrer  ,  viennent  fe  jetter  ,  avec  leurs 
AmiacKs  ou  leurs  hordes  ,  dans  le  patrimoine  de 
l’Eglife,  en  payant  à  fon  chef  une  petite  rede¬ 
vance  pour  fon  droit  d’afy  le ,  &  pour  les  frais  qu’oc- 
cafionnent  les  troupes  qui  mettent  les  frontières 
à  l’abri  des  infultes.  On  voit  quelquefois  des  prin¬ 
ces  ainfi  réfugiés  ou  retirés  féjourner  jufqu’à  vingt 
ans  dans  le  territoire  de  TEglife  9  fans  qu’ils  in¬ 
quiètent  ou  foient  inquiétés  ;  mais  quand  la  Chine 
commence  à  craindre  une  union  trop  étroite  en- 
îr’eux  &  le  Pontife  des  Thibétains,  elle  tâche  par 
fes  intrigues  de  leur  infpirer  mutuellement  de  la 
défiance  pour  les  divifer  :  cependant  le  befoin 
qu’ont  les  princes  Tartares  du  Lama  >  6c  la  jalou- 
fie  des  Chinois  contre  les  Tartares ,  affermifient 
l’autorité  du  Sacerdoce  ,  ékfont  refpecfer  l’Eglife 
qui  protégé  les  foibîes  6c  les  pauvres  ,  fans  rien 
demander  aux  riches. 

Pour  ce  qui  concerne  la  vie  privée  du  Datai, 
on  n’en  fait,  &  on  n’en  peut  fa  voir  rien  de  certain  : 
aulfi  ne  crois-je  point  que  vous ,  ni  perfonne  con«* 
damnera  la  critique  fort  modérée  que  j’ai  faite 
d’un  palfage  de  Y  Atlas  de  la  Chine ,  où  Mr.  d’ An- 
ville  allure  qu’o/z  ne  fert  journellement  au  Pontife 
CT  art  are  pour  fa  fubfiftance  ,  qu’une  once  de  farine 
détrempée  dans  du  vinaigre  9  &  une  tafe  de  thé.  C’efl 
de  cette  pitance ,  ajoute-t’il  ,  que  le  Dala'i  Lama , 
malgré  le  haut  rang  qu  il  tient ,  &  malgré  le  pouvoir 
qu'il  a  y  eft  oblige  de  fe  contenter .  (*). 

Mr.  d’ A  avilie  ,  dont  je  refpeéfe  infiniment  le 
favoir  6c  les  lumières,  n’auroit  pas  écrit  des-cho* 


[*]  Atlas  de  lu  Chine  y  p,  p,  paragr.  7,  in-folio* 
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fes  ft  peu  judicicufcs,  s’il  avoir  bien  voulu  faire 
attention  qu’un  homme  ne  fauroit  vivre  d’une 
once  de  farine  par  jour,  &  qu’il  en  falloir  bien 
plus  au  Vénitien  Cornaro  qui  *  fans  erre  Pape  ou 
Lama,  a  éprouvé  jufqu’à  quel  degré  on  peut  pouf¬ 
fer  (a  fobriétédans  le  boire  &  dans  le  manger.  Auf- 
fi  long-temps  qu’on  voudra  ,  par  de  telles  exagé¬ 
rations,  jetter  du  ridicule  fur  les  mœurs  des  peu¬ 
ples  lointains  ,  on  ne  leur  infpirera  jamais  une 
haute  idée  de  notre  Logique;  &  rien  ne  leur  fem- 
b.'eroit  plus  ridicule  que  nos  livres  ,  s’ils  dai- 
gnoient  les  traduire.  Si  Je  Géographe  que  je  viens 
de  citer,  eût  goûté  de  la  pâte  faite  au  vinaigre, 
il  y  a  toute  apparence  qu’il  n’eût  pas  régalé  d’un 
mets  fi  déreflabie  un  grand  monarque  de  la  haute 
Afie. 

Toutes  les  nations  Hippomoîgues  compofentt 
avec  le  lait  de  jument,  une  boiffon  qu’on  nom¬ 
me  Kunn  ,  très-eflimée  par  ceux  qui  y  font  ac¬ 
coutumée  dès  leur  jeuneffe  :  ce  .K unn  fe  boit  dans 
une  immenfe  étendue  de  pays ,  depuis  CafFa  dans 
la  Crimée  jufqu’au  fleuve  Amour  ou  le  Sagallien 
U  II  a  ;  mais  encore  une  fois,  ce  breuvage,  quoi¬ 
qu’un  peu  aigrelet,  n’efl  pas  du  vinaigre  ,  comme 
le  favent  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  quelques 
diflncb  de  laTartarie.  On  fert  de  ce  Kunn  au 
Dalai  Lama,  comme  à  tous  les  Kans,  Sc  à  tous 
les  princes  Mongales  ôc  Eleuths  :  ainfi  il  n’v  a 
rien  de  fingulier dans  cet  ufage,  finon Terreur  au¬ 
quel  il  a  donné  lieu. 

S'il  efl  vrai  au  refie  ,  que  le  Pontife  Thibétain 
veut  bien  fe  fou  mettre  à  une  certaine  diète,  c’efl 
apparemment  pour  mortifier  fes  fens ,  ou  pour 
favorifer  les  dévots  qui  mangent  fes  excréments 
avec  avidité  ,  à  ce  que  difent  Gruéber  &  Gerbillon  ; 
ce  dernier  rapporte  même  que  l’ambaffadeur  ,  en¬ 
voyé  par  le  Lama  à  Kang-Hy ,  lui  offrit  un  pa¬ 
quet  bien  enveloppé  où  il  yavoit  de  ces  immon¬ 
dices,  que  l’Empereur  Chinois  s’exeufa  d’accep¬ 
ter  fous  differents  prétextes 5  maisil  me  paroît  qu’on 
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pourroit  fe  difpenfer  auRi  de  croire  ce  conte  fous 
mille  prétextes.  Tavernier,  qui  n’étoitpas  un  grand 
géographe,  &  qui  a  confondu  le  Roi  de  Boutant 
avec  le  Dalaî,  parle  auRi  de  cette  dégoûtante  ab- 
furdité  ,  dans  un  endroit  de  fon  voyage  qui  eil 
trop  remarquable  pour  que  je  le  fupprime. 

?>  Ils  liront  conté,  dit-il,  une  chofe  qui  eft 
9>  bien  ridicule,  mais  qui  eil:  bien  véritable  à  ce 
5>  qu’ils  difent ,  qui  eR  que  lorfque  le  Roi  a  fatis- 
5)  fait  aux  nécefîités  de  la  nature  ,  ils  ramaRent 
31  foigneu fenient  fon  ordure  pour  la  faire  lécher 
»  &:  la  mettre  en  poudre,  comme  le  tabac  qu’on 
3i  prend  par  le  nez ;  qu’enfuite ,  l’ayant  mife  dans 
v  de  pentes  boîtes,  ils  vont  les  jours  de  marché 
&  en  donner  aux  principaux  marchands,  &  aux 
j»  riches  payfans,  de  qui  ils  reçoivent  quelques 
n  préfents,  que  ces  pauvres  gens  emportent  cette 
poudre  chez  eux  comme  quelque  chofe  de  fort 
31  précieux,  &  que  Iorfqu’ils  traitent  leurs  amis, 
31  ils  en  faup.oudrent  leurs  viandes.  Deux  de  ces 
31  marchands  duBoutam  qui  m’avoient  vendu  du 
3)  Mufc,  me  montrèrent  chacun  leurs  boîtes  6c 
31  la  poudre  qui  étoit  dedans,  dont  ils  faifoient 
3t  grand  état  u  (*  ). 

le  ne  prétends  pas  Rxerle  degré  de  croyance 
que  méritent  &  Tavernier,  &  Gruéber,  je  fais  que 
fi  les  fu perflitieux  ont  porté  la  fureur  jufqu’au 
point  de  manger  des  hommes,  ils  font  bien  capa¬ 
bles  de  fe  fouiller  par  l’aliment  qu’on  leur  impute 
d’aimer;  mais  délions  -  nous  toujours  du  mer¬ 
veilleux,  a u Ri  long-temps  qu’il  n’eft  attefté  que 
par  des  témoins  ou  fufpeçïs ,  ou  prévenus,  ou 
rnal  inf  imés.  II  efl  certain  que  ces  pratiques  im¬ 
pures  ,  R  on  les  a  réellement  vu  obferver  parmi 
quelques  piétiftes  du  Thibet,  doivent  être  com¬ 
ptées  entre  les  abus ,  &  non  entre  les  préceptes  de 
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la  religion  Lamique  ,  qui  avec  un  tel  dogme  n’eût 
pas  fait  de  fi  incroyables  progrès  dans  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  l’Afie.  Cette  Religion  ,  dont  la  Morale 
eR  irréprochable ,  enfeigne  fexiRence  d’un  pre¬ 
mier  Etre  que  leurs  livres  (acres  nomment  tantôt 
La  8c  tantôt  Yaca  ,  8c  dont  ils  rapportent  des 
choies  fort  furprenantes.  Les  Lamas  difent  8c 
croient  que  leur  Dieu  Xaca ,  deux  mille  ansavant 
notre  ère  vulgaire,  eR  né  d’une  vierge  nommée 
Lamogkiupral  (*). 

Cette  idée  de  faire  fortir  les  Dieux  8c  les  grands 
hommes  du  fein  d’une  vierge,  a  été  très-ancienne¬ 
ment  en  vogue  dans  la  Tartarie  :  car  non-feule¬ 
ment  les  Tartares  prétendent  que  Gengiskan  eR 
ne  d’une  vierge;  mais  ils  en  difent  encore  tout 
autant  de  Timurling  ou  de Tamerlan  ;  &comme 
cet  Empereur  a  fondé  une  Académie  des  Sciences 
a  Sam  area  nd  dans  la  Bukarie  ,  on  y  célébré  , 
avec  beaucoup  de  pompe, l’anniver  faire  de  fa  naif- 
fance,  8c  le  Secrétaire  de  l’Académie ,  aiïèmblée 
extraordinairement  à  cette  occafion ,  commence 
toujours  fon  difeours  par  cette phrafe confacrée  : 
Mefjleurs  ,  vous  êtes  convoqués  pour  prendre  part 
a  la  joie  que  nfinfpire  le  jour  à  jamais  mémorable 
au  quel  le  grand  Timurling ,  notre  très-glorieux  foi z- 
dateur ,  naquit  dé  une  vierge  dans  Vheureufe  ville  de 
S amarcand.  Pour  vous  convaincre  que  ces  idées 
font  extrêmement  du  goût  des  Asiatiques,  il  fuf- 
fit  de  vous  dire  que  Mahomet  eR  le  premier  hom¬ 
me  qui  ait  fourenu  que  la  vierge  Marie  avoit  non- 
feulement  confervé  fa  virginité  après  fes  couches  , 
mais  que  fa  conception  avoit  été  immaculée,  8c 
à  l’abri  du  péché  originel.  Feu  Mr.  l’Abbé  l’Avo- 
cat  ( '*)  ,  Bibliothécaire  de  la  Sorbonne,  8c  un  des 


£ LAMOGHIHPRAL ,  traduit  litcéraiemenc ,  figni- 
fie  Vierge-mere  du  Dieu  La.  ’  5  u 

di  d”cr Abbé  par!e  à  cette  °ccaso£* 

«Mahomet,  dit-il ,  elt  le  plus  ancien  auteur  qui 
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plus  zélés  Catholiques  qu’on  ait  vu  en  France,  con¬ 
vient  que  les  Francifcains  ont  puifé  dans  1  'AIko- 
rcn  le  dogme  de  Y  immaculée  conception  ,  dont  les 
anciens  Chrétiens  n’ont  eu  aucun  foupçon.  Les 
Ferfans  font  naître  d’une  vierge  une  foule  d’hom¬ 
mes  illulhes,  &  entr’autres  Fythagore;  mais  ils 
cnt  unrefpeéf  fingulier  pour  la  vierge  Marie  qu’ils 
nomment  Bibi  Mariam ,  &  fi  un  Juif  ofoit  en  leur 
préfence  attaquer  fa  virginité ,  ils  le  mettroient  en 
pièces  ;  tant  ils  font  épris  de  ce  dogme ,  dans  quel¬ 
que  religion  qu’ils  le  rencontrent  (*). 


:»ait  fa  t  mention  de  P  immaculée  conception  delà  Vierge  r 
3>d-  rs  fon  Alcoran  S  U  RA  III.  36.  Voyez  aufîi  Ma-* 
y>racci  Prolrom »  ad  refutationem  Alcorani  ,part.  4  > 
npag,  86,  col,  11.  Il  avoit  pris  cette  croyance  des 
^Chrétiens  orientaux  ,  réfugiés  de  Ion  temps  dans 
^l’Arabie.  Depuis  ce  temps  jufqu’à  Saint  Bernard  ,  il 
»ne  fe  trouve  aucun  Ecrivain  qui  en  parle  en  termes 
3} formels..  Les  Croifés  rapportèrent  ,  au  douzième 
35  fiée  le  ,  cette  croyance  en  Occident.  Diblionn.  Hifior .. 
~x>  Art.  Mahomet.  >5 

Il  faut  remarquer  que  l’Abbé  l’Avocat  ,  luppofé 
dans  cet  article  unechofe  qu’il  lui  eût  été  impuffible- 
de  prouver  :  il  fuppofe  que  Mahomet  avoit  pris  cette 
croyance  des  Chrétiens  orientaux  ,  ce  qui  elt  une 
fa  u  fie  té  avérée  ,  puifqu’aucun  Chrétien  de  l’Orient  ne 
croit  aujourd’hui  à  l’immaculée  Conception  ,  &  qu’on. 
11’en  trouve  pas  un  mot  dans  tous  les  Auteurs  qui  ont 
précédé  Mahomet,  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  fans 
doute  ,  li  ce  dogme  eut  etc  connu  dans  le  quatrième 
eu  le  cinquième  liécle. 

Les  Croifés,  qui  nous  ont  apporté  de  l’orient  ce 
dogme,  occafion  de  tant  de  querelles en  ont  apporté 
suffi  les  premiers  oignons  du  fafran  ,  les  premières 
greffes  des  Renoncules  doubles  ,  l’art  de  maroquiner 
les  cuirs ,  &  la  lèpre  :  on  les  accufe  auffi  d’avoir  ap¬ 
porté  la  petite  vérole,  d’où  on  peut  juger  s’ils  ont  fait 
plus  de  bien  que  de  mal. 

(*)  ^C’eft  une  des  plus  fermes  opinions  des  Maho- 
s&métans,  que  Jefus-Chrift  e(l  né  d’une  Vierge,  la¬ 
quelle  a  toujours  demeuré  Vierge  ,  &  fi  quelque. 
35 Juif  étoic  allez  mai  avifé  pour  dire  le  contraire  cm 
:»ieur  préfence  ,  on  ledéchireroit.  lis  mettent  la  Saints. 

v  / 
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Pour  revenir  à  l’Académie  de  Samarcand ,  je 
Vous  dirai  qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  y  ait  des 


:»Vierge  au  rang  des  Prophètes ,  Pappellant  Hataretb- 
93 Mariam  ou  Bibi- Mariant ,  c’elt-à-dire  Dame  Marie  ; 
ornais  ils  nient  que  Jefus-Chrilî  ait  été  conçu  du  Saine 
s^Efpiit  ,  parce  qu’ils  ne  connoiffent  point  de  Saint 
^Efprit  ,  i'aifant  au  lieu  de  cela  un  conte  ridicule  , 
^qu’elle  conçut  de  la  falive  d Adam  ;  qtfddam  ayant 
s»été  créé  dans  le  Paradis  ,  il  toulîà  ;  que  la  falive  qui 
3)fortit  de  fa  bouche  en  coudant  ,  fut  ,  par  ordre  de 
x>I)ieu  ,  recueillie  par  l’Ange  Gabriel  ,  qui  la  verfa 
:»dans  le  fein  de  la  Sainte  Vierge,  où  elle  devint  la 
^verru  générative  donc  Jefus-Chrift  fut  conçu. 

33 Quelques  Docteurs  du  Mahomérifme  ,  qui  font 
.  avenus  dans  les  derniers  fiécles  ,  reconnoiffant  le 
aa  pouvoir  qu’avoir  fur  les  Chrétiens  ,  pour  les  tenir 
rattachés  à  leur  religion  ,  le  point  de  la  naifTance  de 
3>Jefus-Chrifè  d’une  Vierge,  ont  avancé  que  le  Phi- 
-»lofophe  Pythagore étoic  aulîî  né  d’une  Vierge  ;  8c 
33deux  Empereurs^  de  la  Grande  Tarcarie  ,  dont  le 
33  dernier  étoit  le  fameux  Te  b  eng  n  is  -  K  an  ,  qui  conquit 
33 la  plus  grande  partie  de  PÀfie.  Mais  ce  font  des 
33inventions  du  pere  du  menfonge  pour  empêcher  les 
33 hommes  de  croire  au  Sauveur  du  Monde  ,  qu\>n* 
33ne  doit  pas  confidérer  davantage  que  les  fables* 
33payennes  ,  où  l’on  trouve  auffi  que  Platon  étoit  fils 
33 d’une  Vierge,  comme  Saint  Jérôme  le  rapporte  au 
33Üvre  contre  Jovieu.  33  Voyage  de  Chardin  ,  10m.  II, 
in-4.0»  po  269  ,  Amftcrdam  ij 3$. 

Cette  falive  d’Adam  ett,  comme  l’obferve  très-ju- 
dicieufement  Mr.  Chardin,  un  conte  ridicule  ;  mai* 
ce  conte ,  quel  qu’il  foie ,  vaut  mieux  que  le  problème 
propofe  par  le  Pere  Sanchez  ,  que  l’on  trouve  dans  la 
vingt  -  unième  Difputé  de  J on  fécond  livre  ;  où  l’on 
verra  en  même- temps  qu’il  n’eft  pas  le  feul  Théologien 
qui  ait  agité  cette  fcandaleuie  queftion. 

^  Pour  prouver  que  le  très-digne  Pere  Sanchez,  qui 
*  eft  exercé  toute  fa  vie  fur  de  tels  fujets  ,  a  été  un 
modèle  de  chalfeté,  Phiiiorieti  de  la  Compagnie  do 
JcJhî  nous  allure  qu  il  ne  mangeoit  jamais  ni  poivre  , 
m  tel ,  ni  vinaigre,  5c  que  quand  il  étoit  a  table  pour 
dîner,  il  tenoit  toujours  fes  pieds  en  Pair  :  Jalemy 
piper  ,  acorem  refpuebat .  Menfa  vero  accnmbebat  alter - 
nis  jemper  ,  pedibm  fublatis .  Voyez  Elogium  Thom • 
haut  ben  ,  imprimé  à  la  tête  de  l’ouvrage  de  Matrimonio  % 
&  Anvers  chez  Meurfs  ^  iéjij  in-folim 


(*)  Il  efl  bien  ferprenant  que  Mr.  l’abbé  de  Lon- 
guerue  prétende  que  les  Neftoriens  avoient  pénétré  à 
lu  Chine  aeant  le  dixième  fiécle  ,  &  qu’il  tourne  en 
ridicule  le  fenriment  de  Mr,  La  Croze  ,  qui  rejette 
comme  une  fable  la  prétendue  croix  trouvée  a  la 
Chine  en  1625.  M.  de  Longuerue  auroit  du  faire  at¬ 
tention  que  les  Chinois  n’avoient  encore  aucune  ccn-- 
noillànce  du  Chriftianifme  au  quinziéme  fiécle ,  fans 
quoi  iis  n’auroient  pas  pris  pour  des  Prêtres  Lamas. », 
nos  premiers  Millionnaires  :  quand  ils  furent  qu’ils  n’é- 
toient  pas  Lamas  ,  ils  crurent  que  c’étoient  des  Maho- 
métans.  Cette  double  méprife  prouve  qu’ils  n’avoient 
aucune  idée  du  Ghnüianifme, 
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flatteurs  dans  la  Bukarie ,  mais  qu’il  Peft  beau¬ 
coup  que  les  Tartares  Lamas  adoroient  déjà  un. 
Dieu  qu’on  croyoit  né  d’une  vierge  ,  plufieurs 
ficelés  avant  Pétabliflement  du  Chriftianifme.  On 
a  rué  cette  refîemblance ,  en  nous  aflurant  que  h 
religion  Lamiqee  n’avoir  commencé  que  vers  l’an 
2ICO,  &  que  des  prêtres  Neiloriens  en  avoient 
ete  .es  véritables  fondateurs.  Je  fuis  fâché  que  M. 
f  hcvenot  üit  adopté  ce  fentiment  fi  contraire  a 
1  Un. ca;  e  ,  àc  à  la  Chronologie*,  puifqu’ileft  dé¬ 
montré  par  le  feptieme  livre  de  Strabon,  &  les 
annales  ou  Thibet,  que  le  culte Lamique ,  &  Pé- 
rec,  on  du  fouverain  Pontificat  à  Lalfa,  font  delà 
pus  acte  antiquité,  indubitab  ement  anté- 
n  uis  à  notre  ci  e  vulgaire.  On  ne  découvre  pas  un 
trait  de  rapport  entre  le  Neftorianifme  <5 C  les  dog- 
n-es-  des  Lamas  ,  qui  adhèrent  opiniâtrement  à 
fhypothelè  de  la  Métempfycofe,  que  les  Neflo- 
ïiens  regardent,  &  ont  toujours  regardée  comme 
la  p  us  abfurde  impiété  qui  puiffe  tomber  dans 
1  efpru  d’un  homme  qui  penfe.  Jugez  après  cela 
s  il  efl  bien  vrai  que  les  Tartares  ont  reçu  leur 
foi  de  la  bouche  des  Neiloriens ,  qui  n’ont  jamais: 
«té  plus  avant  dans  l’Afie  qu’à  Caramit  &  à  Mu- 
faîoù  leurs  anciens  Patriarches  avoient  fixé  leur 
féjour ,  car  j  ignore  fi  ces  hérétiques  ont  encore 
un  Patriarche  ou  non  (*). 


fitt  les  Américains , 

les  Freres  Afceîin  &  Pian  Carpin,  qui  allè¬ 
rent  en  1246  ,  par  ordre  du  Pape,  chez  une  hor¬ 
de  de  Tartares,  dirent  à  leur  retour  qu'ils  avoiene 
rencontré  chez  cette  horde  des  Millionnaires  Nef- 
toriens,  qurtout  paillants  à  la  cour  y  tenoienten 
tutelle  le  célébré  Batou-Kan  ,|petit-fîls  de  Gengis - 
Kan  :  ce  font  ces  âamnables  Keftoriens ,  ajoutent- 
ils  ,  qui  nous  ont  empêché  de  baptifer&  de  convertir 
les  J  'artares.  On  comprend  bien  que  ceseccléfiaili- 
ques  ,  pris  pour  des  Neftoriens ,  étoient  de  vérita¬ 
bles  prêtres  Lamas ,  ou  des  Kutuktus  >  mais  com¬ 
me  Afceîin  ,  &  fon  collègue  a  voient  beaucoup  en¬ 
tendu  parler  de  Nefforiens  fans  les  connoître ,  ils 
crurent  en  voir  par-tout,  jufqu’en  Tartarie  ;  es 
qui  n’eft  pas  bien  merveilleux,  puifque  le  Pape 
Innocent  avoir  choifi  pour  chefs  de  fa  comique 
AmbaiTade  les  deux  plus  ignorans  moines  de  la 
Chrétienté.  Si  Batou-Kan  tnt  réellement  été  diri¬ 
gé  par  des  prêtres  Nefforiens,  il  eft  très-certain 
que  ces  prêtres  auroient  commencé  par  le  bapti* 
fer,  puilqu’ils  admettent  la  nécelfité  de  ce  Sacre¬ 
ment  ,  auffi  bien  que  les  Catholiques,  de  qui  ils 
ne  diffèrent  qu’en  une  chofe  peu  importante  :  ils 
nomment  la  Vierge  Chriflotocos  ,  au  heu  de  l’ap- 
peller  Thtotocos ,  &  cette  différence  fulfifoit  pour 
faire  rejetterleur  doctrine  au  Thiber,  où  la  vier¬ 
ge  Lamoghiupral 9  mere  du  Dieu  Xaca  ou  La,tfk 
cenfée  Theoiocos ,  &  quiconque  diroit  le  con¬ 
traire  blatphémeroit  ,  &  courroît  rifque  d’être 
châtié  très-féverement  par  le  Confiffoire  de  Laffa. 

Quant  à  Batou-Kan ,  ce  prétendu  zélateur  du 
Nefforianifme  ,  loin  d’avoir  été  jamais  bapcifé,. 
il  a  pourfuivi  au  contraire ,  autant  qu’il  a  été  en 
lui,  les  Chré  iens  de  l’Afie. 


Le  Pere  Georgi ,  un  peu  plus  habile  que  le  décia— 
mateur  Afceîin,  a  compris  combien  il  étoit  ridi¬ 
cule  de  faire  dériver  le  culte  Lamique  des  rêveries 
de  Neftorius  ;  mais  il  n’a  pas  été  plus  heureux  dans 
fes  propres  conjectures ,  lorfqu’il  foutient  que 
ç’eft  aux  Manichéens  réfugiés  dans  le  Thibet  qu’on 
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doit  la  plupart  des  fables  fur  la  naifîan  ce  m  ira  cil¬ 
ié  ufe  de  Xaca  :  il  fait  à  cette  occafion  une  violente 
fortie contre  feu  M.  de  Beaufobre ,  qu’il  appelle  9. 
lans  cérémonie,  un  calomniateur,  parce  quel 
dans  fon  Hifloire  du  Mamchéifme  ,  il  parle  irréyé- 
rement  de  Saint  Auguflin.  C’efl  une  pure  imagi¬ 
nation  du  Pere  Georgi  de  faire  voyager  des  Ma¬ 
nichéens  au  Thibet,  où  l’on  ignore  aulTi  parfaite¬ 
ment  leur  nom  que  leurs  vifions  :  c’efl  manquer 
de  chante,  de  pohteffe ,  de  refpeél,  que  d’inju- 
ri^r  '  -  de  Beaufobre  ,  qui  après  tout ,  n’étoit  par 
oblige  de  dire  du  bien  de  St.  Auguflin  ,  ni  d’infé¬ 
rer  dans  fon  Hifloire  que  les  Manichéens  ont  été 
pi  echer  dans^  un  endroit  où  on  ne  leur  auroit  pas 
permis  de  prêcher ,  quand  même  ils  en  eulfent  en 
fenvie.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  religion  Lamique 
s  efl  piopagee  dans  une  fi  vafle  étendue  de  pays 
qu  on  peut  dire  qu’elle  a  envahi  une  portion  con- 
fidérable  du  globe  :  elle  domine  dans  tout  le  TM- 
bet,  a  occupé  toute  la  MongaJie,  a  pénétré  dans 
p  lu  heurs  provincesde  la  Tartarie  jufqu’à  la  Sibé- 
TlQ  > s  cil  introduite  dans  les  deux  Bukaries  Se  I&- 
Royaume  de  Cachemire ,  s’efl  établie  aux  Indes  St 
a  la  Chine  ;  de  forte  que  le  Dalaï  Lama  a  plus  de 
feélateurs  que  le  des  Catholiques,le  Grand - 
Moufti des  Turcs  ,  le  Grand-cedre  des  Per fes,  le  P  a- 
tri  arche  des  Grecs, le  Deftour-Deftouran  des  Guèbres 
ou  des  Ignicoles ,  le  Catkolicos  des  Géorgiens ,  le 
Chitome  des  Aby  ffins,le  Proto-Pope  ou  lePatriarche 
des  Mofcovites  ,  le  Grand-Divan  des  Sabis les 
Grand-Mana  des  Manichéens  de  Baflora ,  le  Pri¬ 
mat  des  Bramines  Indiens  qui  réfidè  à  Bénarez,  & 
Je  Grand-  Talapoin  des  Siamois  adonnés  au  culte 
de  S ommona-  Codom.  De  tous  ces  chefs  de  feéle  i! 
n’y  en  a  aucun  dont  le  troupeau  foit  comparable 
à  la  foule  des  Afiatiques  qui  croient  au  Dieu  La. 
&C  à  fon  Vicaire. 

Je  ne  puis  nfempêcher  de  vous  communiquer 
Ici  une  decouverte  hillonque  que  je  crois  avoir 
iâite,  Je.foupçpnne  quedes  Tartares  Lamas  ou  les* 
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Mbngaîes  ont ,  dans  des  temps  tres-eloignes  ,  con¬ 
quis  le  Japon  ,  &C  porté  dans  ces  Ifles  leurs  mœurs. 
&  leur  religion  ,  en  y  établi  fiant  un  Grand- P 1  erre  9 
fournis  au  Dalai  Lama  du  Tliibet  .*  ce  fouvetanv 
eccléfiafHque  du  Japon,  que  nos  relations  nom¬ 
ment  tantôt  Fo  ,  &  tantôt  Dari  qui  efl  une  cor¬ 
ruption  de  Dalai ,  a  eu  fous  lui  differents  éveques 
que  nos  relations  nomment  encore  Huches  qui  efb 
u ne  corruption  de  K utuKtus  ,  &  differents  Devas 
ou  Minières  temporels  dont  il  n’y  en  a  aucun  qui 
ne  fe  l'oit  déclaré  indépendant,  apres  avoir  fecoue 
Je  joug  de  la  domination  Théocratique.  Les  plus 
forts  d’entre  ces  rebelles  ont ,  dans  la  fuite  des 
temps ,  écrafé  Sc  anéanti  les  plus  foibles,  au  point 
que  le  pouvoir  fuprême  eil  tombe  entre  les  mains 
d'un  petit  nombre  de  compétiteurs ,  impliquesdans> 
des  guerres  longues  &  meurtrières.  Le  Sacerdoce  9, 
toujours  fubfiffant  &  toujours  humilie  par  la 
faction  prépondérante  des  tyrans  du  Japon  ,  n  eib 
devenu  enfin  qu’un  vain  titre  ,  qui  donne  peu  ou 
point  d’autorité  ,  mais  beaucoup  d’embarras  à  ce¬ 
lui  qui  le  porte. 

Cet  établiflement  des  Tartares  Tramas  au  Japon 
vous  paroîtra  de  plus  en  plus  véritable  ,  fi  vous 
confidérez  que  le  Dieu  Xaca  des  Japonois  mo¬ 
dernes  efb  aufii  la  principale  divinité  des  Lamas,, 
qui  la  connoiffent  fous  Je  même  nom  de  Xaca*.. 
Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  lu  un  Hiftorien 
qui  ait  réfléchi  à  cette  conformité  ,  ou  qui  en  ait 
tiré  les  mêmes  confequences  que  moi  pour  éclair¬ 
cir  le  point  le  plus  intéreflant  de  LHiftoire  du 
Japon  :  cependant  le  grand  Pontife  qui  y  repré¬ 
fente  exactement  Je  Dalai  Lama  ,  ces  minières 
plénipotentiaires  qui  y  ont  adminiftré  le  tempo¬ 
rel  ,  comme  les  Devas  du  Thibet ,  ces  Kutuictus 
en  tout  égaux  aux  Evêques  Thibétains,  cette  in¬ 
finité  de  Bonfes  Japonois  dont  les  incitations  & 
la  réglé  refîembîent  entièrement  à  celles  des  La¬ 
mas  -, ee  Dieu  Xaca  ne  me  permettent  gueres; 
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de  douter  de  cette  ancienne  învafion  des  TartafSf 
Mongoles  dans  le  Japon  (*). 

J’ai  oublié  de  vous  faire  obferver  que  l'autorité 
que  les  Dalai  Lamas  ont  exercé  depuis  fi  long¬ 
temps  dans  une  grande  partie  de  l’Afie  ,  a  donné 
Jieu  à  nos  plus  anciens  voyageurs  d’Europe  de 
placer  au  Nord  de  l'Inde  l’Empire  du  Prêtre- Jean  , 
qu’on  voit  marqué  dans  les  Cartes  de  Mercator 
de  Ruppelmonde.  Les  Portugais  qui  cherchèrent 
ce  Prêtre- Jean  en  AbyfTinie  ,  crurent  l’avoir 
trouvé  dans  la  perfonne  du  Chitomé.  Tant  il  eft 
vrai  que  les  fables  contiennent  toujours-un  germe 
de  vérité ,  &  les  folies  un  ombre  de  raifort.  Pen- 


qui  ajoute  beaucoup  de  probabilité  à  ma 
conjecture  fur  1  origine  du  Grand  Pari  du  Japon  , 
c’eff  que  'es  Chinois  le  nomment  dans  leurs  Hiffoires 
I-io-Fo ,  ou  (impie ment  Fo  ,  nom  qu’ils  donnent  aufli  t 
comme  nous  avons  vu  y  au  Grand  Lirma  du  Thibet  ; 
Pqi  ce  qu  ns  cf  nnoihent  ,  fous  le  nom  de  Fo  ,  le  même 
Dieu  qu’on  connoît  au  Thibec  &  au  Japon  ,  fous  Le 
nom  de  La  ou  de  Xaca. 

Les  Chinois  ont  encore  un  aurre  Dieu  Fo  qui  leur 
eff  venu  des  Indes,  &  que  Mr  d’Anviile  fuppofe  être 
le  même  que  ce!ui  qu’on  adore  au  Th  bet  ;  mais  des 
rai  fous  trop  longues  a  déduire»  ne  me  permettent  pas 
d’adopter  ce  lemimenr. 

Malgré  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  le  peu  d’au¬ 
torité  qu’ont  retenu  au  Japon  les  Grands  Paris  ,  il 
paroît  cependant  que  quelques-uns  de  ces  Pontifes  * 
plus  hem  eux  ou  plus  politiques  que  d’autres,  ont  de 
temps  en  temps  fu  fe  faire  craindre  ou  refpeéfer  ;  5c 
l’on  voie ,  dans  les  Mémoires  qui  ont  fervi  à  l’étabüf- 
fement  de  la  Compagnie  Hollandaife  ,  un  de  ces  Grands 
Prêtres  qui  envoie  a  l’Empereur  du  Japon  deux  filles 
quh!  afluroit  être  pucelies  ,  en  lui  ordonnant  de  four¬ 
cher  avec  elles  ,  afin  de  fe  procurer  des  héritiers  , 
dont  le  défaut  fa  Toit  craindre  une  guerre  civile;  5c 
il  femble  que  ce  Prince  eut  quelque  déférence  pour 
les  ordres  du  Pari  ,  puilqu’il  fe  maria  ,  ce  qu’il  avoit 
conftamment  refufé  de  faire  jufqu’alors  ,  rarce  qu’il 
avoit  été  livré  à  de  certaines  débauches  qui  lui  avoieur 
infpiré  de  i’averfion  contre  le  (exe. 
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dant  que  les  Europeans  prenoienc  le  grand  Lama 
oc  le  grand  Chitomé  ou  le  grand  Negus  de  l’A- 
byirinie  ,  pour  des  piètres  Catholiques,  les  Chi¬ 
nois  prenoient  nos  M  ffionnaires  pour  des  Prêtres 
Lamas  ,  en  les  appelant  les  Bon/es  de  l’Occident 
nom  qu’lis  donnent  indiifincfement  à  tous  lesec- 
fleliaftiques  du  Thibet.  Il  efl:  difficile  de  dire  de  que/ 
cote  etoit  la  plus  grande  méprife ,  puisqu’on  ne 
iauroit  disconvenir  que  la  religion  Catholique 
n  ait  une  conformité  extérieure  avec  le  culte  La- 
niique  ;  jamais  l’erreur  n’a  mieux  rellemblé  à  la 

v®n,te  ».  Vn  ^*eu.  clu*  naît  d'une  Pierge  ,  &  un 
chef  Spirituel  qui  représente  Dieu  en  terre  étant 
des  caractères  elfentiels  qu’on  retrouve  également 
dans  la  croyance  des  Tartares  ,  &  dans  celle  des 
Catholiques  ;  quoiqu’il  Soit  dé  montré  que  ces 
deux  religions  n’ont  rien  copié  ,  rien  emprunté 
1  une  de  l’autre.  Ainfi  les  Chinois  font  b.en^xcu- 
fables  d  avoir  pris  les  foi-difants  JéSuites  pour  des 

Faquin  &  ÊS  iU'érends  Pefes  CaPuc»ns pour  des 

J’efpere  que  cet  elTai  hiftorique  fur  le  Ponti- 
Cvt,  dnSt  Dalaï-Lamas  vous  plaira  d’autant  plus 
qu  ileft  écrit  avec  impartialité ,  puifé  dans  de  bon¬ 
nes  Sources  &  purgé  de  toutes  les  fables  que 
ignorance  des  voyageurs  a  débitées.  Vous  v  obser¬ 
verez  que  c  eft  un  grand  avantage  pour  une  reh- 
gion  quelconque  d’avoir  des  dogmes  fixes  &  un 
c  ef  lupreme  dont  l’autorité  maintient  ces  dog¬ 
mes  dans  leur  état  primitif,  en  condamnant  toutes 

les  opinions  nouvelles  &  téméraires  que  l’omieil 

èc  la  fuperftmon  font  hazarderaux  hommes  dans 
tous  les  bec  les  &  dans  tous  les  pays.  J’ofe  dire 
que  fi  ,es  Papes  avoient  voulu  ,  ils  auraient  pu 
acquérir  affezde  pouvoir  en  Europe  pour  la  ddi- 
vi er  a  jamais  des  guerres  &  des  dilputes  de  reli- 
gion  ,  &  leumr  tous  les  efprirs  &  tous  les  Senti 

ments:  s’ils  avoient  voulu  Se  contenter  de  mille 

Scud.s  par  an  ,  Sans  jamais  defirer  un  revenu  nî  is 
çonfiaerable  j  shis  n 'avoient  pas  exprimé  de  far- 
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sent  de  tous  les  pays  d  Obédience  pour  leurs  bi  * 
Jets  6c  leurs  autres  papiers;  s’ils  n’avoient  jamais 
prêché  des  Croifades  ,  &  érigé  des  inquilitions  ; 
s’ils  n’avoient  jamais  fait  la  guerre  pour  conquérir 
fur  leurs  voifins  ,  comme  des  Tamerlans  &  des 
Gengis-Kans  ;  s’ils  n’avoient  jamais  excommunie 
su  canonifé  perfonne  ;  s’ils  n’avoient  jamais  de he 
les  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité  ,  mis  les 
-Royaumes  en  interdit ,  6c  les  princes  au  ban  de 
l’Eelife  :  s’ils  avoient  refpeblé  davantage  les  rni- 
Jofophes  6c  les  Savants  ;  s’ils  avoient  entièrement 
aboli ,  ou  tout  au  moins  diminué  les  ordres  mo— 
nafhques  ;  s’ils  n’avoient  jamais  admis  des.igno- 
rants  ou  des  fanatiques  aux  dignités  epilcopales* 
s’ils  n’avoient  pas  accordé  le  caraétere  du  bacer- 
dcce  à  des  fainéants  fans  fon&ion  ,  fans  minii- 
tere  fans  favoir  ;  s’ils  ne  s’étoient  jamais  meles 
dans  les  affaires  politiques  de  l’Europe  ,  ils  au- 
xoient  acquis  infiniment  plus  de  puiffance  qu  ns 
n’en  ont  jamais  eu  quand  ils  y  ont  aipire.  Us  au- 
roient  donné  aux  hommes  des  confeils  charitables, 

des  leçons  de  modération  ,  des  exemples  de  vertu  ; 

en  ne  defirant  rien  ,  ils  auro.ent  eu  le  droit  de 
tout  dire  contre  les  vices  ,  les  payons  ,  &  les 
abus  ;  mais  il  faut  qu’il  foit  bien  difficile  de  vivre 

de  mille  Scuds.  j-t-it. 

Je  conviens  qu’on  peut  faire  a  la  cour  de  Laffia  , 

la  même  imputation  qu’à  la  Cour  de  Rome  ,  fur 

la  multiplication  des  ordres  monaftiques ,  les  pe¬ 
tits  Lamas  étant  en  auffi  grand  nombre  au  Thibet, 
oue  les  moines  en  Italie  &  en  Efpagne.  Dans  tous 
les  pavs  où  le  gouvernement  Théocratique  s  eft 
établi7,  on  a  toujours  obfervé  que  la  clafle  des 
orétres  s’efl  accrue  au  point  d  abforber  ou  d  ap 
pauvrir  les  autres  ordres  de  l’état  ,  tandis  que  la 
rail’on  nous  enfeigne  qu’il  efl  abiurde  qu  il  y  ait 
chez  une  nation  des  mimftres  fans  nnnifiere  , 
flii’on  paye  pour  ne  rien  fane.  U  y  a  clans  us 
Etats  Catholiques  des  curés  infiniment  p.us  oc¬ 
cupés  des  foins  de  leurs  paroiffes  que  toute  une 
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communauté  de  Bénédiéïins  ;  cependant  ces  Bé- 
nédiéHns,  qui  ne  font  abfolument  rien  ,  ont  iuf- 
qu’à  dix  mille  fois  plus  de  revenus  que  tel  curé 
qui  travaille  fans  cefTe  à  fecourir  les  malades ,  à 
prêcher,  àcatéchifer,  à  inflruire  la  jeuneiïe.’je 
demande  s  il  eft  pofîibîe  d  imaginer  un  plus  grand 
abus,  une  injuflice  plus  criante ,  &  un  fcandale 
plus  notable  dens  la  difcipline  eccîéfiaflique  & 
dans  la  police  civile  ?  O11  s’apperçoit  aifénient  que 
les  chefs  des  Théocraties  ont  cru  qu’en  multi¬ 
pliant  les  ordres  monaffiques ,  ils  armoient  une 
milice  capable  de  defèndre  leur  autorité  \  mais 
ils  fe  font  trompés  y  puifque  c’eft  par  les  ordres 
monafliques  que  la  cour  de  Rome  recevra  fans 
doute  le  pJus  dangereux  échec  qu’elle  ait  jamais 
eliuye.  Dans  le  Manifefte  publié  en  1710  par 
Tfé-Vang-Raptan  contre  le  Dalaï-Lama  ,  on  trou¬ 
ve  ce  pafïage  remarquable.  Tu  as  créé  Lamas  une 
joule  d  hommes  ,  afin  de  les  fouftraire  à  la  jurif- 
diction  de  leurs  Kams  &  de  leurs  princes  légiti¬ 
mes  :  comme  tu  ri* as  eu  aucun  droit  de  leur  accor¬ 
der la  prêtrife  ,  ni  eux  aucun  droit  de  V accepter  je 
déclare  tous  les  petits  Lamas  qui  excédent  le  nom- 
ire  p refont  par  la  loi  ,  rebelles  à  leurs  princes 
&  en  conféquence  de  leur  rébellion  ,  je  les  fais  ef- 
claves  ,  <S’  les  conduirai  enchaînés  au  pays  des 

Jîj  if  f  f  fl  §  # 


Tfé-  Van  g  ne  tint  que  trop  bien  parole,  il  fit  ca¬ 
rotter  une  infinité  de  prêtres  Lamas  qu’il  emmena 
avec  lui  ;  &  s  il  eiit  ete  aufii  heureux  dans  fa  fé¬ 
condé  expédition  que  dans  fa  première  ,  il  eût 
cxtei  mine  les  trois  quarts  des  moines  du  Thibet  • 
niais  ce  Tartare  agifî'oit  en  brigand  &  non  en  ré¬ 
formateur  :  aufii  ne  propofé-je  pas  fa  conduite 
connue  un  bon  exemple.  ^ 
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Sur  les  vicijjitudes  de  notre  Globe . 

Omme  on  comptait  déjà' en  1764  quarante- 
neuf  fyftêmes  différents,  propofés  pour  expliquer 
les  défait  res  &  les  révolutions  phyûquesque  notre 
finguliere  planete  a  effuyées  ,  il  m’a  paru  qu’il 
étoit  plus  difficile  de  difeuter  tant  d’opinions ,  que 
d’en  hazarder  de  nouvelles.  J’ofedonc,  Monfieur  , 
vous  communiquer  quelques  obfervationsque  j’ai 
faites  en  differents  temps ,  &  qui  n’étant  ni  allez 
dévelopées  ni  allez  déduites,  contiennent  plutôt  le 
germe  d’une  hypothefe,  qu’une  hipothefe  même. 
Il  efl  bien  furprenant  que  les  trois  grands  Caps  , 
ou  les  trois  grands  promontoiies  de  la  terre  ,  ce¬ 
lui  de  îlorn  ,  celui  de  bonne  Efpérance  &C  celui  de 
la  Terre  de  Diemen  foient  tournés  au  Sud.  II  con¬ 
vient  de  confiderer  cette  pofition  remarquable  dans 
la  carte  réduite  de  M.  Bellin  ,  où  elle  ell  plus  fen- 
fible  que  dans  les  Mappemondes  ordinaires. 

La  pointe  des  trois  grands  continents  dirigée 
vers  le  midi  me  fait  foupçonner  que  d’immen- 
fes  voiumes  d’eaux  ont  roulé'  avec  violence  du 
Sud  au  Nord  par  différentes  directions  ,  &  qu’ils 
ont  fait  des  breches  par-tout  où  les  terres  molles 
ou  fablonneufes  ont  cédé  au  choc  de  l’Océan  ému 
(*).  Les  caps  les  plus  fameux ,  après  ceux  que  je 

.  viens 


(*)  On  peut  dire  que  les  trois  grands  promontoires 
de  la  Méditerranée  font  avfîi  tournés  vers  le  Sud,  la 
pointe  de  la  Calabre  ,  la  pointe  de  la  Morée  ,  Se  la 
pointe  de  ia  Crimée*  Le  plus  ou  moins  de  diver- 

g  mes 


fur  les  Américains,  VJl 

tiens  de  nommer  ,  fontfitués  dans  fe  même  fens , 
Sc  regardent  plus  ou  moins  obliquement  le  Pôle 
Auflral  :  tel  eft  le  cap  de  Komorin  en  A  fie ,  ce¬ 
lui  de  Malacca  dans  la  Péninfulede  ce  nom  ,  celui 
de  S  te.  Marie  ,  dans  l’ifle  de  Madagafcar  ,  celui 
d’ OfloKoi-nos  dans  la  Péninfule  du  RamJckatKa , 
celui  de  SandecK  dans  la  Nouvelle  Zemble  ,  celui 
d' Arria  dans  la  grande  ifle  de  Jefo-Gafima  y  celui 
de  Farmel  dans  le  Grcenland  y  celui  de  St.  Lucar 
dans  la  Californie  ,  8c  celui  de  B  ah  ami  dans  la 
Floride.  Quand  on  veut  voir  auffi  les  objets  et* 
grand  ,  on  ne  doit  avoir  aucun  égard  aux  petites 
jettées  de  terres  qui  s'avancent  plus  ou  moins  dans 
ia  mer  ,  &  qu’on  appelle  indifbmcbement  des  pro¬ 
montoires  &  des  caps  ,  parce  que  la  langue  delà 
Géographie  eft  comme  celle  de  beaucoup  d’autres 
fciences  ,  très-pauvre  en  mots  ,  d’où  il  arrive  que 
les  idées  fe  confondent  quand  les  termes  énergi¬ 
ques  &  propres  manquent  rcependanr  il  y  a  une 
différence  bien  effentielle  entre  un  cap  qui  borne 
un  grand  continent  5  une  grande  péninfule  ,  une 
gtande  ifle  ;  êc  un  autre  cap  qui  n’eft  qu’un  angle 
fàiîlant ,  qu’une  finuofité  de  la  côte  -formée  par  des 
caufes  particulières/ 

La  plus  grande  brèche  que  les  eaux  ayent  ou¬ 
verte  dans  notre  continent ,  paroît  être  entre  PA* 
frique  &  la  Nouvelle  Hollande  jufqu’au  cap  de 
Romarin  ,  qui  compofé  de  blocs  de  rochers  iné- 
bra n lab les  a  v  rai  fe  m bîa bl e m en  t  di  vi fé  1  es  c o u ra  n t  s 
venus  du  Sud  ;  un  de  ces  torrents  ,  détourné  de 
fa  première  route  ,  femble  avoir  abforbé  tout 
l’efface  occupé  aujourd’hui  par  la  Mer  Rou^e 
dont  leGoîfe  Adriatique  n’efl: ,  félon  moi  t  qu’une 
continuation  :  car  je  m’imagine  que  la  même  puif- 
fance  qui  a  pouffé  les  eaux  dans  les  terres  à  Babel  - 


C'ips  vers  le  RûmÜ  du  Sud-Eft ,  3c  du 
Sud-Ou-it ,  n  eft  d  aucune  importance  ,  puifau’il  e  t 
toujours  vrai-  qu’une  ligne  tirée  du  centre  de  en  trois 
promontoires  vient  aboutir  à  l'Equateur* 
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Mandel ,  les  a  fait  couler  jufqu’aux  environs dl 
Venife ,  ai  furmontant  l’Ifïhme  de  ,  qui  a’ 
été  defTéché  depuis  ,  foit  par  la  retraite  de  la  Mé-- 
diterranée,  foie  par  la  diminurion  de  la  Mer  Rou~ 
ge.  En  examinant  Sa  nature  des  terres  fur  l’Ifthme 
de  Suerx  ,  on  s’apperçoir  aifémenr  que  la  Mer  y  a 
coulé  dans  des  temps  très-reculés  ;  puifque  A lecco 
ou  A léchao  ,  qui  régnoit  en  Egypte  il  y  a  plus 
de  deux  mille  deux  cens  ans  ,  entreprit  déjà  de 
percer  cette  langue  de  terre  qui  l'embarrafToir.. 

Quand  au  golfe  Perfique  ,  il  femble  avoir  été 
produit  par  la  même  irruption  ,  6c  la  tendance  de 
l’océan  vers  le  pôle  feptentrional.  Les  anciens  ont 
eu  raifon  de  fuppofer  que  la  mer  Cafpienne 
étoit  une  prolongation  du  Golfe  de  Perfe;  ce  qui 
n’a  jamais  été  plus  probable  que  depuis  qu’on 
connoît  la  figure  exade  de  la  mer  Cafpienne,  par¬ 
ies  cartes  que  le  .vice?*  Amiral  Kruys  a  inférées  dans» 
fon  grand  Atlas  du  cours  du  Volga.  En  parcou¬ 
rant  Fefpace.  intermédiaire  du  Golfe  Perfique  àr 
îa  mer  Cafpienne fur  une  ligne  idéale,  tracée 
entre  le  71  ieme  &  71  ieme  degré  de  longitude 
depuis  le  cap  Naban  jufqu'à  Ferrabat  ,on  retrou¬ 
ve  des  vertiges  indubitables  d’un  ancien  lit  de  la  mer:: 
ce  font  des  campagnes  d’un  fable  mouvant  ,  mêlé 
de  fragments  de  coquillages  ,  &  de  débris  de  corps 
marins.  Au  fortir  de  ces  plaines  arides  ,  on  entre 
dans  îe  grand  défert  fablonneux  qui efb  à  40  Farfan- 
gesau  Tsiordd’ lfpahan  :au  fein  de  cette  folitude,  on 
découvre  d’énormes  monceaux  de  fel  , , épars  fur- 
une  furface  de  p!ufîeurs  lieues  en  tout  fens  ;  lesv 
habitans  du  pays  nomment  encore  aujourd’hui  ce 
canton  ,  quoique  fitué  fort  avant  dans  le  conti¬ 
nent  ,  la  Mer  Jalée ,  &  nos  Carres- l’indiquent  par¬ 
le  nom  de  Mare  falfam  :  à  la  droite  de  cere  cam¬ 
pagne  de  fel  régné  un  long  cordon  de  Dünes,ois 
de  collines  fablonneufes  ,  que  les  vagues  ont  en- 
taiïees  ,  6c  qui  fe  prolongent  par  le  Sud-Ell  9 
jufqu’  aux  racines  du  mont  Albours  ,  qui  a  jadis 
été  un  volcan  redoutable  ,  que  la  retraite  de  la  mer 


fur  tes  Américains,  .  m 

atteint.  En  avançant  toujours  fous  îe  meme  Mé¬ 
ridien  aa-delà  du  Couckeftan  ,  le  terrein  s’incline, 
&  la  pente  continue infenfibiement  jufqu’à  Fer- 
rabat.  ? 

Cette  ligne  que  je  viens  de  décrire  comme  une 
ancienne  trace  ,  ou  un  ancien  baïïin  de  l’Océan  , 
pénétré  le  cœur  de  la  Perle ,  qui  eR  en  effet  une  ré¬ 
gion  féche  6c  flèriîe,  où  l’eau  manque  au  point  que 
fans  le  fecours  des  canaux  artificiels  ,  6c  l’inven- 
îion  des  acqueducs  ,  il  feroit  difficile  aux  hommes 
d’y  fubfiRer  ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en 
Jifant  Chardin  &  Tavernier. 

On  fait  que  dans  plufieurs  pays,  très-éloignés 
les  uns  des  autres,  on  rencontre,  en  creufant,  des 
forêts  entières ,  couchées  fous  terre  depuis  vingt 
jufqu’à  foixante  pieds  de  profondeur  ;  lices  forêts 
avoient  été  abattues ,  comme  on  le  croit,  par  les 
grandes  révolutions  du  globe ,  ellesdevroient ,  fui-  - 
yant  mon  fyRême,  ne  préfenter  que  des  arbres 
f  Raies,  dont  les  racines  feraient  tournées  vers  le 
Sud  6c  les  branches  vers  îe  Nord,  cependant,  par 
ce  que  j'en  ai  vu  ,  &  par  le  rapport  de  toutes  les 
personnes  qui  ont  examiné  la  polition  de  ces  arbres 
enfévelis  dans  les  tourbières  6c  les  marais  de  là  Fri- 
fe,  de  la  Hofande,  ôc  de  Groningue,  il  efl cer¬ 
tain  qu’on  les  trouve  couchés  avec  îe  pied  vers  le 
Nord-ER  ,  6c  la  couronne  vers  le  point  oppofé: 
ce  qui  prouve  que  la  force  qui  les  a  proRernés ,  étoic 
dirigée  d’un  de  ces  Rumbs  vers  l’autre,  6c  du 
Nord-ER  au  Sud-OueR.  Mais  pourquoi  veut-on 
attribuer  aux  vicilfitudes  générales  de  notre  pla¬ 
nète,  ce  que  des  accidents  particuliers  ont  pu  pro¬ 
duire?  C’e R  f inondation  de  la  Cherfonefe  Cim- 
brique  , arrivée,  félon  le  calcul  de  Picard  ,  l’an  340 
avant  notre  ère  vulgaire,  qui  a  noyé  &  enterré 
les  forêts  de  la  Frife  ,  6c  formé  tous  ces  marais 
qui  font  depuis  Schelling  jufqu’à  Bernheim.  Les 
arbres  foîfiles  qu’on  exploite  en  Angleterre  dans 
la  province  de  LàncaRre,  ont  auffi  pafle  long¬ 
temps  pour  des  monuments  diluviens;  ruais  par 
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l’examen  qn  en  ont  fait  quelques  Naturalises ,  on 
a  reconnu  que  la  racine  de  ces  arbres  avoit  été 
coupée  à  coupa  de  hache  ;  ce  qui  joint  aux  mé¬ 
dailles  de  Jules  Ceiar,  qu’on  y  a  trouvées  à  fa 
profondeur  de  dix- huit  pieds, a  fuffî  pour  détermi¬ 
ner  à  peu  près  la  date  de  leur  dégradation  :  puif- 
qu  i‘  eff  très- probable  que  ce  font  les  Romains 
qui  ont- éclairci  ces  bois  ,  pour  en  chafler  les  fau- 
vages  Bretons, qui. 7ÿ cachoient,  lorfqu’ilsavoient 
été  battus  dans  les  plaines.  Tant  il  eff  vrai  que 
toute  l’Europe,  fi  l’on  en  excepte  la  feule  Italie, 
rfétoit  encore  qu’une  immenfe  forêt,  il  y  a  dix»-- 
huit  cents  ans-. 

J’ai  obfèrvé  avec  étonnement  qu’iTy  a  plus  de  ter¬ 
res  à  fec  endeça  de  l’Equateur  qu’au-delà,  où  il  y 
a  plus  de  mer.  Le  continent  des  Terres  Auürales 
ne  fauroit  avoir  l’étendue  qu’on  lui  attribue;  car 
les  navigateurs  ont  fait  la  reconnoiflance  de  i’O- 
ctan  du  Sud  ,  jufqu’au  55e  degré  de  latitude  dans 
notre  liémifphére,  3c  jufqu’au  60e  dans  l’hémif- 
phere  oppofe,  fans  toucher  à  aucune  côte  conti¬ 
nue  &  fort  allongée,  fans  découvrir  aucun  indice 
de  quelque  grande  terre..  Enfin,  qu’on  calcule 
comme  on  voudra  ;  on  fera  toujours  contraint  d’a¬ 
vouer  qu’il  y  a  une  plus  grande  portion  dé  Con¬ 
tinent  fituée  dans  la  latitude  feptemrionale  que 
dans  la  latitude  auflra  le ,  où  leseaux  font  entamé; 

C’eil  fort  mal  à  propos  qu’on  a  fouteau  que 
cette  répartition  inégale  ne  faurok  exiffer  ,  fous 
prétexte  que  le  globe  perdroit  fon  équilibre,  faute 
d’un  contrepoids  fuffifant  au  pôle  méridional.  îl 
eff  vrai  qu’un  pied  cube  d’eau  Talée  ne  pefe  pas 
autant  qu’un  pied  cube  dé  terre  ;  mais  on  auroit 
dû  réfléchir  qu’il  peut  y  avoir  fous  l’Océan  des 
lits  &  des  couches  de  matières  dont  la  pefanteur 
fpécifique  varie  à  l’infini  ,  &  que  le  peu  de  pro¬ 
fondeur  d’une  mer  ver  fée  fur  une  grande  fur  fa  ce 
contrebalance  les  endroits  où  H  y  a  moins  de  mer  ^ 
^aais  où  die  efl:  plus  profonde. 

J’obferye.  avec  la  même  furprife  que  prefque 


wmeam 
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font  l’éfpace  du  globe,  placé  direélement  fousla 
î-igne  Equinoxiale,  eft  aujourd’hui  fubmergé  par 
liOcéan  :ce  qui  elf  bien  difficile  à  combiner  avec 
ce  qu’on  a  dit  de  ce;te  élévation  circulaire  que  la 
terre  doit  avoir  fous  l’Equateur  ;  fi  cer  e  élévation 
éroir  aullî  confïdérable  qu'on  l’a  fuppofée,  il  cffc 
rnarufelle  que  les  eaux,  rendant  a  l’équilibre  9 
iroient  s’accumuler  à  la  hauteur  de  cinq  lieues 
abus  ies  pôles  ;  de  forte  qu'il  ne  refteroit  entre  les 
Tropiques  qu’une  large  bande  de  terre  aride.  Or  , 
comme  on  voit  exactement  le  contraire  par  l’inf— ~ 
pechon  des  Cartes ,  il  faut  convenir  ou  oue  toutes 
,  Jes  loix  de  f Hydroilatique  font  fauiïes  &  illufoi- 
res,  ou  qu  il  elt  impolîible  que  la  longueur  de 
axe  terreilre  foit  à  la  longueur  de  l’Equateur  ter- 
reitre,  comme  174  font  à  175.  M.  de  Buffbn  n’eft 
pas  le  jeu!  qui  ait  accufé  cette,  mefure  d’inexacte 
tude(^);  d’autres  Phyficiens  &  d’autres  Alko* 
nomes  ont  également  fenti  les  inconvénients  qui 
refuirent  de  cette  erreur  évidente  de  Cofrno- 
graphie. 

Il  eft  démontré  qu’on  relient  un  degré  de  froid 

5êax/r°jU^  r^oureux  en  avançant  vers  le  pôle 
au  Midi,  qu’en  approchant  de  celui  du  Nord* 
tandis  que  le  Soleil  parcourt,  à  une  fécondé  près  V 
autant  de  degrés  dans  une  latitude  que.  dans  Pau  * 
îre,  &  envoie  une  égale  quantité  de  rayons  à  nos 
An tœciens  qu’à  nous.  Cependant  il  s’en  faut 
beaucoup  que  la  chaleur  foit  la  même ,  aux  mêmes 


eeu^te^eftrfefà  qae  la  1?nSueur  ^  l’Equa- 

îeui  terreit.e  elt  a  la  longueur  de  l’axe  ,  comme  210 

font  a  :  quoique  ce  calcul  femble  approcher  beau! 

tOUp  p  us  de  la  vérité ,  &  moins  contredire  les  phé 

aomenes  ,  on  ne  peut  cependant  le  regarder  oue 

'Hlobe11  n\lïPp°  f°n  8,ratUite*  11  fuffir  ^ '(avoir  que 
f  globe  11  elt  pas  ii  anplati  aux  pôles  qu’on  l’a  cru  * 

>n  ne  parviendra  peut-être  jamais  a  connoftre  U 
rentable  longueur  de  l’^ve  L  u  x-  yyirJoirre  1* 

te  l’Equaccur  cetreltre.  5  :  vêatable  long^eut 
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fàifons/a  des  hauteurs  correlpondantes,fousîe  me-* 
me  Méridien.  J’ai  fouventréfléchi  fur  ce  phénomè¬ 
ne. &  il  ne  s’eft  pas  préfentéà  mon  elpritfuneexpli- 
cation  plus  fatisfaifante  que  celle  que  je  viens  ce 
donner  :  je  veux  dire  que  j’attribue  cette  différence 
de  température  à  la  plus  grande  quantité  de  terres 
habitables  qui  gifent  dans  notre  latitude  qu’au- 
delà  de  l’Equateur  ;  ce  qui  fuffit  pour  produire 
l’efïèt  qui  nous  étonne  ,  la  iurfacc  de  l’eau  rerroi- 
difiànt  infiniment  plus  l’atmofphere  que  la  furfa- 
ce  du  continent  :  on  s’en  apperçoit  même  fur  les 
lacs  ôc  les  grands  fleuves ,  fans  le  fecours  du  ther¬ 
momètre. 

L’augmentation  du  froid  vers  le  pôle  du  Sud 
ajoute  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  mon  opi¬ 
nion  fur  le  peu  d’étendue  des  Terres  Auftrales  :  fi 
elles  avoient  tant  de  profondeur  &c  de  circonfé¬ 
rence  qu’on  le  foupçonne,  on  n’éprouveroit  pas 
tant  de  froid  en  allant  au  Midi.  Dans  la  latitude 
Septentrionale  les  glaces  font  fondues  tout  au 
moins  vers  le  commencement  de  Mai  :  les  va  if- 
féaux  s’élèvent  alors  jufqu’au  79e  &  quelquefois 
^ufqu’au  8oe  degré:  mais  les  navigateurs  qui  ont 
voulu  avancer  au  Sud,  ont  toujours  été  pffufques 
parla  brume,  &  barrés  par  les  glaces ,  loit  en  été  j 
foit  en  hiver,  fous  le  6oe  parallèle. 

Ainfi  on  a  été  a  cinq  cents  lieues  ou  à  vingt 
degrés,  plus  avant  au  Nord  qu’on  n’a  jamais  pu 
aller  au  Sud  :  ce  qui  efi:  fins  doute  très-furprenant. 
En  vain  M.  de  Bufion  veut-il  nous  perfuader  que 
les  glaces  de~  la  mer  du  Sud  font  formées  par  Lj> 
gros  fleuves  qui  deicendent  des  Terres  Au  it  raies , 
cela  ne  réfout  point  la  difficulté;  puifqu  il  ne- 
s’agit  pas  de  favoir  où  &  comment  les  glaces 
fe  forment  ;  mais  il  s  agit  de  dire  pourquoi  elles 
fe  fondent  en  été  an  Soe  degré  dans  notre 
latitude  ,  pendant  qu’elles  ne  fe  fondent  ja¬ 
mais  ,  en  aucune  fai  on  ,  au  éoe-  degré  dans  laiau- 
rude  oppofée.  Convenons  donc  que  le  froi^n  y 
cif  ,  en  tout  temps }  fi  violent  que  parce  que  i  an- 
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îïienfe  furface  de  la  mer  y  empêche  Fatmofphere 
de  s’échauffer  affèz  pour  faire  entrer  en  fluidité  les 
montagnes  de  glaces  qui  flottent  fous  le  parallèle 
ou  tous  les  Argonautes  ont  été  arrêtés.  M.  le  Pré- 
fident  de  Broflès  ,  dans  fon  Hi flaire  des  navigations  ’ 
aux  Terres  Au  fraie  s,  prétend  que  ce  phénomène 
cft  caufé  par  le  changement  de  l’Écliptique;  mais 
3  avoue  hncerement  que  je  ne  comprends  rien  à 
cette  explication.  D’ailleurs ,  comme  il  n’eff  pas 
prouvé  que  1  écliptique  foie  lujette  à  une  variation 
quelconque ,  il  me  paroit  que  M.  le  Préûdent  au- 
roit  dû  commencer  par  démontrer  la  caufe  avant 
que  d’en  déduire  l’effet. 


^  une  ptiilfance  a  pouffé  les  eaux  du  Sud  au 
Nord,  une  autre  pui  (Tance  de  réaefion  a  dû  Sc 
doit  encore  les  ramener  vers  le  point  d’011  elles: 

parties.  Les  obiervations  des  Naturalises  de; 
la  Suede  ne  nous  permettent  pas  de  douter  de  la  f 
retraite  delà  mer  du  Nord,  qui  baifTe  à  peu  près; 
de  quatre  pieds  fix  pouces  en  un  fiècîe  :  il  eft 
bien  vrai  que  le  Clergé  de  là  Suedé  ,  blefTé  .appa¬ 
remment  par  cette  découverte,  préfenra,en  1747 
aux  Etats  du  Royaume  un  libelle; dans  lequel  il I 
aceufa  d  herefie  tous  les  Savants  qui  ont  parlé  ou 
écrit  en  faveur  du  fyftêmede  la  diminution  de  la* 
nier  parce  que  ce  fyflême,  dit-on  ,  ne  tend  qu’à 
arroib.ir  la  foi  aveugle  qu’on  doit  aux  anciens  li¬ 
vres  Juifs.  Le  célébré  M.  OîofDalin  oppofa  des: 
faits,  des  expériences  ,  des  démonilrations;  à  ces  > 
fcand^euies  imputations  du  Clergé  ,  auquel  les 
Kta.simpoferentfilencefous  peine  de  châtiment’ 
îiiais  un  evêque  de  la  Finlande  ,  noram ê  Maître- 

rit lfrüUa!UrUSfGll  Br°l“llonius ,  a  ofé ,  malgré” 
cette  fage  de.en.e  de  la  Diete  générale,  publier 

une  diflenat, on  dans  laquelle  il  tâche  de  prouver 
que  quinze  phyfîciens  qui  onrobfervé  le  recule- 
ment  de  la  mer,  ont  été  quinze  aveugles,  parce 
qu  us  n 1  a  voient  pas  des  évêchés.  J’ai  lu  en  entier 
cette  diflertation  de  Maître  Brouallius  ,  qui  relé- 
guedans  fon  petit  Diocèfe  d’Abo  ,  ne  paroît  pas 
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avoir  été  trop  in  (truie  de  l’état  de  la  queflion  agi  ¬ 
tée  à  Upfal  6c  à  Stockholm  :  il  s’amufe  à  prouver 
qu’aucune  goutte  d’eau  ne  fauroit  être  anéantie, 
6c  fi  cela  eft ,  dit-il ,  pourquoi  les  damnabks  fec- 
tateurs  de  feu  M.  Maillet  veulent-ils  que  la  mer  du 
Nord  foit  plus  baffe  aujourd’hui  qu’au  temps  de 
Ticho  Brahé?  Mais  MM.  Dalin  6c  Swedenbourg 
n’ont  jamais  avancé  qu’une  goutte  d’eau  pouvoit 
être  anéantie  :  ils  ont  feulement  conclu  que  la  mer, 
en  fe  retirant  du  Nord,  fe  rapproehoit  du  Sud. 

Jhgnore  aulfi  profondément  la  caufe  de  la  pre¬ 
mière  progreflion  de  l’Océan  vers  le  Cercle  Boréal, 
que  la  caufe  contraire  de  fa  marche  rétrograde  vers 
le  point  oppofé  ;  mais  s’il  y  avoît  quelque  juflelfe 
dans  mes  obfervations  ,,il  faudroit  conclure  qu’iî 
exifte  dans  la  Nature  un  mouvement  périodique 
inconnu  jufqu’à  préfent,  qui  fait  rouler  alterna¬ 
tivement  les  eaux  de  la  mer  d’un  pôle  à  l’autre  ; 
de  forte  que  les  déluges  ne  font  pas  des  événe¬ 
ments  brufques,  mais  des  effets  néceffaires  de  la 
conflitution  de  notre  monde  :  6c  c’étoit  le  fenti- 
ment  des  anciens  phiîofophes  de  l’Egypte  ,  qui 
ont  fans  doute  été  lesdépofitaires  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  mémoires  6c  de  monuments  hifloriques  fur 
les  deflins  de  notre  planete,  Ces  Phiîofophes  Egy¬ 
ptiens  dirent  au  Grec  Solon  :  certis  temporum  cur - 
riculis  illuvies  immiff'a  cœlitus  omnia  populatur  : 
multaque  &  varia  hominum  fuere  exitïa  ;  ideo  qui 
fuccedant  &  litteris  &  Mufis  orbati  funt  (*).  D:où 
on  peut  inférer  qu’ils  regardoient  les  déluges  com¬ 
me  s  des  événements  périodiques,  6c  les  iiècîes  d'i- 
snorance  ,  <S c  la  ruine  des  arts  comme  des  fuites 
néceffaires  des  déluges. 

Si  les  expériences  faites  fur  les  côtes  duDane.- 
marck  6c  de  la  Suede,nous  démontrent  queles  eaux 
retournent  aujourd’hui  du  Septentrion  au  Midi., 
ire  nous  étonnons  pas  de  trouver  moins  de  terres 
à  fec  au-delà  de  l'Equateur  qu’en  deçà.  Si 


(*]  Plato  in  Tiwœo, 
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TaLV’TT"*  h  Tr  eÜ aulU  fenr,b!e  «u’on 

'oercevoî  df  ,es  reg'°ns  boréales ,  on  devroitVap- 
percevoir,  dira-t-on ,  de  quelque  chofe  de  femblahïe 

da  ns  notre  petite  Méditerranée.  Quoique  cette  coi.  fr 

quence  ne  foit pas  fortifie,  on  ne  manque  Jas  d  at 

•S«"7TerqUf,aMéditerr--ba^enef: 

d  un  fie  Je  a  1  autre; &je  neconnoisqueÆfcn/^ 
-‘thïfe1tlroU‘1'  p0rt^  qUelque  atteinte  à  cette  hypo- 

thefe.  U  convient  qu’en  confrontant  Iesmefuresmo- 

dernes  avec  les  anciennes,  on  s’aperçoit  que  le  fond 
de  la  Mediterranée  a  beaucoup  haufTé  -  d’où  n 
conclut  que  le  niveau  de  l’eau  a  dû  Cuivre  la  mê- 

‘viS-'cr’  •VaUceru’aUtant  que  >e  fond 
-  -et  accru,  ^equieft  un  Sophifme ,  ou  un  raifon 

s^'rau^Z’'  ’P  f  fqUe  k  Méd,terrané-  n’a  pu 

e.wverau-a .fi  us  de  les  anciennes  bornes  par  j’ac 

•cro.ffen.ent  du  fond  :  car  à  mefure  de  fon  élvat  on 

d  le  fieroit  écoulé  un  égal  volume  d’eau  par  W  ’ 

arfè  'loj'nu’d'ié11  îf*  côtesat^ien'nen.ent 
i  -  >  .,0f-qri  el.es  etoient  de  niveau  avec  la  mer 

le  leroient  noyees  en  devenant  plus  baffes  que  1* 

luperficiedela  mer.  Or  on  voit  en  Italie  uneli- 

è"pori  T’  rT  p  U£ ia  mer  a  a*5andonnés ,  comme 
je  port  ae  Kavenne  :  on  n'en  fanmir  ir.rj; 

un  feul  ou  la  Méditerranée  ait  enfoncé  ou  llr- 

itu  nie  la  cote ,  ce  qui  fieroit  infailliblement  arrivé  (î 

Manjredi  avoir  raifonné  jurte.  IJ  ne  faut  pas  mV 

ssrfi'  t 

rJéeVubefUle\d  !^gi,n%’  Cumme  à 

,  ’  5.,‘e  le  du  batfin  de  ia  MédirprrW*. 

leuves'^I,  fab'e  &  !e  «««>«  Zlé^rTs 

*  ,  ,*  audroit  pour  cela  que  toute  PËgvnre 

rLe //vee  par  ]e  Nil  » rita!ie  0»  le  Po, 

j.jnu  u,  g  5  3 
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l’Allemagne  par  le  Danube  :  cependant  ces  fieu 
ves  n’ont  pas  creufé  viûblement  leurs  lits  depui 
plus  de  mille  ans. 

La  vafe  que  les  eaux  fluviatiles  voiturent ,  n’e( 
pas  fi  confidérable  qu’il  le  paroîc ,  &  il  y  a  en  cel 
une  illufion  optique,  très-réelle.  Les  eaux  d’un 
riviere  quelconque,  les  plus  troubles  au  jugemen 
des  yeux  ,  ne  contiennent  qu’environ  foixant 
grains  de  terre  fur  cent-vingt  livres  d  eau.  Ei 
faifant  dépofer  de  l’eau  du  Nil  dans  un  tube  d 
verre  ,  on  a  vu  que  le  fédiment  n’étoit  pas  d’u 
huitième  de  ligne  fur  un  volume  d’eau  qui  fem 
jbloit  avoir  cinquante  fois  plus  de  limon  qu’o 
yi’en  a  obtenu  par  la  précipitation. 

Les  tremblements  de  terre  ont  dû  au(fi  ravage 
quelquefois  notre  globe  ;  mais  je  doute  qu’i 
ayent  jamais  été  aufli  deftruélifs  que  les  binon 
■dations.  Je  m’étonne  meme  qu’aucune  hiftoire 
aucune  tradition  fade  mention  de  quelque  bou 
îeverfement  mémorable  ,  occafionné  par  les  fc 
coulîesde  la  terre,  entre  le  52e,  &  le  61e.  degn 
de  latitude  feptentrionaîe  ,  dans  le  cœur  du  cor 
tinent  :  je  ne  crois  pas  qu’aucune  ville  d’Aliema 
gne  ait  jamais  été  renverlee  comme  Lifbonne;  o 
n’en  a  pas  même  d’exemple  dans  le  Nord  de  I 
France.  Ce  n’eft  que  quand  on  avance  vers  ] 
pôle  ou  vers  la  ligne  au-delà  des  points  marqués 
que  les  tremblements  deviennent  à  la  fois  fr< 
quents  <k  terribles. 

Une  autre  obfervation  qui  n’eft  pas  moins  in 
téreflante  ,  c’eft  que  la  plupart  des  volcans  ci 
notre  hémifphere  font  fitués  dans  des  ides  ,  0 
fort  près  de  la  mer ,  le  lie  cia  dans  l’Iflande ,  VEtn 
dans  la  Sicile  ,  le  Véfuv.e  fur  le  bord  de  la  Me 
diterranée  :  on  peut  compter  au  nombre  des  peti 
volcans  les  Ijies  Lipannes  ,  qui  fument  très-foj 
*ent  ,  quoiqu’elles  ne  renferment  pas  ,  comm 
on  l’a  foupçonné  ÿ  un  tuyan  de  communicatio 
entre  te  Vefuvs  &  l 'Etna,  Entre  tes  grands  Vol 


fur  les  A  merle  a?  ns,  àSr 

^.tns  ,  on  compte  le  Paranucan  dans  I’ifle  de  Java 
Je  Lonapy  dans  l’ifle  de  Banda  >  Je  Balaluan  dans 
Tifle  de  Sumatra  :  J’ifle  de  Ternaté a  un  mont  brû¬ 
lant  dont  les  éruptions  ne  Je  cedent  pas  à  celles 
de  V Etna,  On  connoît  les  volcans  des  ides  de  Fi- 
rando  ,  de  Chiangen  ,  &  de  Xi mo.  Enfin  de  tou¬ 
tes  les  ifles  &  les  îlots  qui  compofent  ]  Empire 
du  Japon ,  il  n’y  en  a  aucune  qui  n’ait  un  volcan 
plus  ou  moins  confidérabîe  ,  ainfi  que  les  ifles 
Afamlles  ,  les  Açores  ,  les  ifles  du  Cap -vert  7  <$£ 
fur-tout  celle  del  Fuego .  Aux  ifles  Canaries  ed  le 
P/cuk  T énérijfe  ,  qu)  vomit  encore  des  tourbillons 
-de  feu  ,  &  c’efl  le  feu  qui  a  élevé  cette  immenfe 
pyramide  de  débris  de  rochers  calcinés-,  irrégu- 
gtiiierement  entafles  ,  &  couverts  de  cendres  Sc 
de  laves.  Les  ifles  des  Papous  ,  celles  de  S  te  Hé¬ 
lène  ,  de  ocm  ,  de  AL7o  ,  de  Af<zy/z ,  ont  aufii 
leurs  foyers  plus  ou  moins  allumés. 

II  eft  impoflible  d’indiquer  fur  toute  la  fur  face 
de  notre  continent  1 1  vingtième  partie  d’auta  ut  de 
volcans  que  je  viens  d’en  trouver  fur  des  ides  ; 
&  fur  tout  depuis  que  la  plupart  des  monts  ar¬ 
dents  qu’on  die  avoir  exifté  en  Afie  ,  fe  font  éteints* 

amfi  que  ceux  dont  on  voit  les  ruines  fur  les  côtes 
•d’Angola  &  de  Congo. 

Cetre  finguliere  pofition  des  volcans  dans  les 
nies  me  fait  foupçonner  que  l’eau  de  la  mer  eft 
un  ingredien  nécellaire  pour  produire  l'inflamma¬ 
tion  des  Pyrites  fulphureufes  &  ferrugineufes,  q  n 
lemblent  etre  le  principal  aliment  de  tous  les  vol¬ 
cans  connus.  Il  confie  par  les  expériences  faites 
i  ur  ces  efpeces  de  Pyr -tes  ,  qu’elles  ne  s’enflamment 
jamais  que  par  le  contact  de  l’eau  ,  ou  de  l’hu< 
nudité  de  batmofphere;  ce  qu’on  doit  attribuer 
a  la  propriété  qu’a  le  fer  de  décompofer  lefoufre 
•au  moyen  de  I  eau.  Par  les  dépôts  de  laves  décou¬ 
verts  dans  les  Pyrénées  ,  dans  les  Alpes  ,  dans  les 
•montagnes  de  l’Auvergne  ,  de  la  Provence  ,  & 
i  11  s  Plu^eurs  vallees  *le  l’Apennin  ,  on  a  con- 
c  u  que  tous  ces  endroits  ont  eu  anciennement 
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des  volcans  ,  les  laves  étant  des  fubitanccs  dent 
on  ne  peut  rapporter  Torigine  qu’aux  monti 
brûlants.  Mais  pourquoi  ces  foyers  ,  placés  au¬ 
jourd’hui  dans  la  terre-ferme  ,  fe  font-ils  éteints t 
tandis  que  les  volcans  des  ides  ont  continué  à 
brûler?  La  caufe  en  eft  bien  claire  félon  moi  : 
c’eft  que  la  mer  s’étant  retirée  de  leur  voiiinage. 
Je  feu  a  celle  ,  dès  que  la  décompofition  des  Py¬ 
rites  n’a  plus  eu  lieu  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
faute  d’une  quantité  fufhfante  d’eau.  On  voit  par 
la  defeription  que  M.  de  Tournefort  nous  alaififée 
du  Mont  Ararat  ,  qu’il  a  jadis  eu  plufieurs  bou¬ 
ches  qui  ont  verfé  des  cataractes  de  feu  ;  ce  qui 
me  porte  à  croire  que  dans  des  temps  très-recu- 
iés  la  mer  a  baigné  les  racines  de  cette  monta¬ 
gne  5  qui  eft  de  nos  jours  à  une  grande  diftance  de 
Ja  côte  :  aufll  ne  jette-t-elle  plus  ni  flammes  ni 
fumée. 

Attribuer  l’extinclion  des  volcans  de  la  terre 
ferme  à  ladifette  totale  des  matières  phlogiftiques 
fouterraines ,  c’eft  propofer  une  erreur  manifefte; 
puifqu’il  n’y  a  aucune  raifon  de  fontenir  que  ces 
matières  auroiemété  plutôt  confi  méesdans  le  con¬ 
tinent  que  dans  les  iiles ,  ou  au  bord  de  FOcéan,  Le 
Véfuve  qui  brûle  dçjics  jours  ?  a  brûlé  depuis  plus 
de  trois  mille  ans ,  comme  je  tâcherai  de  vous  le 
démontrer  par  des  arguments  qui  vous  fatisfe- 
ror;t  peut-être. 

En  pou  fiant  les  fouilles  d’ Berculanum  aufll 
avant  qu’il  a  été  polTible  ,  on  eft  enfin  parvenu 
jufqu’au  pavé  des  rues  ,  &  aux  fondement  des  mai- 
fons  de  cette  ville  enfévelie  :  on  a  détaché  de  ce 
pavé  &r  de  ces  fondement  plufieurs  pienes,  qu’on 
a  tirées  au  jour  ,  afin  d’examiner  a  quelle  claffe 
de  la  Lithologie  on  devoir  les  rapporter  ;  &  par 
J  es  efifais  qu’on  en  a  faits  ,  on  a  apperçu  que 
c’étoient  des  laves  taillées  en  carreaux.  Ain  fi  on 
trouvoit  déjà  des  matières  vitrifiées  par  les 
feux  d’un  volcan  5  dans  le  temps  que  les  siufaniens 
£.11  les  fronces  bâtirent  Herculanum9  qui  eft  une 
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^es  plus  anciennes  vides  de  i’ Italie  ,  puifqu’el/e 
tomba  fous  Je  pouvoir  des  premières  colonies 
Grecques  ou  Phéniciennes  qui  pénétrèrent  eu 
Europe  par  la  Méditerranée  :  on  ne  fauroit  fixer 
1  époque  de  fa  fondation  plus  tard  qu’à  Pan  1330 
avant  notre  ère  vulgaire;  de  forte  qu’il  s’efi  écou¬ 
lé  trois  miîle-quatre-vingt-dix-huit  ans  depuis 
cet  événement  jufqu’à  nous  ;  de  comme  le  Vefu- 
ve  fournilfoit  déjà  alors  des  laves ,  c’eft  une  preu¬ 
ve  qu’il  s  éroit  allumé  long-temps  avant  la  fonda¬ 
tion  d’ Hcrculanum  où  on  a  employé  ces  feories 
pour  affermir  les  principaux  édifices.  L’Etna  , 
déjà  fi  fameux  ,  par  fes  embrafements  ,  plufieurs 
âges  avant  la  naiiïànce  d'Eomere  &  d'Héfiodè 
doit  avoir  brûlé  de  temps  immémorial.  Si  les  ma¬ 
tières  combuftibles  de  ces  deux  grandes  fournai- 
fes  du  Globe  n’ont  pu  être  épuifées  pendant  un 

^.rProc^ê*etlx;  *aPs  fiècies;  on  n’efi:  pas  auto- 
nie  à  fuppoler  que  les  volcans  de  notre  conti¬ 
nent  ne  fefoient  éteints  que  faute  de  nourri^ 
türe. 

LeVéfuve  peut  contenir  dans  fa  convexité  folide, 
depuis  fa  bafejufqu’à  ion  entonnoir,  1510460879 
pieds  cubes  de  terre  &  d’autres  fubfhnees  quel¬ 
conques  :  cependant  fi  l’on  calcule  ce  qu’il  a  jette 
de  cendre  ,  de  fables,  de  laves ,  de  pierre-ponces, 
de  Pyrites ,  de  pierres  phofphoriques  ,  de  Fozzola- 
ne,de  feories ,  de  mâchefers  ,  de  bitume  ,  de  fel 
ammoniac  ,  d  alun  ,  de  foufre  ,  &  de  métaux 
tondus  ,  on  verra  que  la  mafiè  Sc  le  volume  en 
font  plus  confidérables  que  le  corps  total  de  la 
nontagne  ,  dont  le  creuiet  répandit  ,  en  1737 
m  fi  énorme  torrent  de  matières  liquéfiées  que 
Francefco  Serrao  les  évalua  à  316948161  pieds 
mbiques  :  il  a  fallu  tout  au  moins  un  éc  m'emenc 
emblable  pour  eng'omir  Hercuianum  &  Pompera. 
endant  le  celeore  incendie  de  l’Etna  en  1683  il 
n  forcit  deux  fleuves  de  laves  qui  avoient  trente 
)a!mes  de  profondeur,  &  qui  fe  déborder  eut  à 
tuze  lieues -de  loin,  ^uif^ue  fuum  popuïatus  iter • 
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D’ou  on  peut  aifément  conjecturer  queîîe  doit 
être  la  capacité  du  réfervoir  ou  plutôt  da  l'abyme 
d’ou  ces  matières  calcinées  vitrifiées  font  extraites 
par  !  a  force  combinée  du  feu  Sc  de  l’eau. 

Ce  qu’on  a  écrit  jufqu’à  préfent  fur  la  forma¬ 
tion  des  montagnes  ,  eft  fujet  à  tant  de  difficul¬ 
tés  qu'il  effi  impoffible  ,  quelque  facile  qu’on  foir , 
de  fe  contenter  des  fyllêmes propofés  à  ce  fujet> 
£>i  qui  ont  absolument  perdu  leur  crédit  ,  depuis 
qu’cn  fait  que  les  plus  hautes  pointes  montagneu¬ 
ses  ne  font  ,  dans  aucun  endroit  de  la  terre  , 
couvertes  de  dépouilles  marines  ,  de  coquillages  , 
de  Dendrites  ,  6c  d’autres  pétrifications.,  quelque 
nom  qu’on  puife  leur  donner  :  la  mer  n’a  donc 
pas  furmonté  ces  hauteurs,  comme  tant  de  Na¬ 
turalises  l’ont  dit ,  pour  donner  quelque  confif- 
tance  aux  idées  vagues  fur  lefquelles  roulent  leurs 
hypothefes.  Je  ne  fau  roi-s  me  réfoudre  à  croire 
que  c'effc  l'Océan  qui  a  formé  les  rochers  dans 
lefquels  on  voit  fouvent  des  lits  d’une  feule  ef- 
pèce  de  pierre  ,  prolongés  pendant  plus  de  trois 
lieues.  Comment  les  eaux  auroient-elles  pu  raf- 
fembler  tant  de  fublfances  fimilaires  dans  un  en¬ 
droit  pour  les  dépofer  en  un  autre  ,  6c  prévenir 
tout  mélange  de  matières  hétérogènes  au  moment 
de  la  cohéfion  des  corpufcuîes  Japidifiques  ? 
Qu’on  difcerne  des  détriments  de  coquillages  dans 
les  marbres  ,  cela  n’eib  pas  étonnant  ;  puifque- 
tous  les  marbres  ne  font  que  des  coagulations  ; 
mais  on  n’a  jamais  vu  ,  6c  on  ne  verra  jamais  au¬ 
cune  coquille,  ni  aucun  corps  marin  ,  dans  la  pierre 
de  roche ,  ce  qui  prouve  indubitablement  que  cette 
forte  de  pierre  ,  dont  on  trouve  des  montagnes 
entières ,  n’a  point  été  décoinpofée  6c  recompofée 
par  les  vagues  de  la  mer  :  c’eft  une  fubûance 
homogène  ,  primitive  ,  6c  suffi  ancienne  que  le 
monde.  J’aimerois  autant  qu’on  écrivît  un  Traité 
fur  la  formation  des  étoiles  que  fur  la  formation 
des  rochers  ,  qui  ont  été  élevés  par  les  mains  puif- 
fantes  de  la  Nature  créatrice ,  à  laquelle  nous; 
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devons  la  petite  planete  fur  laquelle  les  philofo-’ 
phes  raifonnent.  II  paroît  qu’eft  raifonnant  fuie 
les  montagnes  ,  on  n’a  pas  fait  une  diftinélion 
fort  néeeffaire  ;  on  a  confondu  ,avec  ce  qu’on  nom- 
me  en  général  des  montagnes  ,  les  grandes  élé¬ 
vations  convexes  ,  telle  que  celle  de  la  Tanarie 
Orientale  ,  qu’on  peut  regarder  comme  la  boffe' 
Ja  plus  énorme  du  Globe.  Pour  s’affurer  de  la. 
réalité  de  cette  élévation  ,  il  n’y  a  qu’à  obferver 
que  des  fleuves  coufidérables  <5 C  de  grandes  riviè¬ 
res  defcendent  de  cette  pente  félon  différentes 
directions  oppofées  entr’elles  ;  ce  qui  démontre 
à  la  fois  que  le  terrein  y  eft  convexe  &  extrême¬ 
ment  exhauifé  ,  fans  qu’on  y  découvre  une  feule1 
montagne  comparable  à  celles  de  la  SuifTe. 

Les  principaux  fleuves  qui  découlent  de  cette' 
hauteur  vers  les  points  cardinaux  du  monde  ,  lonc 
VOby ,  qui  fe  déchargé  au  Nord  dans  le  golfe 
d’ Ob s Kaia-Guba  j  GenisRa  ou  le  Gcniffea  ,  qui  fe 
perd  dans  la  mer  glaciale  ,  vis-à-vis  de  la  pointe  de 
la  Nouvelle-Zemble;  le-  Chatanga ,  le  Lena  y  le 
J  an  a  ,  &le  Kowinna  qui  fe  jettent  tous  quatre  dans 
la  même  mer  ;  V  Uda,$c  l’ Amour,  ou  le  Sagalien 
G  II  a  y  qui  vont  porter  vers  le  Nord-Eft  leurs  eaux 
dans  la  mer  du  K.amfchatka  ‘  le  Hoang 9  ou  le 
fleuve  iafrane  ,  qui ,  né  à  Kokonor  au  pays  des 
Eleuths ,  perce  la  grande  muraille,  &  va  ,  après* 
un  coursée  huit-cents  Lis  Chinois,  fe  débou-' 
chera  l’Efl  dans  le  golfe  de  Nankin .  Je  pourrois 
compter  encore  le  Gange  &  Y  Indus ,  qui  coulent 
dire  élément  vers  le  Sud;  mais  comme  on  pourroit 
m’objecter  qu’ils  Deviennent  pas  de  la  Tartarie 
proprement  dite  ,  je  ne  les  comprends  pas  dans 
mon  énumération;  mais  j’y  mets  le  Jalk  &  le 
Jemba  ,  qui  ferpentent  vers  l’Occident,  &  fe  dé¬ 
chargent  dans  la  Cafpienne.  Il  n’y  a  aucun  de  ces  1 
fleuves ,  tous  plus  grands  que  la  Seine  ,  qui  n’ait 
fa  iource  dans  la  f  artarie  :  il  n’y  en  a  aucun  qui  ne  : 
parte  de  cette  hauteur  dont  je  viens  de  vous  par- 
lër ,  6c  qui  doit  être  bien  plus  considérable  que  n©' 
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rée  ■  n^j/cer'fp111^5  ’  °U!  PreAtendenc  l’avoir  mefu- 

noiCcLlfe  vtrepnfe  eiU  êxi8é  Plus  de  «>n- 
noiliances  géométriques,  pour  fa  pratique  des  ni- 

bifteTn,rs’  ^ure  n’en  poflëdoiem  Gerbiüon ,  Ver- 
Mc  ,  àc  leurs  femblables. 

Lamifié  eft  en  petit  pour  l’Europe  ce  qu’eft  fa 
0  c  e"  grano  pour  l’Afie  ;  avec  cette  différence 
«fueL.  Sutfle  a  des  montagnes  perpendiculaires 
infiniment  plu*  élevées  que  Je  mont  SahaJ-Ms 
clans  fa  partie  de  fa  Tartarie  ,  que  ies  Modernes 
nomment  fa  Sibérie  Jakutienne.  S\  fa  diminut.on 
des  montagnes  fort  efearpées  eft  auffi  effective 

Ira0‘lubour  dU*  frfuader  >  >•  Suifle  dewen! 
ara ,  au  uout  de  pfufieurs  millions  de  fiec’es  une 

élévation  convexe,  de  pyramidale  qu’elle  eft  de 
nos  jours.  Les  pluies,  les  Liges  fondUjesLÎ 
ces,  les  torrents  q u!  defcendentdes  pointes  mon- 
tagneu fes,  doivent  détacher  &  entraîner  dans  fa 
pLnie,  parle  feu!  effort  de  leur  poids  Si  de  leur 
^  jner  .cf’ta,,ne  ftuantité  de  'terres ,  de  pier- 
«!v,odef anes:,“  ans!es  &  les  côtés. les  plus 

fêler  £  r  ^aion  &/u  choc  de  Pair  doivent  le 
,  ,er  f  fe  decompofer  :  les  vents  doivent  en  ba- 
Ictyei  les  fragments  les  plus  menus  :  les  piliers ,  qui 
fu  P  portent  des  maftès  de  rochers  ifole's,  doivent 
s  uflaiflera  la  longue,  &  occasionner  des  éboule- 
mems  effroyables  tel  que  celui  quiécrafafa  ville 

eurs.  ont  ce.a  eft  vrai  ;  mais  Je  temps  requis 
pour  tronquer  le  fommet  d’une  montagne  &  ]’a- 
p-atir  pourroit  bien  auffi  ufer  notre  Planete  3c 
amener  enfin  la  Nature  au  dernier  degré  de  décré¬ 
pitude.  Il  fuffit  de  commencer  à  être  pour  le 
voir  condamné  à  finir;  notre  exigence  meme  ne 
durera  pas  cinq  cents  ans  ü  Ton  en  croit  Newton 
qui  a  calcule  que  la  plus  forte  des  3 9  Cometes  con¬ 
nues  jufqu  a  prêtent  viendra  ,en  l’an  225  < ,  heur- 
tei  fi  violemment  notre  Soleil ,  qu’il  n’y  a  plus  au¬ 
cune  efperance  qu’il  foit  encore  en  état  d’éclairer 
es  labitants  de  notre  monde  ,  après  cet  accident. 
11  faut  que  ce  foit  un  grand  plaiûr  de  prédire  des 
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malheurs ,  puifque  le  plus  fage  des  phiîofophes 
r»a  pu  réhRer  au  penchant  de  prophétifer ,  5c 
d’annoncer  l’inftant  de  la  combuftion  de  l’uni- 
vers ,  dont  il  avait  apparemment  puifé  Je  goût 
dans  l’Apocalypfe ,  lorfqu’il  la  commenta.  Tant 
il  efl  dangereux  de  lire  des  livres  qu’on  ne  coin- 

prend  pas,  &  plus  dangereux  encore  de  les  com¬ 
menter. 

Comme  c  efl  fur  les  pîusgrandes  élévations  con¬ 
vexes  de  notre  continent  qu’on  doit  chercher  les 
plus  anciens  peuples ,  il  n  y  a  aucun  doute  que  les 
*1  ar taies  ne  ;  empo rtent ,  a  cet  egard  y  fur  tous  les 
aunes:  aufli  les  Iiiftoriens  Grecs  5c  Romains^ 
quelque  entêtes  qu’ils  ayent  été  de  leur  antiqul- 

>%  ont-ils  reconnu  de  bonne  foi  que  les  Scythes 
étoient  les  aînés  de  tous  les  hommes.  Le  paflage 
le  puis  intereiïant  des  écrits  de  l’abréviateur  Jufhn 
elt,  à  mon  avis ,  Je  chapitre  premier  du  fécond 
livre ,  où  il  rena  compte  de  la  conteftation  élevée 
centre  quelques  Egyptiens  5c  quelques  Scythes  fur 
1  ancienneté  de  leurs  nations  .*  ces  Scythes  dirent 
aux  habitants  de  l’Egypte,  Scythiam  adeo  editio - 
rem  omnibus  terris  ejje  ,  ut  cunctajlumina  ibi  nata  in.  ' 
Mœotim ,  tum  de lïi de  lu  P ontecum  &  Æ. gyptium  mam 
re  decurrant.  His  igitur  argumentis  fuperatis  Ægyp «*- 
tiis  ,  anti  qui  ores  femper  Scythœ  viji. 

Rien  de  plus  furprenant  que  de  voir  vérifié 
par  les  cpnnoifîances  Géographiques  qu’on  a  au¬ 
jourd’hui  de  la  Tartarie  ,  ce  difeours  que  Trogue* 
Pompée,  qui  vivoit  fous  Augufte  ,  avoit  puifé* 
dans  des  Hiftoriens  bien  antérieurs  au  fieded’Au- 
guRe.  Les  Chinois  conviennent  qu’ils  defeendent 
deS  1  artares,  qui  ne  defeendent  de  perfonne  ,  5c 
qui  méritent ,  par  confequent,  le  titre  d’ Aborigè¬ 
nes  ,  que  tant  de  nations  qui  ne  le  méritoient  pas 
ont  nfurpé  tant  de  fois.  * 

J’ai  déjà  fait  obrerver,  dans  mes. Recherches  phi- 
lofopkiques  fur  les  Américains  ,  que  les  monta¬ 
gnes,  quelque  hautes  qu’elles  foient ,  n’ont  ou 
pendant  les  grandes  inondations  fervir  de  retraite. 


(*)  La  défi  ruétion  générale  des  livres  Chinois  par  un 
barbare  donc  le  nom  ne  mérite  pas  d’êrre  prononcé  9 
l’incendie  de  îa  B. bliotheque  d’Alexandrie  fous  Jules- 
Cefar ,  J’incendie  de  cene  même  Bibliothèque ,  rétablie 
en  partie  ,  lous  le  Calife  Omar  ,  la  deftn  étion  des  an¬ 
ciens  Auteurs  Grecs  &  Romains  fous  le  Pape  Grégoire^ 
font ,  a  mon  avis ,  les  plus  trities  évenemeas  de  1  Hil- 
toire  du  genre  humain  ,  parce  qu’ils  nous  ont  privés 
d’une  infinité  de  cunnoilTanses  que  les  hommes  ne 
pourront  jamais  recouvrer  :  les  archives  du  monde  y 
ont  péri»  Cependant  nos  Chronologiltes  modernes 
Stent  hardiment  l’époque  de  l’origine  de  toutes  les  na¬ 
ttions  t  à  voir  la  nardieiîe  avec  laquelle  ils  propofenc 
leurs  vains  calculs ,  on  croiroit  qu’ils  ont  lu  &  re!u  tous 
les  livres  &  tous  les  manuferits  détruits  à  la  Chine  ,  au 

Tiiibet  ,  en  Egypte  ,  6c  à  Rome  ;  mais  ils  en  igucrens 
jufqu’aux  tiues* 
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aux  hommes  échappés  au  naufrage  de  leur  patrie  J? 
parce  que  les  fommets  de  ces  montagnes ,  d  autant 
plus  ftériles,  d’autant  plus  arides  qu’elles  font 
plus  élevées ,  ne  fauroient  produire  affez  de  plan¬ 
tes  alimentaires  pour  fuflenter  les  familles  réfu¬ 
giées  avec  leurs  troupeaux  :  dix  perfonnes  ne  vi- 
vroient  pas  dix  jours  fur  la  pointe  du  mont  Jura  9 
où  le  froid  &  la  faim  les  affailliroient  tour-à-tour. 
C’eft  fur  des  convexités  femblabies  à  celles  de  la 
Tartarie  que  les  débris  de  l’efpece  humaine  ont 
dû  trouver  des  afyles  contre  la  crife  des  éléments 
&  la  fureur  des  eaux  débordées. 

Si  les  Tartares  n’avoient  pas  tant  de  fois  dé¬ 
truit,  pendant  leurs  guerres  ,  les  bibliothèques ; 
formées  par  les  favants  du  Thibet;  fi  un  malheu¬ 
reux  Empereur  de  la  Chine  n’avoit  ordonné  à  fes 
fujets  ,  fous  peine  de  vie ,  de  brûler  tous  les  livres 
&  tous  les  manuferits  (*')  ,  on  auroit  fans  douta 
pu  recueillir,  dans  la  haute  A  fie,  beaucoup  de: 
faits  très-propres  à  éclaircir  Phifloire  de  notre 
globe;  qui  nous  paroît  fi  moderne  ,  quand  on 
ëonfuîte  les  monuments  des  hommes,  &C  qui  eff 
fi  ancien ,  quand  on  confulte  la  Nature.  Un  Na** 
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înralifte  dont  les  idées  &  les  deftins  ont  été  égale¬ 
ment  bizarres ,  s’étoit  flatté,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  ,  d’avoir  découvert  un  moyen  pour  connoî- 
tre  l’âge  des  pétrifications ,  d’ou  on  a  voulu  en- 
fuite  déduire  une  Théorie  pour  connoître  l’âge 
du  monde  ;  mais  c’efl:  fe  faire  illufion  que  de  croi¬ 
re  qu’une  méthode  défeéfueufe  puifle  jamais  con¬ 
duire  à  des  réfultats  exaéls. 

L’Empereur  défunt  ayant  demandé  au  Grand- 
Seigneurla  permiiïion  de  faire  arracher  quelques 
pieux  fur  Jefquels  a  été  fondé  le  pont  que  Trajara 
lit  jetter  fur  le  Danube  dans  la  Servie,  on  exami¬ 
na  attentivement  ces  poutres ,  &  l’on  vit  que  la  pé¬ 
trification  n’y  étoit  avancée  que  de  trois  quarts  de 
pouce,  en  quinze-cents  &  quelques  années  ;  d’où 
on  conclut  qu’une  pièce  de  bois  d'égale  épaifleur, 
&  haute  de  quarante  pieds,  fe  pétrifieroit  d’un 
pouce  en  vingt  fiecles ,  $ e  empîoyeroit ,  pour  arri¬ 
ver  à  fa  tranfmutation  totale,  neuf- cents- foixan- 
te-mÜIe  ans.  Or  comme  on  déterre  des  arbres  pé¬ 
trifiés  dont  le  tronc  a  plus  de  quarante  pieds  de 
hauteur,  qu’on  juge,  dit-on,  du  temps  où  ces-. 
arbres  doivent  avoir  été  abattus,  ou  enfouis.  Ce 
raifonnement  feroit  admirable,  s’il  ne  renfermck 
un  défaut  qui  l’afFoiblit  au  point  qu’il  ne  fignifie 
plus  rien  :  le  paraîogifme  confiffe  dans  la  fuppo- 
finon  qu’il  n’y  a  pas  des  eaux  ,  des  terres,  à  des 
fubflances  où  la  pétrification  s’exécute  beaucoup 
plus  promptement  que  dans  cette  partie  du  Da¬ 
nube  où  étoit  fi  tué  le  pont  de  Trajan,  11  y  a  fans 
doute  des  endroits  où  les  fucs  lapidifiques  abon¬ 
dent  davantage  ,  &  où  les  corps  du  régné  animal 
&  végéral  font  plutôt  tranfmués  par  l’imprégna- 
tion  de  ces  fucs.  Comme  il  elt  impoffible  de  dé¬ 
terminer  la  durée  moyenne  du  temps  qu’un  corps 
quelconque  emploie  pour  fe  pétrifier,  à  caufe  des 
différences  prefqu’infinies  des  circonftances ,  des 
terreins',  des  qualités  de  l’eau  &  de  l’air  ,  &  des 
profitions  mêmes  de  ce  corps  ,  on  conçoit  bien, 
que.  ce; te  méthode ,3  ne  pouvant  jamais  être  per-?  * 
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xectionnee,  ni  même  améliorée  ,  ne  fauroit  fer- 
vir  a  réfoudre  le  problème  auquel  on  l’a  voulu 
appliquer.  Ainfi  Je  degré  de  pétrification  des 
poutres  tirées  du  Danube  ne  nous  inflruit  pas 
imeux  que  les  coquillages  qu’on  voit  dans  plu- 
iieuis  pierres  au  haut  des  pyramides  de  l’Egypte, 
En  fini /Tant  cette  lettre  ,  je  tâcherai,  Monfieur  9 
de  repondre  à  quelques  objeâions  qu’on  m’a  fai¬ 
tes  fur  l’endroit  de  mon  ouvrage  où  je  dis  qu'on 
ri  a  jamais  découvert  nulle  part  des  monuments  deV  in¬ 
du  (trie  humaine ,  antérieurs  au  déluge .  On  a  cru  que 
j  aurois  eu  en  excepter  les  haciies  de  pierre  qu’on 

deterre  en  Suede&  en  Allemagne,  à  de  très- gran¬ 
des  profondeurs ,  &  qui  doivent  être  extrêmement 
anciennes  ,  ayant  été  employées  avant  ^invention 
du  fer&^du  cuivre.  J’avoue  que  ces  monuments 
peuvent  etre  ante-diluviens  :  mais  ils  peuvent  être 
auiïi  bien  poftérieurs  à  cet  événement ,  car  les  Sau¬ 
vages  du  nouveau  Monde  s’en  fervent  encore  au¬ 
jourd'hui  .-quand  on  trouvera  donc,  dans  mille  ans 
de  femblablesinftruments  dans  le  canada,  ou  dans 
les  bois  de  ia  Guiane,  on  fe  trompera  fi  on  les 
prend  pour  des  antiquités  antérieures  au  déluge. 

J’ai  vu  trois  efpeces  de  haches  de  pierre ,  décou- 
couvertes  en  Allemagne;  &  par  la  comparaiforv 
que  j  en  ait  faite  avec  celles  qu’on  nous  envoie  de 
1  Amérique ,  je  n’y  ai  pu  difeerner  la  moindre  dif¬ 
férence  ,  ni  quant  à  la  forme  ni  quant  à  la  ma¬ 
tière;  hormis  qu’il  y  a  deces  inftruments  venus  du 
nouveau  Monde,  qui  font  fans  de  pure  Agate  ,  Sc 
que  je  n’en  ai  pas  encore  rencontré  de  cette  forte  de 
pierre  parmi  ceux  qu’on  déterre  en  Europe.  Ces 
haches  font  quelquefois  enfouies,  comme  on  I’a 
dit,  à  de  très  -  grandes  profondeurs  ,  mais  on  en 

trouve  au ffi  dans  les  tombeaux  Celtiques  (*),&  à  la 
fuperficiedu  fol,  il  y  a  quelquesannéesquelehazard’ 

[  *  )  Si  on  trouve  des  haches  de  pierre  dans  les  tom¬ 
beaux  des  anciens  Celtes  6c  des  anciens  Germains 
on  conçoit  que  ces  monuments  ne  fauroient  être* 
réputés  pour  amé -diluviens. 
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lue  fit  découvrir,  dans  un  terrein  marécageux  où  je 
tn  occupois  a  herborifer,  une  hache  &  un  marteau 
depierre,  qui  n’étoientpas  àundemi  pieden  terrre. 

Les  Pyrites ,  les  Céraunias,  &  des  pierres  d’une 
iubltance  très  -dure,  tantôt  argilleufe  &  tantôt 
iiicee,  ont  ete  le  plus  communément  employées 
par  les  Sauvages  des  deux  continents,  avant  i’in- 
venuon  du  cuivre  &  du  fer,  pour  en  fabriquer 
des  pointes  de  fléchés,  des  couteaux,  des  coings, 
des  haches,  &des  marteaux.  Rien  n’elt  plus  ridi- 
.cuie  que  d  entendre  dire  à  des  prétendus  phyfi- 
ciens  que  tous  ces  inffruments  ne  font  que  des 
pierres  naturellement  figurées,  qui  n’ont  jamais 
ete  delhnees  aux  ufages  qu’on  leur  attribue;  mais 
i  ne  faut  qu’être  légèrement  verfé  dans  la  con- 
noiffance  ues  foffiles  &  des  minéraux,  pour dif- 
Jnnguer ,  au  premier  coup  d'œil,  les  pierres  for¬ 
mées  par  les  jeux  de  la  nature  d’avec  celles  que  les 
mains  des  hommes  ont  taillées.  Ces  phyliciens  mé- 
riteroient  bien  qu’on  les  envoyât  chez  les  Sauvages 
del  Amérique,  qui  leur  enfeigneroient  comment 
on  aiguile  oc  emmanche  une  pyrite  pour  en  faire 
une  hache,  quand  on  a  le  double  malheur  d’abonder 
en  or  5  oc  de  manquer  de  fer  . 

Telles  font, Monfieur,  les  obfervations  que  je 

pren  ds  la  liberté  de  vous  communiquer.-j’aurois  pu  v 

joindre  de  longues  remarques  fur  ie  fentimetit  d{ 

Æeuxquipretendentquei’Amériqueajadisétéréunie 

remnc  xîU/;  mals)en’ai  Pas  voulu  abc, fer  de  votre 
temps  &  de  votre  patience.  La  différence  très-mar- 
quee entre  les  animaux  des  deux  continents.  Si  fur- 
tout  entreeeux  qui  habitent  les  Tropiques,  dé- 
momre  a.,ez  le  peu  de  probabilité  de  cette  hvpo- 
tefe,  dont  une  plus  ample  difeuffion  eût  trop  retar- 
'  i  fP!alfir  /i11®  Ja'dev°ns  alfurer.de  la  gratitu- 
MOwSfc?*  j’ai l'honneur  d'être, 

Votre  très- humble  &  très- 


Ce  3  de  Kov,  1768. 


obéiiîknt  Serviteur 


*** 
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LETTRE  IV. 

à  Mr.  *  *  * 

Sur  le  Paraguai . 

O 

l’on  pouvoit  démontrer  que  Mr.  de  Montef- 
quieu  étoit  bien  informé  de  l’état  des  Millions  du 
Paraguai ,  lorfqu’il  en  a  parlé  avec  tant  d'éloge , 
il  ne  conviendroit  à  personne  de  rejetter  le  té¬ 
moignage  d’un  écrivain  fi  refpeéi abîe  ;  mais  j’ofe 
dire  qu’îl  eft  impofïibîeque  l’auteur  de  V Efprit  des 
l  oix  ait  été  inûruit  de  la  nature  d’un  etabliffe- 
ment  dont  aucun  homme  en  Europe ,  fi  on  en  ex« 
cepte  le  Général  des  Jéfuites,  &  fon  Sécrétaire  au 
departement  de  l’Amérique,  n’avoit  alors  aucune 
eonnoifTance.  C’étoit  un  lecret  impénétrable ,  quod 
latet  arc-and  non  enarrabde  fibra  ;  <$C  ce  lecret  mê¬ 
me  a  fait  plus  de  tort  à  ces  Religieux  qu’lis  ne  le 
penfent,  puifqu'il  eft  naturel,  quelque  bien  in¬ 
tentionné  qu’on  Toit ,  de  foupçcnner  des  intri¬ 
gues  criminelles  dans  tout  ce  qu’on  cache  ,  avec 
tant  de  foin  &  d’anxiété  ,  aux  yeux  du  public. 

Je  blâme  extrêmement  les  chefs  des  Millions  de 
s’être  oppofés ,  en  1731 ,  à  la  vifite  que  l’Audien¬ 
ce  Royale  de  Ch u quijaca  voulut  fait  de  l’intérieur 
du  Paraguai ,  dont  on  parîoit  très-mal  depuis  plus 
de  cinquante  ans.  Si  toutes  les  horreurs  que  la 
Remommée  en  divuiguoit ,  n’avoient  été  que  des 
calomnies ,  pourquoi  ne  pas  accepter  l'infpedlion 
projette e  ?  Pourquoi  ne  pas  faifir  avidement  une 
occafion  fi  éclatante  de  fe  julfifier,  devant  P  Europe 
&  devant  l’Amérique,  des  crimes  dont  on  étoit 
acculé?  La  vertu  ne  perd  jamais  à  fe  montrer. 

«  y  a  dans  le  Tribunal  de  Chufquifaca  un  Fif- 
cal  qui  porte  le  titre  de  Proieaeui  des  Indiens  : 
cette  charge  importante  n’efl  que  trop  fou  vent 


■ 
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livrée  a  des  prévaricateurs ,  à  ces  juges  lâches,  foi- 
'blés  ,  ou  avares ,  qui  loin  de  fouJager  les  Améri¬ 
cains  ,  les  oppriment ,  ou  les  Jaifïent  opprimer 
ou  ne  les  vengent  pas;  mais  en  1731  cet  emploi 
avoir  étéconfié  à  Dom  Jofeph  de  Antequera  ,  hom¬ 
me  éclairé,  intègre  ,  &  courageux  ,  qui  touché  de 
Pe 'clavage  horrible  où  l’on  accufoit  les  Jéfuites 
d’avoir  réduit  les  habitants  du  Paraguai  ,  fe  crut 
obligé  en  confcience  de  reconnoître  par  lui-même 
l’état  des  chofes,  6c  de  remedier  au  mal,  autant 
<]u’il  feroit  en  lui.  11  préfenta  un  mémoire  raifon- 
nétà  l’Audience  pour  obtenir  la  permifïïon  d'al¬ 
ler  vifiter  le  Paraguai  ,  ce  qui  lui  fut  accordé 
du  confentement  de  tous  les  aïTelîeurs  ,  qui  le 
munirent  d’un  plein-pouvoir,  6c  d’une  patente 
expédiée  félon  les  formes  ufitées ,  par  laquelle  il 
étoit  ordonné  à  tous  les  Millionnaires  de  le  ref- 
pecler  en  fa  qualité  de  Vibreur,  de  lui  procurer 
les  éclairciflëments  qu’il  défireroit  ,  6c  d’obéir 
aufi  promptement  à  les  ordres  qu’aux  décidons 
immédiates  de  Sa  Majefté  Catholique. 

Antequera  partit  la  même  année  ,  accompa- 
gne  d’un  feul  Alguaziî-major  ,  nommé  Jofeph 
Ae  Mena .  Arrive  à  la  ville  de  TAfTomption  ,  il  fie 
lignifier  aux  Jéfuites  les  motifs  de  fa  venue  6c 
leur  communiqua  une  copie  de  la  patente  dont 
il  et  oit  chargé.  Los  Ladres  lui  firent  répondre 
qpnl  s  etoit  donné  une  peine  inutile  ,  quh/s  ne 
permettaient  jamais  qu>il  mît  le  pied  dans  leurs 
Mimons,  &  que  s  îîlenrreprenoitJ1  s’en  repenti- 
roit  infaîliblement.  Antequera  ,  qui  ne  connoif- 
loir  pas  toute  la  méchanceté  de  ceux  qu’il  pré« 
tendon  réformer  ,  méprifa  ces  menaces,  6c  fe  mit 
en  chemin  ;  mais  un  gros  peloton  d’indiens  ai¬ 
mes,  &  commandes  par  des  Jéfuites  la  pi  que  en 
main  ,  tomba  fi  brufquement  fur  lui  qu’il  n’écha- 

ÏLZJ'n  UM  m  îrC^C1Pitée  3  b  ^reur  de  ces 

aluns ,  qui blefîerentdangereufetnent  l’Alguazil 

iïKg  réCfter  a  un  Jéfuite  AileLnd 


•  ■' r; 
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L’affaire  n’en  relia  pas  là  :  le  chef  des  Millions 
rebelles  ,  écrivit  à  Dom  Armendan £  ,  Marquis  de 
Caftel Fuerte ,  trente  troifieme  Vice- Roi  du  Pérou  , 
ôc  dévoué  fans  réferve  aux  intérêts  de  la  Société  ; 
il  lui  repréfenta  dans  fa  lettre  qu’un  certain  avan- 
turier  ,  nommé  Anteçuera ,  ayant  paru  à  la  ville 
de  l’Affomption  5  avoit  voulu  s’y  faire  décla¬ 
rer  Roi  du  P araguai  ;  mais  que  les  Jéfuites  9  com¬ 
me  de  très-fidèles  fujets  de  Sa  Majefté  Catholi¬ 
que,  leur  gracieux  Souverain  ,  avoient  fait  chaffer 
ce  bandit  digne  du  dernier  fuplice  ,  &  qu’en 
recompenfe  d’un  fervice  fi  lignaîé, ilss’attendoienc 
a  une  gratification  de  la  part  de  Ion  Excellence. 

Le  Marquis  de  Caftel  ,  ayant  lu  cette  lettre  , 
ordonna  ,  fans  examen  ultérieur  ,  à  fes  fatellites 
de  jetter  le  Viüteur  Antequera  dans  un  cachot  à 
Lima  ,  ou  on  lui  fit  une  efpèce  de  procès  ,  dans 
lequel  fes  avocats  écrivirent  cinq  mille  feuilles  de 
papier  pour  prouver  fon  innocence  ,  qui  n’avort 
pas  befoin  d’etre  prouvée;  car  peut-on  imaginer 
une  abfurdité  plusgrofTiere  quede  foutenir  qu’un 
membre  de  l’Audience  de  Chuquifaca  ,  député  par 
fon  corps  ,  muni  d’une  patente  authentique  ,  &C 
accompagné  d’un  feul  domeflique  ,  avoit  voulu 
en  vahir  une  province  entière  ?  Vous  penfez 
fans  doute  Monfieur,  qu’on  renvoya  cet  infor¬ 
tuné,  qu’on  le  rétablit  dans  fa  charge  ,  qu’on  le 
loua  de  fon  zèle ,  qu’on  le  paya  de  fes  peines, 
qu’on  l’exhorta  à  continuer  ,  qu’on  châtia  ceux  qui 
avoient  oie  l’interrompre  dans  la  refpeéâable  fonc¬ 
tion  de  fon  miniilere  ;  mais  vous  vous  trompez. 
Le  marquis  de  Caftel  voulant  à  tort  &  à  travers 
qu’ Antequera  fût  pendu  ,  on  le  pendit  en  effet  le 
cinquième  de  Juin  (*). 

La 


[*]  Si  vous  me  demandez  ce  que  devint  ï’Aiguazil 
Mena  ,  je  vous  dirai  qu’ii  fut,  air.fi  que  fon  maître, 
pendu,  quoiqu’a  demi-mort  des  fuites  de  la  blcllure 
qu’il  avoit  reçue  à  l’efcarznouche  de  1  \iJjQmptiw* 
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£2  ville  de  Lima ,  à  la  vue  de  cette  exécnt;on 
tres-inattendue  y  en  fut  fi  indignée  qu’elle  fe  révol¬ 
ta  contre  fon  trente- troifieme  Vice-Roi  :  tout  le 
Pérou  ,  à  la  nouvelle  de  cet  afïaflinat,  fe  fouîeva 
d’une  extrémité  à  l’autre  ;  tant  les  injuftices  ma- 
iwfefles  ont  de  pouvoir  fur  le  cœur  humain  dans 
toqS  les  pays  du  monde.  Cette  révolte  fi  excufable, 
h -jamais  une  révolte  pouvoir  l’être,  fitcoulerlefang 
de plufieurs  milliers  d’hommes ,  dont  on  n’impute 
le  ma  fiacre  qu’aux  Jéfuires  ,  qui  auroient  pu  le 
prévenir.  S’ils  n’avoient  rien  eu  a  craindre  ,  fi  leur 
conduire  au  Paraguai  eût  été  irréprochable  ,  ifs, 
ne  fe  feroient  pas  oppofés  à  la  vifite  d'Àntc- 
quera  ,  dont  la  mort  fut  regardée  comme  une  ca¬ 
lamite  publique  ,  &  un  excès  inoui  de  la  tyrannie,  * 
Les  honnêtes  gens  de  Lima ,  de  Cufco  ,de  Cuença  > 
ce  Uiuquifaca  ,  prirent  le  deuil-,  fans  fe  foucier* 
u  refîentiment  de  leur  Vice-Roi  deshonoré  par 
Je  lupphce  d’un  innocent  pourfuivi  par  des  mcn- 
nes  ,  &  depuis  cette  tri  rte  époque  ,  le  crédit  des  » 
reluîtes  a  toujours  diminué  dans  ces  contrées  , 
jufqu’au  moment  de  leur  entière  expulfion  qu’on 
a-regarcée,  dans  le  Pérou  ,  comme  un  coup  de  la 
Jcrovidence, 

Le  plus  affreux  défordre  que  le  vifiteureût  trou*, 
vé  au  Paraguai  ,  fi  l’on  ne  l’avoit  pendu  à  Lima,  , 
c  eut  ete  1  opprefïîon  de  fes  habitans  fousî’infup- 
portable  joug  de  leurs  prétendus  convertiffeurs. 
Cela  elt  fi  vrai, que  le  Pape  Benoit  XIV  .  qui  ne 
swou  pas  difpenfé  d’aimer  les  hommes  pour  faire 
a  fortune  des  prêtres,  a  publié  deux  Bulles  dans 
.efque..es  il  excommunie  clairement  &  formel¬ 
lement  les  Jéfuites  Millionnaires  au  Pârapuai 
paIc,e  qu’1!  «°it  venu  à  fa  connoiffance  ,  dit-il  ’ 
qu  ils redui, oient  en  efclavage  tous leslndiens  qu’il’ 
avoient  ie  malheur  de  baptifer  ,  &  qu’ils  les  gou* 
vernoient  comme  des  animaux  qu’on  tire  de  leur' 
état  de  hberte  pour  les  fubjuguer,  &  pour  les  fou- 
mettre  aux  travaux.  Employer  la  rel  gion  comme 
uninftrument  du  Defppufme  ,  c’eft  le  crime  e 
Xom‘  n>  ■  Ce- 
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plus  réfléchi ,  &  par  conféquent  le  plus  atroce 
qu’on  puifîè  imaginer  :  c’eft  fe  moquer  de  Dieu 
pour  tyrannifer  les  hommes.  Et  pourquoi  faire 
enclaves  les  indigènes  du  Paraguai  9  binon  pour 
s’approprier  le  fruit  de  leur  fueur  ,  &  le  pro¬ 
duit  de  leur  travail  ?  Car  on  ne  nourrit  pas  des 
milliers  de  forçats  par  le  feuî  plaifir  de  leur  com¬ 
mander  ou  de  les  battre.  L’ambition  peut  être  comp  ¬ 
lu  née  avec  Pavarice  j  mais  l’avarice  l’emporte  tou¬ 
jours. 

CesoppreiTeurs  politiques  des  Indiens  avoienc 
donc  de  bonnes  raifons  pour  défendre  l'entrée  de 
leurs  états  à  tout  étranger-,  de  quelque  qualité  ou 
de  quelque  pays  qu'il  tût.  On  a  voulu  nous  faire 
accroire  que  cette- défenfe  n’a  jamais  exifté  , 
que  c’a  été  une  pure  invention  de  ces  mêmes  nou- 
velliiles  qui  avoientcouronné  Roi  de  Paraguai  un 
certain  fcélérat  qu’on  nommoit  le  Frere  Nicolas , 
qu'on  difoit  être  né  a  Leip.fîcg  -,  mais  comme  je  n'ai 
avancé  n’âvancerai  dans  le  cours  de  cette  Let¬ 
tre  >  que  des  faits  incomeftablement  vrais  ,  que 
perfonne  ne  fera  jamais  en  état  de  démentir,  je 
vous  fournirai  la  preuve  de  ce  finguîier  edit.  L’ef- 
pagnoî  Dora  Juan,  envoyé. fous  l’Equateur  pour- 
y  me  forer  la  terre,  qu’il  nemefura  pas-,  a  publié 
une  relation  de  fon  voyage,  dans-laquelfe  il  don¬ 
ne  tant  de  marques  de  fa  tendreife  &  de  fon  af«~ 
tedlion  pour  Los  Ladres,  qu’on  ne  fauroit  ré- 
eufer  fon  témoignage,  de  forte  qu’on  peut  le  ci¬ 
ter  hardiment,, 

?>  Les  Millionnaires  ne  foufFrent  jamais  ,  dit-il,  . 
3>  qu’aucun  habitant  du  Pérou  ,  de  quelque  rsa- 
)>■  tion  qu’il  (oit,  Efpagnol ,  ou  Métif  ,  ou  autre, 

?>  entre  dans  les  Millions  qu’ils  admimftrent  au  Pa- 
s*  raguai  ,  non  pour  cacher  ce  qui  s’y  paife,  par  * 
)s  craii.  te  que  Ven  partage  avec  eux  le  commerce  des  ■ 
J?  denrées  quart  y  recueille  ,  ni  par  aucune  des 
n  raifons  avancées  gratuitement  par  des  perfonnes 
"?  e  nvieufes  ;  mais  pour  que  les  Indiens,  qui  ne 
>  font  que  for  tir  de  leur  barbarie  ,  &  d’entrer  dans 
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«>'Ies  voies  de  la  lunnere  ,  fe  maintiennent  dans  cet. 
»  état  d'innocence  &  de  [implicite.  Ne  connoifïant 
>>  d’autres  vices  que  ceux  qui  font  communs  parmi 
”  eux  j  &qu  ils  ont  aujourd hui  en  abomination .... 

91  ^es  Indiens  ne  connoiffe-nt  ni  Vinobéijjance  ,  ni 
rancune  ,  ni  l’envie,  ni  les  autres  pillions  quï 
99  font  tant  de  maux  dans  le  monde;  fi  les  étran- 
9)  gers  venoient  chez  eux  ,  à  peine  y  feroient-iîs 
arrives  que  leur  mauvais  exemple  leur  appren- 
99  droit  des  chofes  qu’ils  ignorent,  &  bientôt  re~ 

99  nonçant  à  la  modefhe  &  au  rerpe£l  qu’ils  ont 
”  P0ur  Ies  irtiîruélions-de  leurs  curés ,  on  expofe- 
roit  le  fal-ut  de  tant  d’ames . .  ...  Ces  Indiens  vi- 
»  vent  aujourd’hui  dans  la  parfaite  croyance  que 
tout  ce  que  le  curé  dit ,  eit  bien  ,  &  que  tout  ce 
”  qu’il  blâme ,  eft  mal  (  *  ).  . 

Cette  façon  d’excufer  les  tyrans  du  Paraguai  eft  < 
fi  ridicule ,  âc  fur-tout  dans  l’ouvrage  d’un  écri  ¬ 
vain  qui  prétendoit  être  Géomètre  ,  que  je  ne  me 
fouviens  pas  d’avoir  lu  une  apologie  plus  pitoya¬ 
ble.  Si  un  étranger  avoit  voulu  pénétrer  dans  fin-  - 
teneur  du  Paraguai,  malgré  la  défenfe  de  ces  moi- 
nés,  qu’il  n’étoic  pas  obligé  de  reconnoître  pour 
fouverains  du  pays; on  feut  fans  doute  repouffé  - 
a  main  arrnee  :  on  l’eut  aflalliné  pour  l’empêcher 
de  fcandaîifer  les  Indièns  ;  mais  pourquoi  ' 

çuera ,  qui  ne  venoit  que  clans  la  vue  d’adoucir  le 
iort  de  ces  créatures  rnalheureufes ,  ne  fut-il  pornt 
sdmis  ?  Pourquoi  ne  refpecfa-t-on  point  les  ordres  • 
exprès  de  1  Audience  de  Chuquifaca ,  qui  repré- 
ftnte  la  per  fou  ne  mêrnedu  Roi  d'Efpagneen  Amé¬ 
rique  ?  Voila  ce  que  l’apologilte  eut  dû  nous  ex- 


i)  Voyage  au  Pérou  ,  tom;  I.  in- 4*.  p.  540. 

peut  fe  convaincre  parce  pallâge  qu’il  n’y  a  pas 
5?*  de  vraî  dans  la  prétendue  -relation-  d’un  moine 
rancilcam  qui  allure  qu’il  a  pénétré  rdam  toutes 
les  millions  du  Paraguai  d5un  bout  a  l’autre;  Je  ne  com- 

M/;  SCrgy  a  Pu  faire  ufage  d’un« 
s '  "  Pituyabte  dansfes  bleui  oins  -  Géop  vttphioitçs* 

€'c,  &  -x 1 


a?.3  Recherches  PKilofophiques 

p  îcjuer,  fanss  appefantir  fur  le  falut  des  Indiens; 

3  l?niai.s  en!:rf  pour  rien  dans  toute  cette, 
affaire,  Bufiris  &  les  Scythes  du  Pont-Euxin  * 
qui  immolèrent  les  étrangers,  font  mille  fois  plus, 
excusables  que  des  religieux,  qui  n’ayant  aucun, 
dron  ni  fur  le  Paraguai ,  ni  fur  fes  habitai»,, 
y  dictaient  des  ioix  barbares  &  contraires  à 
tous  les  principes  du  droit  des  gens:  je  ne  crois, 
pas  que  1  liiltoire  nous  offre  un  Seul  exemple  d’un 
tel  abus ,  fi  long-temps  toléré  par  ceux  qui  au- 
roientdu  s  y  oppofer  de  tout  leur  pouvoir. 

^  Uesj  31^1609,  les  Jéfuitesavoient  dans  la  pro- 
Vinceau  raraguai  huit  couvents,  de  deux  réfiden- 
cesl  ),  qui  ne  faifoient  encore  aucune  difpofi- 
tion  pour  s’emparer  du  pays,  la  Société  Je  Jefus. 
11  étant  occupée  alors  que  de  fon  Collège  de  Potoft . 
quon  venoit  de  conftruire  à  côté  de  la  grande 
Mme  ,  &  ce  fes  Millions  du  Mexique,  qui  fu¬ 
rent  accréditées  enfuite  par  la  fameufe  lettre  de- 
Jean  de  Palajox,  évêque  de  T'.axcala,  ou  de  Los 
Angeles,  qui  le  plaignit  au  Pape  que  les  Jéfuites 
avoient  voulu  le  faire  lapider ,  qu’ils  tenoient  une. 
roire  dans  leurs  couvents,  qu’ils  s’étoient  rendus 
maîtres  de  quelques  mines  d’or  Sc  d’argent,  <$c 
qu'ils  avoient  appris  aux  Indiens  à  ajouter  à  l’O- 
raifon  dominicale  cette  claufe  édifiante:  Seigneur  -, 
dthvre^-nous  de  tout  mal y& de  notre  évêque  Palafox 
Quoique  ce  vénérable  ferviteur  de  Dieufoitmort 
depuis  plus  de  cent  ans,  les  Américainsde  Tlax~ 
i.ala  récitent  encore  aujourd’hui  cette  priere  mot  à 
mot,  comme  on  J  avoit  enfeignée  à  leurs  aveux. 
Cette  lettre,  adrefTée  au  fou  ver  a  in  Pontife  ,  & 


En  on  ne  comptoir  dans  tout  le  Paraguai 
que  116  Jefmtes  ,  &  ie  nombre  n’a  point  été  tant 
augmenté  depuis  qu’on  fe  l’étoit  imaginé,  comme  js 
le  dirai  dans  1  mftanr.  Dans  le  courant  de  cette  même 
année  ,  il  y  avoir  370  de  ces  Religieux  au  Pérou  ,  24G 
dans  le  Mexique  ,  100  dans  la  nouvelle  Grenade  ,  & 
aucun  chez  les  Patagons. 


fur  les  Américains,  199 

p<ufieurs  autres  motifs  firent  comprendre  aux  Je- 
fuites  qu’ils  travailloient  en  vain  dans  Je  centre 
de  Mexique  Sc  du  Pérou,  où  ils  étoient  entourés 
àe  trop  de  furveillants  ,  &  tenus  fous  la  main  &C 
jcs  yeux  des  Vice* Rois,  fur  la  faveur  defquels  on 
ne  pouvoir  pas  toujours  compter;  ce  qui  Jes  dé¬ 
termina  à  porter  tous  ieurs  efforts  vers  Je  Tucu- 
man&  ie  Pàraguai  ,  provinces  écartées ,  Sc  pref- 
qu  inconnues  aux  Espagnols  mêmes.  Comme  iT 

s  agiiToit  de  s’emparer  delà  traite excJufive  du  Thé 

ou  dè  1  Herbe  Paraguaife ,  ils  virent  que  ceprc«* 
jet  n  etoit  pas  praticable  s’ils  n’avoient  avant  tout 
reuni  ,  dans  des  liens  marqués,  plufieurs  milliers 
d  Indiens,  pour  les  appliquer  à  Ja  culture.  Pleins 
de  ce  projet,  iîs  firent  par  leurs  émifîaires  faifir 
tous  les  fauvages  dès  deux,  fexes  qti’on  put  ramaf- 
ier  fur  les  rives  du  Farana,  du  Guayra ,  Sc  de 
I  Uraguai,  afin  de  lés  tranfpîanter  dans  ie  cœur 
du  raraguai  :  en  joignant  à  ces  colonies  quelques 
hor des  de  Chiquires&  de  Guaraniens ,  on  parvint 
apres  plufieurs  annéesMè  travail,  à  former  une: 
petite  nation  fédentaire,à  peu  près  de  quatre- 
vingtmille  hommes,qu’on  fit cabaner  dans  les  can- 
tonseju’on  leur  affigna  pour  y  cultiver  le  Thé,  donc • 
on  detruifît  les  plants  dans  tous  les  autres  endroits 
comme  les  fermiers  du  Tabac  ont  fait  en  France  en 
Eipagne ,  &  en  Autriche;  de  fortequ’au  bout  de: 

1 9  ans  ies  Jéfuites  plièrent  cette  riche  branche  de 
commerce  entre  leurs  mains,  Sc  fournirent  exclu- 
îvement  toute  l’Amérique  méridionale  de  cette  * 
drogue  qui  y  efl  d’un  ufage  indifpenfable.  Pour 
empecher  qu  il  ne  s’échappât  des  graines,  ou  qu’on 

"eyf°rUt  !’efpeCede  'a  Plante  Par  l'examsn 
d  .s  IeuilJes,  ils  imaginèrent  de  la  pulvérifer  Sc  de 

la  hififier:  cette  méthode  a  fi  bien  réuiri,que  peu 

de  Botaniltes  favent  définir  le  caractère  de  ce  vé¬ 
gétal  précieux  aux  Américains.  Le  Diftionnaire 

ri'avJrPHedKqUB  rembi^  dilHll8uer  le  Caamini 
d  avec  1  Herhe  Paraguaife  :  cependant  ce  n’elt  que 

«  meme  chofe  fous  des  noms  differents }  Si  js 
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puis  vous  afTurer  que  le  Caamini  efl  compofé  des 
fommités  &  des  follicules  de  la  plante  Paraguai- 
fe?  dont  les  tiges  6c  les  rameaux  fervent  à  fabri¬ 
quer  un  Thé  plus  groflier ,  inférieur  en  qualité  6c 
en  prix. 

Plufieurs  Indiens,  dépouillés  de  leurs  planta¬ 
tions,  n’ayant  plus  de  quoi  vivre  ,  furent  con¬ 
traints  de  fe  foumettre  aux  Jéfuites  pour  ne  pis 
mourir  de  faim  :  d’autres  allèrent  porter  eurs 
plaintes  à  Cufco  ,  à  Buenos-Ayrès ,  &  devant  les 
gouverneurs  Efpagnols  des  principales  villes,  qui 
en  inftruifirenr  leur  cour  ,  6c  il  n’y  a  aucun  doute 
que  ces  griefs  n’ayent  été  plufieurs  fois  examinés 
au  grand  Gonfeil  des  Indes  à  Madrid  ,011  le  crédit 
de  la  Société  l’emporta  toujours  fur  le  zele  des 
Minières  ,  qui  gemiffoient  en  fecret  de  voir  deux 
brillantes  provinces  de  l’Efpagne  ,  le  Paraguai  6c. 
la  Californie  ,  envahies  par  des  Saints  au  milieu 
de  la  paix. 

L’auteur  d’un  ouvrage  fort  finguher ,  intitule  ? 

J Effaifur  le  Commerce  des  Jéfuites  ,  évalue  les  pro¬ 
fits  qu’ils  ont  faits  fur  le  CaamivÀ  ,  le  Matte  ,  6i  le 
Palos  du  Paraguai ,  à  plufieurs  millions  de  pias¬ 
tres  il  s’appuie  de  l’autorité  de  M.  Fréfier.  Je 
ne  puis  rien  vous  apprendre  de  pofitif  à  cet  égard  0 
le  prix  courant  de  cette  marchandée  ayant  fou- 
vent  varié,  fui  vaut  qu’on  a  plus  ou  moins  tra- 
vaiîlé  aux  mines  ,  ou  elle  eff  abfolument  necelTairc 
pour  calmer  les  fymptômes  que  produifent les  va¬ 
peurs  mercurielles  fur  les  travailleurs»  L  arobe  en 
a  valu  quelquefois  trente-fix  piaftres  fortes,  6c 
on  compte  qu’il  s’y  en  confume ,  annee  commu¬ 
ne,  quatre  millions  de  livres l  pefant.  Là  deilusü 
faut  défalquer  ce  qu’ont  coûte  aux  Jéfuites  les  ini- 
ftruments  d’agriculture,  Pattirail  des  laboratoi¬ 
res,  des  atteüers,  la  conflruction des  logements, 
6c  fur-tout  l’entretien  de  leurs  Indiens  ,  quln 
n’ayant  rien  en  propre ,  pas  même  leurs  idées,  re¬ 
çu' oient  journellement  leur  nourriture,  ôc  deux  > 
far r  aux  ,  ou  deux  fouquenüles  de  te  ne  de  coton  3  , 


fiir  î es  Américains i 
Là  portion  congrue  de  chaque  efclave  au- 
deilus  de  dix-Tept  ans ,  leur  a  coûté  87  livres  tour-  - 
n01s,  8c  vers  l’an  1756  iis  poiîëdoient,  en  y  com-  - 
prenant  quelques  Nègres,  plus  de  trois-cents  mille 
ier/s ,  à  qui  ondonnoitla  pitance,  fur  laquelle  l’ef- 
pntd  économie  avoir  te  le  ment  raffiné,  qu’on  ne 
mettoit  jamais  du  fel  dans  l’aliment  des  Indiens  ;  & 
C£Ü  a  la  mauvaife  qualité  des  nourritures  avec  les¬ 
quelles  on  les  iuilentoit,  qu’on  attribue  les  maladies  -, 
terribles  &  continuelles  qui  ravageoient  le  Para- 
guai.niaisil  paroit  qu  i! faut  plutôt  en  acculer  l’opf- 
matrete  des  Jeluites  à  ne  vouloir  pas  inoculer  les  en«  ~ 
anti,  crainte  de  les  perdre ,  dans  un  pays  ou  la  lepre 
ecaiîleufe  8c  la  petite  vérole  féviflbient  extraordi-  - 
ivairement.- 

La  cour  d  Efpagne  contribuoit  annuellement 
aux  frais  des  Millions  1 1000  piaftres ,  qu’on  a  voit 
lu  lui  extorquer  ious  prétexte  de  faire  une  dou¬ 
ceur  au  Pere  Provincial ,  8c  defournir  du  chocolat  à  ! 
les  ouvneis  apoftoüques  ,  qui  ,  d’un  autre  côté, 
e  mpquoient  aes  Evêques  de  Buenos* Agfrts ,  de 
stfjjomption ,  ÔC  de  Santiago  del  Eflro  ,  qui  pré- 
tendoient  avoir  le  droit  d  examiner  les  curés  des 
millions  y  ou  on  ne  leur  eut  pas  permis  de  met¬ 
tre  le  p;ed  ,  non  plus  qu’aux  gouverneurs  oui 
pretendoienr  avoir  droit  de  conférer  les  cures  dans 
toute  rétendue  du  Paraguai.  Outre  le  Thé,  on 
euitivoit  encore ,  dans  cette  terre  de  déflation  ,  le 
coton  ,  le  tabac ,  &  les  cannes  à  fucre  :  toutes  ces 
récoltés  etoient  ver  fées  dans  de  grands  magafins 
au  nombre  de  trente.  Aucun  Indien  ne  pouvcit 
garder  chez  lui  une  feule  livre  de  Caamini ,  ni  une 
once  de  coton,  fous  peine  de  recevoir  douze  coups  , 
a  etnvieresen  honneur  des  douze  Apôrres  ,  8c  de 
jeûner  trois  jours  dans  la  maifon  de  correélion  : 
car  comme  le  nombre  des  efclaves  faifoitla  richeïTe  - 
de  -os  Fades ,  ils  ne  châtioieiude  mort  que  rare-» 
ment  &  jamais  linon  pour  ce  qu’il  leur  plaifoit 
0  appel  1er  crime  de  rébellion  8c  de  félonie.  * 
tes  deux  procureurs  généraux  ,  établis  à  Santa 
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Fé  &  à  Buenos-*  A y  res ,  tiroient  la  majeure  partie 
des  productions  du  Paraguai ,  ÔC  les  faifoient  em¬ 
barquer  pour  différents  ports  de  l’Amérique  &  de 
l’Europe  ,  d’où  ils  ne  recevoient  en  retour  que  du 
fer  en  barres  &  en  plaques  y  pour  fabriquer  les  ou¬ 
tils  néceflaires  au  labour  &  à  l’exploitation  des 
terres. 

Le  Pere  fupérieur  faifoit  de  fréquents  voyages 
au  bourg  de  La  Candelaria  ,  fitué  au  centre  des 
Miflions  ,  &  qu’on  en  regardoit  comme  la  capi¬ 
tale  :  iîeft  très-certain  qu’il  y  a  eu  dans  cet  endroit , 
comme  dans  plufieurs  autres  un  arcenal ,  que  les 
Jéfuites  nommoîent  pieufement  leur  Béatterie  > 
quoiqu’il  y  eût  plus  de  fabres  Sc  de  hallebardes 
que  de  béats.  Les  dimanches  Sc  les  jours  de  fête  ,  au 
fortirde  la  meffe ,  on  exerçait  les  Indiens  à  tirer 
au  blanc  avec  des  fufils  ?  &  de  petites  pièces  à  la  Sue- 
doife  :  ces  armes  dévoient  être  ,  avant  le  foir ,  ré¬ 
mi  fes  dans  l’arcenal  ,  &C  les  clefs  de  Parfenal  dé¬ 
voient  être  remi  fes  au  Provincial ,  ou  à  fon  délégué^ 
ou  à  celui  qui  le  repréfentoit.  Uarrivoità  La  Can¬ 
delaria  toutes  les  femaines  des  coureurs  ,  expédiés 
par  les  curés  qui  gardoient  les  frontières  ,  ce  qui 
leur  occafionnoit  des  embarras  &  des  foins  infinis  ; 
<k  malgré  toute  leur  vigilance  »  les  Portugais  ont 
furpris  un  de  ces  gardes-côtes  au  moment  qu’il 
aîîoit  à  la  reconnoiffance  5  après  avoir  veillé  deux 
jours  &  deux  nuits. 

Les  fpécuîatifs  ont  cru  que  les  Jéfuites  s’étoient ! 
attroupés  en  foule  dans  cette  partie  du  nouveau 
Monde ,  qu’ils  traitaient  comme  un  pays  conquis; 
mais  au  contraire  ils  y  étoient  en  très-petit  nombre  3  * 
comme  on  le  fait ,  à  n’en  pas  douter  ,  par  l’extraie 
même  de  la  lifte  de  ces  religieux  que  la  cour  d’Ef- 
pagne  en  a  fait  chaffer  jufqu’à  prêtent  (*).  On 

ignore 


(*)  Kn  1752  ,  on  comptoir ,  dans  les  quatre  parties 
du  monde,  vingt-deux  mille  fepe  cents  Jéfuites ,  Prêtres 
&  non  Prêtres»  Ceux  qui  ont  été  chàfTés  du  Portugal 

êc  ■ 
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ignore  la  véritable  raifon  d’une  conduite  fi  bizarre 
^«apparence:  il  faut  que  les  généraux  qui  ontfui- 

I  Aquaviva,  n’ayent  pas  jugé  à  propos  de  confier 
„  J,ecfet  du  Paraguai  à  trop  de  compagnons  :  i!  faut 
\j  *"  foientdéfiés  uir-tout  des  Jéluites  Ëfpagnolsï 
«  Portugais;  puifqu’Üs  tiroient  la  phîpart  des 

recrues  pour  l’Amérique  méridionale  des  provi  nces 

fe  Allemagne ,  &  principalement  de  celles  da 
'  aut  &  du  bas  Rhin  ,  où  ces  moines  font  en  général 
tres-ignoranrs  ,  ôt  mêmes  inférieurs  aux  Corde- 
<rers.  De  tels  hommes  étoient bien  propres  à  don¬ 
ner  ja  oaftonnade  aux  Chiquites,  à  catéchifer  les 
O  ira  rames  ,  &  à  emballer  le  Caamini. 

Plufieurs  personnes  ont  admiré  ,  &  admirent 
«ncore  ,  l’établiffement  du  Paraguai  comme  un 
ouvrage  fupérieur. de  la  politique  &  de  l’induitrie  ; 
mais  il  n  elt  pas  fi  difficile  qu’on  le  penfe  de  fou- 
metrre  des  fauvages  abrutis ,  quand  on  vientàeux 
amie  de  1a  force  &  de  la  religion.  11  n’elt  jamais 

glorieux  dereuffirà  faire deseiclaves.  A  quoi  a-t-il 
lervi  apres  tout ,  de  vouloir  s’emparer  desMiffions 
du  nouveau  Monde  en  expulfant  les  autres  ecclé- 
liafhques  ?  A  quoi  a-t-ii  fervi  d’opprimer  avec 
pe|le  j  &  de  tourmenter,  pendant  un  fiècîe  & 
demi,  quelques  milliers  d’Américains  ?  A  rien 

nnon  a  rendre  les  Jéfuitesde  plus  en  plus  odieux 
aux  yeux  de  l’univers.  La  poflérité  fera  étonnée 
tn  Suant  notre  Hiftoire  ,  elle  ne  concevra  point 
comment  les  fouverains  ont  pu  accorder  tant  de 


de  Tes  peffiffiens ,  de  l’Efpagre  &  de  fes  poffieffions 
de  ia  France  &  de  fes  poileflions  en  Afie  &  en  Amérioue* 
ce  Naples  ,  de  Parme,  &  de  Malthe  ,  montent  à 
çmze  nulle  deux  cents  (êtes.  Ceux  qui  relient  dans 
les  fctats  de  la  Ma, fin  d’Autriche,  en  Pologne  e„ 
Bavière  ,  dans  i es  Elcélorats  Ece:éfiafîiques,en  Italie 
&c.  rormenc  félon  des  liftes  atuhentioues ,  un  total 
ce  onze  mille  &  cinquante  Moines,  Prêtres  x-n,‘ 
Preires.  Air.fi  la  Société  efl  a  demi  détruite;  le  temps 
&  la  .  rovuieace  anéantirent  le  re/le, 

2  cme  H,  jy  j 


^€>4  'Recherches  Fkilofophlques , 

'pouvoir  à  des  moines  qu’on  doit  regarder  comme 
les  plus  grands  ennemis  que  les  fouverains  ayent 
jamais  eus. 

Voilà  ,  Monfieur  ,  les  éclairciflements  que  vous 
ravez  exigés  de  moi  fur  le  Paraguai ,  pour  les  join¬ 
dre  au  tableau  que  j’ai  fait  de  la  Californie  dans 
un  autre  endroit  de  mes  écrits.  J’efpere  que  la 
brièveté  de  cette  Lettre  vous  plaira;  car  en  vérité 
je  n’ai  pas  eu  le  courage  d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails  fur  la  malheureufe  condition  des 
babitans  du  Paraguai ,  tyrannifés  par  des  maîtres 
que  perforine  ne  voudroitavoir  pour  valets. 
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DES 


MATIERES 

Contenues  dans  le  Texte  &  dans  les  Not°s 

du  fécond  Volume. 


A  ,  “ 

Blutions,  pourquoi  or¬ 
données  par  les  loix  de 

l’Orient,  iù2. 

bjolganJ ,  fon  hi/Ioire  des 
Tarrares,  comment  de- 
couverte ,  19. 

Abyjjïns ,  font  circoncis  & 
baptifés ,  ici. 

Accouchent  d  irai ie,queî- 

le  opération  elles  font 
aux  enfants  mâles ,  n^. 
Achem  y  on  y  a  des  Bêches 
empoifonnées ,  2i0# 
Aconit  y  il  y  en  a  plus  de4.o 


efpeces  ,221. 


^  C  U»  M.  ^ 

Aconitum  Cyno&onnm  ,  à 

quoi  on  s’en  eft  fervi 
,l2t  223. 

Aicot  ,  ce  qu’il  dit  de  la 
confeBion  des  Péruviens 
J27 ,  2^8. 

Adam  ,  fa  falive  ,  ce  qu’en 

adent  les  Perfans,  161. 
n. 

JÎditmites ,  ce  que  c’eft,  46. 
Abtmops  ammal  ,  examiné 
au  microfcope  ,  32 

,  Ce  qu’il  rapporte 
de  1  excsfion  des  fem* 
mes,  10  6. 

•Afrique  ,  les  Princes  y 


nourrilTen?  des  Nègres 
blancs,  10. 

Agapes  y  les  i  urcs  n’en  ont 
Point ,  254. 

Agate  y  employée  à  faire 
des  haches  ,  290. 
Abouai  ,  fa  defcription  „ 
2  ït.  Mal  à  propos  tranf- 
P  anté  en.  Europe,  214. 
Albanie  ,  ce  que  PÜ ne  Sc 
Süiin  difent  de  fes  habi¬ 
tants  ,  7. 

Alt' mos  y  nom  donné  par 

le  Portugais  aux  Nègres 

bi-ncs  ,  g0 y,  Negres 

blancs. 

Alboun  ,  vo’cîn  éteint  « 

272. 

Alênes  de  Macaffar  ,  216, 
Alexandre  veut  attaquer  . 
avec  la  phalange  ,  une 
troupe  d’Orangs  -  Ou- 
tangs  ,  60.  S  m  carac¬ 
tère,  226.  Conte  à  fon 
fujet  ,  inventé  par  fes 
adu  ateurs,  ibid.  Détruit 
le  culte  des  ignicoles  3 
243. 

Aïkaiins  (  Tels  ),  arrêtent 
îe-  venin  des  viperes 
des  ferpems  ,  226. 
Allemande (  ta  tangue) 
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Table  des  Matières* 

fenlble  à  l’idiôrne  Fer-  Amp  b  ton  ,  Voyez  Opitiffl* 
(an  ,  250.  Androgynes  ,  Voyez  Her* 

„ Allongement  des  paupières.,  maph.Yodites . 

fa  caille  ,  24.  Attelles  ,  les  Moines  Turcs 


Almanacs  à  Puiage  de  ceux 
qui  ne  lavent  ni  lire  ni 
écrire,  169. 

■Alphabet  Thibémin  ,  fu pé¬ 
ri  eu  r  a  celui  de  la  Chine, 
249.,  De  quels  éléments 
il  eil  compofé,  ibid. 
Amant  as  ,  n’avoienc  pas 
un p 0 lé  des  noms  aux 
p'anetes,  161, 

Amazones  de  l’Amérique, 
ce  qu’en  dit  Mr.  de  la 
Condamine  ,  89.  L’Au¬ 
teur  rejette  leur  exigen¬ 
ce  comme  fabuieuie,  90. 
Jlm'wffadeur  du  Dalaï- 
Lama  ,  ce  qu’en  conte 
Gerbillon  ,  257* 
/Américains  *  font  incapa¬ 
bles  de  ptnfer  ,  149. 
Ceux  qu’on  a  infirmes 
en  Europe  ,  n’ont  pu  rien 
apprendre,  132,.  Pren¬ 
nent  ie  Roi  Charles  IX. 
pour  un  indien  ,  13 4. 

Pourquoi  on  leur  reluis 
les  Sacrements ,  135.  Ne 
fauroient  fe  conidlèr  , 
ibid.  Per  fi  lient  dans  la 
ftupidité  ,  138»  Avanta¬ 
ges  qu’ils  auraient  pu 
retirer  delà  découverte 
du  nouveau  Mond cÂbid. 
Comment  ils  tirent  le  Luc 
.  du  Mancani.llicf  5  2.05  , 
■206. 

é  ’ériqne  ,  les  Europe  ans 
,uiu  les  Peuls  qui  y  navi¬ 
guent,  x6u  Produit  plus 
d’aibres  venimeux  que 
\p  relie  du  monde  ,211. 

Jk  mi  ,  247. 

4  auar^d'  fait  les  Lybiens 
,,^c  des  Mandragores  , 

203. 


s’accouplent  avec  ehes  , 
125. 

Animaux  mulâtres, en  quoi 
ils  différent  des  hommes 
mulâtres,  22.  Aquelles 
elpeces  animales  on  a 
alfîgné  la  primauté ,  54* 
Animaux  châtrés  ,  quels 
fyrnptômes  ils  éprou¬ 
vent  ,  88.  S’attriftent 

pendant  le*  écliplés,i  99. 

Annates  ,  les  Papes  n’en  ti¬ 
rent  pas  de  V Amérique  , 
240  , 

Armée  fol  aire  ,  exise  des 
connotlfances  allronc- 
miques  puer  être  réglée  9 
170. 

Ant é  «  diluvien. s  (  monu¬ 
ments  )  ,  il  n’en  exille 
point,  190. 

Amcquera  (  Dora  _  Joleph 
d e  ) ,  n om n j é  V i ii t e u r  du 
Paiaguai,  29$.  Repouflé 
par  les  Jéfunes,  ibid, 

Anûochus  trouve  ,  dans  le 
temple  de  Jérufalem  ,  un 
homme  delliné  a  être 
mangé  ,  235  ■>  n» 

Antiquité  dévoilée  par  les 
u]  âge  s  }  ce  que  l’auteur 
dit  de  cet  ouvrage,  198, 

199*  n. 

Antttbora  ,  fa  vertu  eit 
équivoque  ,223  ,  n. 

Antœciens  ,  font  autant 
éclairés  par  le  foleil  que 
nous,  275. 

Anville  (Mr.  cF  )  ,  ce  qu  d 
dit  du  Grand  -  Lama  elt 
fabuleux,  256.  ( 

jj  ennin ,  a  eu  des  volcans , 
281  ,  282.  . 

Ai  ion  ,  reproche  qu  il  -àit 
aux  Juifs  ,  2 J  5* 


Table  des 
Arabes  ,  ne  fe  fervent  pius 
il  commune  ment  des  flè¬ 
ches  empoifonnt.es  , 
215. 

Arbres  f offries  ,  comment 
couches  dans  ies  marais, 
275. 

Arbres  fojjlles  deLanca/lre, 
leur  origine  ,ibid. 
Architetlure  des  Péruviens, 
grufîiere,  152, 

A  rg  en  frôla  ,  réfuté  ,  21 6. 
Ariftocratie  des  femmes ,  il 
rsy  en  a  jamais  eu  ,  92. 
Ariftote, critique  mai  a  pro¬ 
pos  Heroo*  re  ,  2  .  n . 
Armes  indiennes  ,  com¬ 
ment  on  ies  empoiforme, 
214, 

Arfenal  des  Je  fui  tes  du  Pa¬ 
raguay  ,  étoit  à  la- Can. 
delaria  ,  302. 

de  maroqulner  les 
cuirs  ,  apporté  par  les 
Croilés  ,  260  , 

>  leurs  établilfements 
en  Europe  ,  250, 
Aftronomie  des  Péruviens  , 
gruilier e  ,  162. 

Atabaliba  ,  fa  iceur  devient 
rnaîtrdïe  de  François 
Pizarre,  154,  Sa  réponfe 
à  un  Moine  Efpagnci  , 
236. 

Atlas  de  la  Chine,  cité  , 

Cannctr  ,  fes  ruines 
décrites  dans  le. Mémoi¬ 
res^  de  l’Académie  de 
Berlin  ,  152, 

Aurinia  ,  femme  adorée 
chez  les  Germains ,  245. 
Auronces  ,  ou  Anfoniens  , 
(peuples)  ,  fondateurs 
de  la  vdie  d ' Hercuia~ 
num ,  aü2 

Auteurs  ,  ceux  de  nos  jours 
o m paient  trop  précipi- 
Umment  ^  37, 


Matières . 

Avocat ,  (  M'r.  !’A'bbê  P  )'  ’ 
ce  qu’il  dit  de  l’Immacu* 
iée  Conception  ,  259  ^ 

260 , 72. 

Axe  teireflre,  on  ignore 
fa  longueur ,  275.  n> 


B 


A  boum  ,  on  le  trouve 
représenté  dans  les  an¬ 
tiques  Egyptiens  ,  67. 

Bajazet  II  ,  ce  qu’il  de¬ 
mande  au  Pape  ,  109. 

Ba-ahian  ,  volcan  de  Su¬ 
matra,  281. 

BalK.  *>  école  fameufe  de 
i’Afle,  fournit  beaucoup 
d’A  firologues  ,  249. 

Barbe  „  a  du  rapport  avec 
les  parties  fexuelles,  76-, 

Bar dane  ,  ou  JPerfonata  , 
(  plante  ),  fes  propriétés, 
23  - 

Bardes ,  prêtres  Gaulois  9 
224. 

Barris  ,  47, 

Ba tou-Kan  ^  ce  qu’en  die 
le  frere  Alceîin  ,  2 63. 

Battcl  ,  combien  de  Nè¬ 
gres  b!ancs  il  avoir  vus  à 
Loango,  10. 

B  au  h  in ,  en  quoi  il  fe  trom¬ 
pe  ,  2  22i  • 

Bamngarten  ,  on  cite  fon 
voyage  d’Egypte  fur  un 
fait  extraordinaire,  124. 

B éarn 0 zz , a v  o  1  e n t  e m  p  r u  n t é 

des  Efpagnols  l’ufage  de 
faire  la  couvade  ,  195,' 

Béat  crie  de  Pa  raguai  ,302. 

Beauce  ,  on  y  a  tenu  Uj 
grande  alTemblée  des 
Gaulois  au  nouvel  an  ; 
234. 

Beaafobre  ( Mr.  de  ),  vengé 

^  contre  un  Moine  ,  2 64. 

Bengale  ,  comment  on  y 
brûle -les  fem  mes,  1 8  3  a  • 

iJ  d  3, 


„  Table  des  Mâture. 

nemît  À  TF,  pourquoi  rang-Outang 
3»  excommunie  les  Jé- 
res  du  Paraguai  ,  29$. 

Bm.br  (Mr.)  avoir  connu 
un  Medecm  du  Thibet  , 

249. 

Bernin  [  le  Chevalier  ]  refi. 
îaure  très-mal  une  Üatue 
antique,  80  ,  81. 

Tertha  [  a  ville  de  ]  ,  priie 
avec  du  S olanuni  dormi¬ 
tif,  203. 

Bible  ,  ce  qu’en  dit  Ataba- 
liba  ,  23  6. 

Mipedes  ,  _  on  ne  conneît 
pour  tels  que  l’homme 

_  &  i’Orang-Ourang  ,  42, 

Bifao  ,  ur-e  Nègreiïè  blan¬ 
che  y  accouche  d’un  Né- 
cri  lion  ,  26. 

Blafards  [  hommes  ]  en 
quoi  iis  différent  des 
Nègres  blancs  ,  6,  Ont 


.  .  „  ,  42;  On 
Paccufe  d’avoir  exagéré 
les  fympiômes  qu’en¬ 
traînent  les  flèches  em~- 
poifonnées  ,  218. 

Boulanger  (  Mr.),  fon  fen- 
timenc  peu  probable  y 
1 97' 

Brachiuanes  ,  tirent  avec 
des  bêches  empoifon- 
nées  fur  ies  Macédo¬ 
niens,  22  6.. 

B  ramènes  ,  leur  fyüê  me 
contredit  leurs  prati¬ 
ques,  i8ï-.  Contraignent 
les  femme?  à  fe  brûler  , 
2H3.  RamafTent  ies  dé° 
pouiiles  des  femmes 
qu’on  brûle,  igp. 

Brckes  (  Mr.  ),  range  les 
linges  parmi  les  hom¬ 
mes  ,  ou  les  hommes 
parmi  les  finges ,  54< 


k  vifage  vdu  ,  ibid.  On  Broffe  f  Mr.  de  la  ),  ce  qu’il 
ies  compare  auxCretins,  auroit  dû  rechercher  en 

n  Afrique,  4 7. 

Blafards  du  Dan  en  ,  en-  Brojjes  (  Mr.  de  )  ,  fon  fers, 
gen cirent  ,  25.  11  nren  ument  fur  le  froid  auf- 
naît  en  Amérique  qu’à,  tral  eft  incompréhenfi- 

Panama  ,  &  à  la  cote  ble  à  l’Auteur  ,  277. 

riche,  28.  Ne  font  pas  Broualiius  [  Maître  Jean  ), 
engendrés  par  des  finges,  publie  une  efffertation  s 

malgré  la  défenle  de  la 
Blafards  du  Darien,  quand  Dkte  de  Suède,  ibid. 
on  a  commencé  a  ies  Brue  ( leSr.de),  en  cite 
connoître,  1.  fa  relation,  17. 

Blets  de  Valent  ,  à  quel  Bruin  (  Corneille  de  )  voit 

temps  il  fixe  Poriaine  une  ô  r-,,. 


il  fixe  l’origine 
des  Incas  du  Pérou,  144. 

Blcffttres  des  flèches  em- 
poifonnées  ,  comment 
on  les  guérit  par  le  fu¬ 
ie  errent  ,  204 , 2C  fo 

Bonnets  jaunes  &  rouges, 
(  faction  des  )5au  Thi¬ 
bet  ,  255. 

Btonfes  de  l’Occ  dent ,  267. 

Bond  us  eît  le  premier  qui 


une  Kackerkke  à  Ban- 
tam  ,  h.  En  quoi  ii  fe 
trompe,  12. 

Bûcher  3  interprétation  de 
ce  mot  Allemand  , 

B  ne  hfiah,  interpré  ration  de 
ce  mot  Allemand  ,  174, 
Tumos-  Jyrès  ,  on  y  em* 
barquoic  les  produits  dv $ 
Millions  du  Paraguai 
301 


'  5  »  V  >  .  VJ  *  «  -  •  *'  l  'J  «  »  J  | 

dame  une  figure  de  PO-  BuJjon  (  Mr,  de  )  ,  ce  ^u’U 


fable  des  Matierer. 


rapporte  des  actions 
d’un  Orang-Outang ,  ço. 
L’Auteur  trouve  fa  défi¬ 
nition  de  l’Orang  -  Ou* 
tang  outrée ,  çr.  Quelle 
longueur  il  donne  à  PAxe 
terrefire,  27*. 

C 

-  apia  ,  fpécifique 
contre  les  armes  endui¬ 
tes  du  fuc  de  i’Ahouai  , 

2I5* 

Caatni/ii*  eft  la  memecho- 
fe  que  l’herbe  f&raguai- 
fe  ,  500. 

Cadenats  des  femmes  , 
comment  on  les  fait  , 

1 2  î. 

Californiens  ,  pourquoi  ils 
fe  coupent  un  doigt,  292»  ; 

Callo  ,  ruines  qu'on  y  dé¬ 
couvre  ,  153. 

Calmouks  y  font  devenus 
puiflants  ,  254. 

Camouflet  ,  on  en  envoie 
aux  m  neurs  ,  pour  les 
étouffer  2.2t. 

Campagne  de  fel ,  272. 

Qancu y  painfacré  des  Pé¬ 
ruviens  ,  comment  on  le 
préparoit  ,23 6  ,  257. 

Canjares ,  poignards  etn- 
poifonnés  ,  214. 

Candelaria  capitale  des 
Millions  du  Paraguai  , 
302. 

Caprifigmer  ,  fon  fuc  eft 
un  caufHque ,  221. 

Capul  (  l’tfle  de  }  ,  com¬ 
ment  on  y  infibule  les 
garçons ,  128. 

Caraïbes ,  on  éprouve  leurs 
traies  vénimeux  fur  des 
chiens,  276. 

Qarreri  ,  ce  qu’il  dit  des 
Mexicains  ^  eft  abfurde, 
37J»- 


Carthaginois  ,  affaqucnr 
les  Orangs-Outangs  dans 
un  ifle  de  l’Afrique  ,  6 1. 

C aJ'pienneÇ  la  mer  ),  fa  fi¬ 
gure  eft  connue  ,  272. 

Cafte  l  Tuer  te  [  !e  Al  a  r  qui  s 
de  ]  fait  emprifonner  le 
vifiteur  Antequera,  294,, 
Le  fait  pendre,  ihid. 

Qat  (  Mr.  le),  compare 
mal  à  propos  les  Nègres 
blancs  aux  lapins  ,31* 

Catholique  [  la  religion]ne 
s’étend  pas  au  -  delads 
l’Europe,  257. 

Catcncba  des  Calmouks  , 
eft  le  principal  d’entre 
les  Evêques  Kutuktus  , 
24.4*  Depuis  quand  il 
s’eit  rendu  indépendant 
du  Grand  Lama  ,  ^Sîa" 
Pourquoi  il  perfide  dans 
fa  révolte  ,  25  4. 

Caveres  C  peuple  de  l’Amé¬ 
rique  ]  ,  comment  Us 
empoiformenc  leurs  flè¬ 
ches  ,  208. 

Caylus  [  le  Corme  de]  exa¬ 
mine  une  hache  de  cui¬ 
vre  Péruvien  ,  155.  Son 
fentiment  fur  le  Pérou  , 
256.  Ses  antiquités  ci¬ 
rées,  15  $. 

Qedre  [  le  grand  La  moins 
de  feétateurs  que  le 
Grand- Lama.,  264. 

Célibat  eccléfià  (tique ,  ion 
origine  ,  95. 

C  elfe  [  le  Médecin  ]  ,  ce 
qu’il  dit  de  l’infibula¬ 
tion  des  garçons  ,  -j  22* 
Ce  qu’il  dit  fur  la  façon 
de  guérir  les  bleflures 
faites  par  des  Bêches 
204. 

Cérémonies  funèbres ,  ce 
qu’elles  peuvent  expli¬ 
quer  ,  190, 

Cerfs  9  ce  qui  arrive  à 1 
i)d  4 


T.ible  des 
ceux  qu’on  châtre,  ?6. 

etllvée  a  ia  crème  , 
défendue  aux  Juifs,  190. 

€ hanf on  des  Gaulois,  3  4. 
e fapetomde  ,  ou  Vomito 
1  y~£to  ,  maladie  endémi¬ 
que  dans  quelques  en- 
oî-ous  des  [ndes  Occi¬ 
dentales  .  28. 

CharV  ,  propriétés  de  etc 

arbuiîe ,  2 13. 

G ùardm  ,  ce  qu’il  dit  d’une 
maladie^  qui  régné  à 
i  ouef]  de  la  mer  Caf* 
tienne  ,  8.  Ce  qu’il  rap¬ 
porte  du  refpedf  des 
-rurcs  pour  la  Vierge, 

■>  2.61,  n, 

Cî  ar les- Quint ,  on  lui  en¬ 
voie  un  livre  du  Mexi¬ 
que,  167. 

Charlevotx ,  ce  qu’l!  die 
des  hommes  habillés  en 
femmes  dans  la  Floride. 
85. 

- h  foreurs  ,  ou  Grigénifles  , 
les  plus  pernicieux  hé¬ 
rétiques  qui  ayent  ja¬ 
mais  exifté,  80. 

Chats  iblancs  d’Angola  , 
l’Auteur  aobfervé  qu’ils 
font  pour  la  plupart 
^  fourds  ,  32. 

Cherfonefe  Ci  mb  ri  que  , 

^  quand  fubmergé,  273. 
Chez>  aux  nés  b  lares  ,  pi  us 
foi bie ;  que  les  aurres,3  1. 
Cheveux  ,  ieur  couleur  in¬ 
dique  le  degré  de  l’alté¬ 
ration  que  les  Nègres 
blancs  ont  efluyée,  33. 
Cheveux  roux  >  l’auteur 
foupçonne  que  c’eft  une 
maladie,  24. 

Ctiens  Alains ,  employés 
par  les  Efpagools  ,  pour 
détruire  les  Indiens,  38. 
Chine  ,  fa  conduite  envers 
le  Grand.  Lama,  256, 


Matières* 

On  y  détruit  tous  les  li¬ 
vres,  288. 

Qhmois^mi  fait  les  mètres 
découvertes  que  ies  Eu* 
ropéans ,  160.  Ne  veu¬ 
lent  pas  aller  en  Améri¬ 
que  ,  î6r.  Secourent  le 
Grand  Lama,  244.  Leur 
erreur  fur.  leDalaï-  Lama 
2^2,  2^3.  Ils  prennent 
les  premiers  Millionnai¬ 
res  Catholiques  pour  des 
Turcs  ou  des  Lamas  , 
262  ,  n, 

Chitomé  des  Aby finis  y.  a 
moins  de  fedlateurs  que 
^  le  Grand- Lama  ,  264. 
Chr/tieus  ,  tra  tenc  moins 
bien  les  fous  que  ne  font 
les  Mahométans  ,  15. 
Chrétiens  des  premiers 
fiécles  ,  croyoient  que 
les  dents  de  l’homme 
font  incorruptibles  ^ 
240. 

Chriflophe  Colomb  trompe 
un.  moine ,  idt. 

C hïonolcgie  ,  encore  cbf- 
cure  ap>ès  les  Olympia¬ 
des  ,  144. 

Chronologies  ,  leur  erreur 
fur  l’antiquité  des  GrecsSi 
158. 

Qhuguifaca  [l’audience  dej 
nomme  Dom  Antequera 
Vifiteur  du  Paraguai.  , 
29  2. 

Circonufion  ,  d  a  n  :  e  r  e  u  fe 
dans  le  Nord, 71, 72,  Les 
Kébjeux  l’a  voient  prife 
en  Egypte,  100.  D’  ù  elle 
ell  originaire  ,  101.  N  "a 
jamais  été  adoptée  dans 
aucun  pays  feptentriq- 
nal  ,  ibid.  Ou  elle  eél 
néceifaire  ,  &  où  e  le  eft 
fuperflue  ,  103,  L’Alk> 
rail  ne  l’ordonne  pas-  , 
ibid .  Si  i’un  peut  en  et-. 
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table  des  Matières* 
ràcer  îa  cicatrice  ,  i »  2.  ConfeJJeurs  du  Pérou,  dit’ 


quels  instruments  Ses 
Juih  rénégars  fe  font 
fer  vis  pour  fe  faire  re¬ 
croître  le  prépuce,  1 1 3. 
Cixconcijion ,  dans  quels 
pays  du  nouveau  Monde 
en  Pa  retrouvée  ,  116, 
Comment  on  la  prati - 
qjoit  chez  les  Salivas,  6c 
les  0‘hatnacos ,  i?8. 

Clergé  des  anciens  Gau¬ 
lois  ,  fore  nombreux  , 
234*  Celui  de  îa  Suède 
attaque  les  naruraliiies 
fur  une  découverte  , 
277 


féruiencen  puuvoir.  238. 
Coînmenr  ils  donnoieat 
l’abfolution.  ibid. 

ConfeJjion  y  fi  elle  étoit  éta¬ 
blie  chez  les  Péruviens^ 
237.  On  propofe  de  l’a¬ 
bolir  en  faveur  des  In¬ 
diens  ,  239. 

Congo  ,  les  perfennes  à  che¬ 
veux  roux  y  font  com¬ 
munes  ,  i<5. 

Confeil  des  Indes  de  Ma¬ 
drid  ,  examine  inutile¬ 
ment  les  plaintes  des  In¬ 
diens  opprimés  par  les 
Jéfuites ,  300, 


Climats  ,  contiennent  des  Copal ,  on  s’en  fert  dans  la 
caufes  qui  nous  font  in-  Circoncifion.  no. 
connues  ,71.  Dans  quels  Coquillages  y  on  n’en  dé¬ 
climats  i’efpece  humaine  couvre  pas  dans  la  pierre 
a  le  mieux  réudï  ,  56.  de  roches,  284. 

Clitoris  y  fon  énormité  con-  Corail  [  poudre  de],  o* 
r refaic  les  parties  fe-  s’en  fert  dans  la  Circom» 

xueites  des-  mâles  ,  7j,  cifion  iiq. 

Ce  que  produit  fon  al  Cornaro  ,  fa  fobriété  ,, 
longement  ,  76,  On  ne 
îe  coupe  pas  dans  Pex- 


emon  j  105. 

C  obra  de  Capello  ,  ferpent 
venimeux.  227. 

Code  noir.  5  2 

C olchides  (  les  )  avaient  un 
venin  fmgulier  pour  frot¬ 
ter  les  flèches.  223 . 

Colonies  des  Scythes ,  quels 
ufages  elles  introduilent. 
1 79' 

Communiait  des  anciens 
Gaulois.  234. 

Communion  des  Mexicains 
comment  elle  fe  piaci- 
quoit.  234, 

C onapy  ,  volcan  célébré  de 
Banda.  281. 

C ond amine  (  Mr«  de  la  j) , 
ce  qu’il  dit  de  la  ftérilité 
des  tangues  de  l’Améri- 

qqe, 137  î 


257*  . 

Cornes  non  emboîtées  dans 
le  crâne,  ne  pouifent  pa.s 
après  la  cailration  de  Pa>- 
nimal  ,  76. 

C  ornes  a  eu  les  8c  perma¬ 
nentes  ,  pouffent  malgré 
îa  caflration.  ibid. 

Coromandel  y  errnment  on 
y  brûle  les  femmes  veu¬ 
ves  183.  n. 

Corps  muqueux  ,  colorie  Pc* 
piderme.  2 .3. 

C ortet  [  Fernand  ]  ,  les 
fc h o l a 1 1 i q u e s  d’Efpagne 
fe  moquent  de  lui.  1 .  On 
cite  fes  las  car  tas  à  l'Em- 
perador.  n.  Fait  bâtir 
une  maifon  à  Mexico. 
172. 

Cotes  ,  leur  nombre  varie 
quelquefois  dans  lot 
hommes.  46.  L’Or  an  g- 
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Ourang  en  a  deux  de  plus 
que  nous,  ibid. 

Courage  artificiel  des 
Orientaux ,  comment  on 
le  le  procure  ,  219  ,  n. 

Coutume  d’enterrer  les  vi¬ 
vants  avec  ies  morts ,  Ton 
origine  ,  180 

Couvade  àts  Béarnois.  195. 

Qréoles ,  !  enr  dégénération. 
1 40.  Ne  Ibnt  pas  propres 
aux  fciences.  ibid.  N’ont 
jamais  écrit ,  *42. 

Crétin  âge ,  ce  que  M.  de 
Maugiron  dit  de  fon  ori¬ 
gine  ,  ef:  incertain.  16. 

Crétins  du  Valais ,  deferip- 
tion  de  ces  créatures.  13, 
On  les  regarde  comme 
des  faints ,  parce  qu’ils 
fontfoibles,  14.  Il  n’y  en 
a  que  davis  Se  Valais.  29* 

Crics  ,  poignards  empoi- 
fonnés  ,214, 

Cuivre  endurci ,  on  l’a  em¬ 
ployé  au  lieu  du  fer.  15?. 

Cuites  religieux  ,  ce  qu’ils 
ont  eu  de  commun.  234, 

Curare  ,  defeription  de 
cette  planre ,  207.  Ses 
propriétés,  ibid.  Son  ufa* 
ge  ,  208. 

O itrcuma  ou  Safran  di  tier- 
ra ,  eft  le  contrepoilon 
des  flèches  des  Janavais. 
2 1 6  • 

Qujco  (  la  ville  de  y  ne  peut 
avoir  été  qu’une  bourga¬ 
de  fous  les  Incas.  151. 
Les  Efpagnols  l’ont  en¬ 
tièrement  rebâtie ,  ibid» 
Si  elle  a  eu  une  école 
publique  fous  les  Incas. 
1^7.  Sa  population  ,163. 

Cynocéphale  pourquoi  ado- 
‘  ré  en  Egypte  ,  67. 

01  ar  Pierre  J.  découverte 
qu’il  fait  en  Sibérie. 24$.. 


Airo  ou  Dari  des  Japo» 
nois.  265.  Origine  de 
fon  pontificat,  ibid.  En¬ 
voie  deux  filles  pucelles 
à  l’Empereur  du  japon  * 

2 66.  n. 

Datai- Lama  3  fait  le  voya¬ 
ge  de  Pékin  ,  245. 

Daldi-Lamas  ,  durée  de 
leur  culte.  244.  Leur  an¬ 
tiquité.  244.  245.  Leur 
pays  eltbien  policé. 247  • 
Fables  qu’on  conte  à  leur 
fujet.  250.  Leur  mort 
n  eft  pas  tenue  fecrette  a 
ibid.  Ne  portent  pas  un 
voile  fur  le  vifage  ,  231. 
Leurs  portraits  font  ex- 
pofés  à  la  porre  de  leur 
temple,  245.  Quaud  iis 
fe  montrent  en  public» 
2)i,  Donnent  audience 
aux  ambaffadeurs.  ibid » 
Leur  habillement  &  leur 
cccffure  ,  ibid.  Ne  fe  me-  - 
lent  jamais  des  affaires 
temporelles  ,252.  N’ad- 
miniltrem  pas  leurs  pro¬ 
pres  revenus,  253.  En 
quoi  confite  leur  politi¬ 
que  ,  255.  Comment  ils 
ménagent  leurs  intérêts, 
ibid.  Ne  s’arrogent  pas 
un  culte  de  Latrie  ,  252. 
Leur  vie  privée  eft  in¬ 
connue  ,256.  Leur  beif- 
fon,2S7.  Si  les  dévots 
du  Thibet  mangent  leurs 
excréments  ,258. 

Dalin  (  Mr.  Olof  )  répond 
au  Clergé  de  Suède,  277» 

Daniel ,  ce  que  les  Per  fans 
difent  de  lui  ,291.  n. 

Danube, bois  pétrifié  qu’cru 
y. trouve  3  289,  - 
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Table  des 
Ddpper,  ce  qu'il  dit  des 
Doudos  blonds ,  33. 
David ,  fi  l’on  avoit  mis  de 
l’argent  dans  for*  tom- 
beau,  19 1, 

Décalogue  de  Ronau  lus,  79, 
Défai  il  an  ce  de  la  lumière , 
n’mcite  pas  les  hommes 
à  crier  ,  2co. 

Edification  des  femmes  en 
-Allemagne,  245.  Origi¬ 
ne  de  cet  ulage  ,  ibid. 
Déluges  ,  parodient  pério¬ 
diques  ,278. 

D e mon  métalique ,  erre  ri¬ 
dicule  9. 

DeJpot/Jme,  accable  l’Afîe, 

&  menace  l'Europe.  177. 
Dcflour -Dejiouran  ,  grand 
Pontife  des  Guèbres, 
23  r.  ; Où  il  réiide  , 
ibid. 

Dsuteronome ,  ne  parle  pas 
delà  manière  d’enféve- 
lir  les  morts ,  190.  191. 

De  vas  ,  mi  ni  lires  ^du 
Grand-Lama  ,  leur  pou¬ 
voir  .  253.  Veulent  fe 
rendre  indépendans.  ib. 

J) labiés  de  l’Amérique  , 
conformes  à  ceux-  d’Eu¬ 
rope  ,  237. 

Jjiêiioimnaire  Encycl appli¬ 
que  ,  ce  qu’il  dit  des  Nè¬ 
gres  blancs  ,  29.  Ce 
qu’on  y  trouve  touchant 
la  circoncifion  des  Mexi¬ 
cains ,  iï^.  Chaque  au¬ 
teur  y  efi  refpon fable  de 
les  propres  articles,  ibid, 

D  iète  de  Suede  impofe  iî- 
ience  au  Clergé  ,  277. 

D  if  cours  Academique  pro- . 

noncé à  Samarcand.  261, 
Divan  [  le  grand  J ,  pontife 
des  Sabis  ,  a  moins  de 
feélateurs  que  le  Grand- 
Lama  ,  264. 

DodQnée  déeritune  efpeçç. 


Matières . 

particulière  de  Thorœ 
Valdenjis  ,  223.  n . 

D ondes  3  lignification  de  ce 
mot ,  3.  Voyez.  Nègres 
blancs. 

Drogues  qui  fervent  à  em- 
podonner  les  flèches  3 
font  tirées  du  régné  vé* 
gérai  &  animal ,  204. 

Drüideffes  3  prêrrefles  des 
Gaulois  ,  faifoienc  vœu 
de  chaileré ,  94. 

Drujîons ,  êtres  chiméri*» 
ques.  8  . 

Du  Halde (  le  Perej,  mén¬ 
agés  qu’il  dit  dut 
Grand-Lama,  250. 
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'  Au  forte  feV  liguée  dans 
h  Sjveines  des  animaux  3 , 
les  tue  en  deux  minutes. 
208. 

Eau  fnlmi  mie  3  d-ffirente 
de  l’eau  luibale.  232. 
A  quoi  employée  chez 
les  Romains,  ibid. 

Eau  marine  , eft  néce (faire 
pour  faire  opéi  er  les  vol* 
cans.  2Sr. 

Eclipfes  ,  ont  toujours  ef¬ 
frayé  les  fuperftitieux  , 
299. Cérémonie  à  laquel¬ 
le  elles  ont  donné  lieu 
ibid. 

Ecriture  Chinoife,  pour» 
quoi  compliquée.  175, 

Edit  attribué  à  Romulus  5 


79 


Education  des  Orangs-  O  ti¬ 
tan  gs  ,  n’a  été  confiée 
qu’a  des  faitimbanques  „ 
&  à  des  matelots  ,  \t>%0 
Edward  (  Mr,  )  ,  on  trou» 
ve  dans  fes  Glanures  une 
bonne  figure  de  l’Orang- 
Outang ,  enluminée.  69*» 
Eglife  Romaine  3  a  per  yeui  - 


.  ,  , 
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Table  des 
Pefprft  des  ufages  Judaï- 
„  qjiies ,  197. 

'Égyptiens ,  leurs  différents 
caraéicres  ,  176.  Ce 
qu’ils  dirent  an  philo- 
fophe  Solon  iur  les  dé- 
luges  3  278. 

égyptiennes  L  femmes] ,  ce 
qu’en  dit  Air.  Thevenot. 
106. 

éléphants ,  les  Indiens  leur 
accordent  plus  d’efprit 
qu’à  eux-mêmes.  47. 

Eleuths  de  Kokonor,iecou- 
reru  leGrand-Lama.25y. 

'Ellébore  ,  à  quoi  employé 
par  les  Gaulois, 220, 2  ?i. 

Empereur  ,  ce  qu’il  deman¬ 
de  au  Grand-Seigneur, 
280., 

Enfant  fauvage  enfeigne, 
en  Amérique  ,  un  remè¬ 
de  aux  Eurupéans ,  206. 

4 

'Enfants  d’un  re’nt  rougeâ¬ 
tre  ,  engendrés  par  des 
Nègres.  16» 

Enfants  noirs  ,  pourquoi’ il 
n’en  naît  pas  de  parents 
blancs ,  3  3. 

Enfants  fauvage  s  trouvés 
dans  les  bois  de  l’Euro¬ 
pe  ,  ce  que  l’auteur  en 
penfe  ,63. 

Enfants  ch  lit  rés  ,  relient 
imberbes ,  76. 

Enfants  Américains ,  de¬ 
viennent  fiupides  vers 
l’âge  de  puberté  ,  1 32.  , 

Enfants  vivants  3  enterrés 
avec  le  corps  mort  de  la 
mere  191.  Origine  de 
cette  abom  nuioo.  ibid . 

Ent ,  ce  qu’il  dit  des  peu¬ 
ples  du  Mexique  238-  n. 

'Eiithoufidfme  ,  expliqué 
p  hy  b  que  ment  ,133  ■>  n. 

Bfpagne  ,  a  fou  lirait  le  Pé- 
iuu  u  i-e  Alex! que  a  la 


Matières, 

Chambre  Apoflo’nque 
239.  ».  Ce  qu’elle  payoiî 
annuellement  aux  Mil¬ 
lionnaires  du  Paraguai  5 
301.  Deux  de  fes  deux 
provinces  envahies  au 
milieu  de  la  paix  ,  300. 

Efpagnols  (  les  Créoles  )  le 
croyent  injuriés ,  quand 
on  les  nomme  des  Amé» 
ricains  ,139» 

Efpagnols  ,  n’ont  conté  que 
des  faullètés  de  Panciea 
état  du  Pérou  s  143. 
pûpart  de  leurs  hiîfo- 
riens  font  menteurs.  17m 

Efprit ,  n'a  pas  été  égale¬ 
ment  partagé  aux  diffé¬ 
rentes  nations.  130.  L’u- 
lage  des  femmes  n’eft 
point  contraire  à  (on  dé¬ 
veloppement  ,  133. 

Efprit  [  St.  ]  ,  efl  inconnu 
aux  Turcs  9  161.  «. 

Ejjai  fur  le  Commerce  des 
J  e fuit  es  ,  ce  que  i’auteut 
de  cet  ouvrage  dit  des 
profits  qu’ils  ont  faits  fur 
i’herbe  Paraguaife  ou  le 
Caamini.  299.  300. 

Ethiopie  ,  comment  on  f 
infibule  les  femmes.  1 1 9, 

Ethiopiens,  paroi  (Te  n  t  avoir 
peuplé  l’Egypte ,  100, 

Etna  >  depuis  quand  il  3 
brûlé  ,283. 

Euh  agis ,  prêtres  des  an¬ 
ciens  Gaulois  ,  2  34, 

Euphorbicr ,  comment  on 
en  extrait  le  lue  ,  ?o6. 

Excifîcn ,  ce  que  c’eft  ,10;'. 
Comment  elle  (e  prati- 
q  e  en  A by (finie  ,  106. 

Excréments  humains ,  con¬ 
trepoison  des  alênes  de 
Macafïur  ,218. 

Expériences  ,  faites  à  Lei- 
de  ,  avec  des  flèches  em~* 
poilüDuées ,  n 


Fable  des 
Expériences  de  l’Auteur  fur 
les  végétaux  laétefcems. 


212.  n. 


F 


Acuité  de  propager  de¬ 
puis  les  pôles  jufqu’à  la 
Ligne  ,  accordée  à 
l’homme  exclusivement. 


Matières, 

inférieur  au  nôtre ,  ibif^ 
n.  Son  prix  ,155, 

Fer  rien  (  Mr.  ) ,  fur  quoi  on 
le  conüilte  ,75. 

Fé  tic  h: fine  3  conftituoic  la 
religion  Egyptienne,  6y* 
Fcyio  (  le  Peie  Benoît  )  ju¬ 
gement  fur  fon  Tbeatro 
crhico  ,  140.  Ce  qu’il  dit 
des  Créo.es  ,  réfuté  , 


55- 

Faq  nier  s  Jaqms  ,  compo- 
fent  un  antidote  contre 
ia  morfure  des  fer pents , 
^  229, 

Faunes  y  leur  culte  origi¬ 
naire  de  l'Egypte. 66,6?. 

F  aime  y  fl  c’étoit  un  D;eu 
majeur  chez  les  Ro« 

,  mains  ,  79  , 

Fctunorum  ludibria  ,  68. 

Femmes  blanches  qui  accou¬ 
chent  d’un  enfant  mulâ¬ 
tre,  ont  aimé  des  ne 
grès ,  34.  ^ 

Femmes  dé  lai  fie  es  dans  les 
ifles  de  i’Archipélague 
Indien  ,  ce  qu’on  en  con¬ 
te  ,  eff  fulpeél ,  62. 

Femmes  crofées ,  violées  par 
les  Sarraiins  dans  ia  Ter¬ 
re  Sainte ,  97. 

Femmes  Américaines  ,  leur 
fingüiier  attachement 
aux  Efpagnols  ,  154  , 

Femmes  Indiennes ,  ne  fe 
brûlent  pas  avec  le  corps 
mort  de  leurs  maris , 
quand  elles  ont  des  en¬ 
fants  ,  1 ê  1  ,  n. 

Femmes  Péruviennes. ,  s’en- 
trecunfdloient  ,238. 

Fenêtres  y  il  n’y  en  avoir 
pas  dans  les  mai  fon  s  des 
anciens  Péruviens  ,152. 

Fer  ,  on  ne  fçavoit  pas  le 
travailler  au  Pérou,  154. 
Celui  de  l’Amérique  ei£ 


14?.. 

Fille  finguliere  ,  née  à  la 
nouvelle  Grenade  ,  17. 

Figuier  y  fon  fie  laiteux  eff 
un  poifon  ,212. 

F  if :  a’ Protecteur  deslnd  i  r  ns^ 
2(:2. 

FUches  empoifonnées,  leur 
ufaje  efi  très  -.ancien  , 
202.  I!  y  en  a  qui  con fer¬ 
vent  leur  violence  pen¬ 
dant  i$o  ans ,  20 ■).  Com¬ 
muent  on  les  éprouve  chez 
les  Cavere  ,208. 

Fléchés  des  anciens  Brach- 
manes ,  moins  violem¬ 
ment  empoilbunées  que 
celles  des  Caraïbes,  228. 

Fleurs  lilliacées ,  leurs  f!ig« 
mates  font  un  poiffon  , 
184,  n. 

Fleuves  de  îaTartarie,  leur 
énumération  ,  285.. 

Floride  y  ce  que  les  ancien¬ 
nes  relations  en  difenr , 
7°* 

Floridienms  (  femmes  )  ? 
on  prétend  qu’elles  fout 
excifes ,  8S. 

Fo  efi  le  même  Dieu  que 
La  ,  252  y  n. 

Fœtus  y  femelles,  paroif- 
fept  mâles’  jufqu’au  troi - 
fiome  mois  ,  74. 

Fogeda  (  le  Conue  de)  , 
tué  par  une  flèche  em- 
poifbnnée,  202. 

Fontaine  (Mr.  de  la),  le 
fâbüliltc  t  pris  pour  ie 
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prédicateur  de  Louis 

AIV  ,  135, 

Forbin  (Mr.  le  Chevalier 
de  )>ce  qu’il  dit  de  la  po¬ 
lice  des  finges  ,  40  ,  n . 
Sauve  le  royaume  de 
Siam,  2^6. 

■Fourmont  (  Mr.  '  ,  inter¬ 
prète  des  livres  trouvés 
en  Sibérie  ,  248. 

Tous ,  idée  qu’on  en  a  eue 
dans  l’Antiquité,  14. 

JFreret  (  Mr.  )  ,  ce  qu’il  dit 
de  fes  confrères  ,  182. 

■Cicatrices  ,  75.  n . 

Froid  y  fait  blanchir  le  poil 
des  animaux  dans  Je 
Nord  ,  40.  I!  e fl  plus  ri¬ 
goureux  au  Midi  qu’au 
Septentrion  ,31. 

Frutex  terribilis  y  n’a  pas 
été  employé  pour  em- 
poifonner  les  flèches , 
2.1. 

G 

Cx  Age  (ThomaO  ,  ce 
qu’il  dit  des  myfteres  de 
la  religion  Chrétienne  3 
1 36. 

Galles  (  Prêtres  de  Cybe- 
le ) ,  étaient  châtrés  , 
86. 

Gallinace  [  Pierre  de  ]  , 

•GarcilafiOy  jugement  fur 
fes  ouvrages,  131.  fl 
n’étoit  pas  un  véritable 
Américain  ,  ibid.  Ce 
qu’ii  dit  de  la  cor.fefflon 
des  anciens  Péruviens , 

*11  a  217-  .  .  , 

Gaubil  ie  Pere  )  «ait  de 

grands  progrès  dans  la 
langue  &  l’hi Poire  de  la 
Chine,  241.  Entreprend 
des  recherches  fur  le 
veyace  des  Lamas  en 
Amérique  ,  242. 
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Gaulois  y  ont  envenimé 
leurs  flèches  avec  la  lève 
du  Caprifiguier ,  22 r. 
Peinture  de  leur  grande 
aiTemblée  du  nouvel  an, 
auprès  de  Charrres,  234, 
23G 

G  écho  ,  lézard  dont  la  fa- 
nie  fert  a  envenimer  les 
traits  des  Javanais  ,2150 

Gelées  ,  font  blanchir  les 
pétales  des  giroflées  8c 
des  rofes  rouges,  31. 

Généraux  des  jéfuites ,  ne 
vouloient  que  des  Alle¬ 
mands  au  Paraguai,303* 

Gengiskan  ,  les  Tan  ares  le 
croient  né  d’une  vierge  3 
*5  9; 

Georgi  (  ’e  Pere  ) ,  l’Aureur 
rejette  fon  fenriment, 
244.  Son  Canon  des 
Rois  du  Thibet  eft  fau¬ 
tif,  25  3,  2-54.  On  ie  réfu¬ 
te  ,  ibid  ,  263  Ac  264. 

Gerbillon  ^  le  Jéfuice  )  ,  a 
été  valet-de-chambre  de 
l’Empereur  Rang  Hy , 
249. 

Germains  ,  étoient  une  co¬ 
lonie  deTartares,  245. 

Gefner ,  la  figure  qu’il  don¬ 
ne  de  POrang-Outang  ne 
relTemb'e  à  rien  ,  69. 

Geflation  des  Orangs-Ou¬ 
tangs  ,  le  remps  en  efE 
inconnu  ,  62  . 

Qttes  y  leur  langue  avoit 
une  efpece  de  mètre  , 
3  59.  n.  Ce  qu’étoit  leur 
grand  Pontife  oui  réfi- 
doit  fur  ie  mont  Kaga- 
1 en  ,  244. 

Gibier  tué  avec  des  flèches 
empeifennées ,  eü  bon  à 
manger ,  209. 

Glaces  ,  ne  fondent  pas  au 
foixantiéme  degré  de  1&» 
-Situde  Sud  ,  276. 
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TSfnelm  éMr.) ,  Tes  recher¬ 
ches  fur  la  Pieffra  Borda 
en  Sibérie  ,  19.  Concre- 
'.dit  mal  à  propos  Strah- 
lenberg,  20. 

Gnia-Tritthengo ,  premier 
Roi  du  Thiber,  quand  il 
régnoit  ,  2?;  ,  '254,  *, 
Gobai? ,  farfadets  rifbles 
d’Italie  &  d’Allemagne, 
8. 

obelins  ,  farfadets  de 
France  ,  8. 

Golfe  Adriatique»  ,  ce  que 
J’auteur  dit  de  fon  ori¬ 
gine ,  271. 

Golfe  Perfique ,  comment 
^  il  a  été  produit  ,272. 
Grand-Jean ,  Hermaphro¬ 
dite  marié  comme  hom- 


Péru viens,  les  Moines  y 
fouillent,  1560 

Gnèbres  >  fe  confeiïenc  , 
240, 

Guelfes  { faétion  des  ) ,  à 
quoi  l’Auteur  la  compa¬ 
re  ,  255. 

Gumilla ,  ce  qu’il  rapporte 
d’une  fille  née  à  la  nou¬ 
velle  Grenade ,  74. 

H 

JJ  , 

JL-LAcbes  de  cuivre ,  on 
s’en  eft  fet vi  au  Pérou  , 

156. 

Haches  de  pierre ,  commu¬ 
nes  à  tous  les  peuples 
fauvages  ,  290.  Ce  que 
l’Auteur  en  dit ,  ibid. 

Uannibal  défait  les  Perga- 
mes  avec  des  viperes* 
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Henri  J  IL  (Roi  de'Fran*; 
ce  ;  ,  on  l’invite  à  être 
Parrain  d’un  enfant  du 
grand  Seigneur,  109,  Fft 
attaqué  du  mal  vénérien 
8c  guéri ,  227. 

Herbe  Paraguaife  ,  les  Jé- 
fuites  s’emparent  de  la 
traite  de  cette  drogue, 
229.  La  font  détruire 
dans  tous  les  endroirsde 
l’Amérique^hormis  dans 
leurs  Millions  ,  ibid.  La 
pulvérifent  &  la  falfi- 
fient ,  2  jo.  Combien  on 
enconfomme  de  livres 
annuellement ,  ibid » 

Herculanum  ,  on  v  trouve 
des  laves  dans  les  mai- 
fons ,  282.  Epoque  de  fa 
fondation  ,  28 3 e 

Hermaphrodite  noyé  à  Ro¬ 
me,  78. 

Hermaphrodite  ,  déclaré 
homme  à  Touloufe  ,  8c 
femme  à  Paris,  75. 

Hermaphrodites y  plus  com® 
muns  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  ré¬ 
gions  froides,7i,portent 
des  habits  diftinétifs  au 
Mogol ,  70.  Ilsjont  pour 
la  plupart  femmes  ,  74. 
Ont  de  la  barbe ,  hormis 
dans  la  Horide  ,  76.  Sont 
des  monftres,77  .  S’il  eft 
vrai  qu’on  les  noyoit  à 
Rome  ,  78.  Caufe  de 
i’averfion  qu’on  a  pour 
eux  ,  80.  Quand  on  les  a 
recherchés  à  Rome  ,  81. 

Hermaphrodites  de  la  Flo¬ 
ride  ,  a  quoi  on  les  cccu- 
poit ,  83. 

Hermaphrodites  vrais  ,  ia 
Nature  en  a  produit 
dans  le  régné  végétal ,  8c 
$armi  les  infectes  ,72  0 
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Grégoire  { le  Pape  1,  brûle 
les  ouvrages  de  Cicéron 
&  de  Tacite,  \67, 

Tj vaques  ,  tombeaux  des 
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hermaphrodites  ,  plantes  <5 
infectes  ,  moins  parfaits 
que  ceux  qui  n’ont  qu’un 
fexe  ,  73. 

f  lermap  hroditifmsyz.  Dans 
quels  animaux  ü  eit  le 
plus  fréquent  ,  77. 

Hérodote  ,  ce  qu’il  dit  de  la 
couleur  du  fperme  dans 
les  N  v  V.  ,  <  O  '  ^  m  I  • 

Hippomolgues  (  nations  ) , 
où  l’on  en  rencontre  , 
1 57* 

Hippuris ,  qualité  de  cette 
plante  ,  213. 

Hifloire  Généalogique  des 
Tartares  ,  l’auteur  des 
notes  fur  cet  ouvrage 
contredit  Strahlenberg , 
18.  En  quoi  il  raifonne 
mal ,  1 9. 

h’ifîoire  générale  desVoyag  r, 
on  y  trouve  une  mau- 
vaife  figure  de  l’Orang- 
Ou  rang ,  69. 

Hi foire  Naturelle  ,  a  ce 
grands  vuides ,  6.  Celle 
de  l’Amérique  doit  t«:  us 
fes  progrès  aux  lavants 
de  l’Europe  141. 

Hi  fie  ire  des  Rois  du  Alcxim 
que  ,  fabuleufe  ,  i?o. 

Hiftoire  des  Cérémonies  reli- 
gicnjes  ,  jugement  de 
l’auteur  fur  cet  ouvrage  , 
24T. 

Hoang  (fleuve  jaune  )  3  cù 
il  ie  jette  dans  la  mer  , 
285. 

Ho-  Fo  ,  nom  donné  par  les 
Chinois  au  Grand- La¬ 
ma  ,  252. 

Holland  ai  s  ,  d  i  (Tua  dent  aux 
CafTres  de  fe  couper  les 
doigts ,  393  ,  194' 

Homere  n’a  pas  c té  le  pre- 
luior  Poète  Grec  ,  159. 

Homme  des  bois  ,4 7* 

Homme  (  un  ;  ne  faurcic 
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vivre  d'une  once  de 
nourriture  par  jour  , 
237. 

Homme  5  s’il  devenoit  an- 
drcgyne  ,  il  dégénére- 
roit ,  73  »  «• 

Hommes  couleur  de  cra»e  , 
où  l’on  en  trouve  ,  9  6. 

Hommes  tigrés  ,  s’il  y  en  a* 
en  Sibérie  ,  il. 

Hommes  habillés  en  femme , 
on  en  trouve  enAméri- 
que,  84^ 

Hommes  qui  n’ont  naturel-’ 
lement  que  trois  doigts 
à  chaque  main  ,  font  fa¬ 
buleux  ,  192. 

Hontan  (  le  Baron  de  la  '  , 
fes  ccn’ ro  ver  fes  avec  les 
Sauvages 3  137. 

Horde  bigarrée  en  Tarta¬ 
ne  »  fabuleufe  ,  1 8. 

Hottemotes  (  femmes  )  3 
quelle  excrefcenee  elles 
onr  aux  parties  génitales, 

Hottentots  ,  ne  precedent 
pas  à  la  copulation  com¬ 
me  les  crapauds ,  ibid. 
Pourquoi  ilsfe  font  ôtés 
un  te  flic  u  e  ,  ibid.  Se 
coupoient  anciennement 
lin  article  -de*  doigts ,  à 
la  mort  de  leurs  parents, 
192 

Huile  de  Tabac  ,  pcifcn 
très  dangereux  ,  229. 

Hyde  (  le  Duèleur  )  ,  publie 
une  traduction  du  Sad - 
dey  2.  '  x  • 

hydropijic  noire ,  maladie 
raie,  3  4® 

ï  &  J. 

J Acob  ,  fon  corps  avoit 

été  embaurpé  ,  9°'  . 

Jacob  (  le  Rabbin  )  ■»  ce  qu  n 

dit  de  i’embaumeniCPC 

ces 
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d«s‘tnûrtÿ  chez  les  Juiis , 


loi. 

Japon  ,  ce  que  l’A  tireur  dé¬ 
couvre  dans  i’hifioire  de 
ce  pays,  2 <55 

Jaune ,  eût  la  couleur  des 
Empereurs  de  la  Chine  9 
2  >  5 . 

Java  !  l’Empereur  de  )  , 
tenu  en  tutelle  par  les 
Hollandais,  12.  A  voie 
en  1761  ,  rrois  Kacker- 
lakes  3  ia  cour ,  ïbtd.  Ce 
qu’il  demande  au  Gou¬ 
verneur  de  Batavia,  ibid. 
J cives ,  Piètres  de  la  Flori¬ 
de  ,  84. 

lUere  aire }  maladie  fîngu- 
liere,  34. 

J ec ha  ,  te mme  adorée  c h e z 
ies  Germains ,  245. 
Jerome  t  St.  ) ,  ce  qu’il  dlî 
d’un  Satyre ,  <58. 

J éfuites  ,  de  quelle  façon 
ils  enc  accommodé  le 
cuve  extérieur  au  génie 
des  Paraguais  ,  136.  On 
ies  pend  aux  arbres  en 
T  .î  rca  rie ,  2^7.  Leur1  ca¬ 
lomnies  abfurdes  contre 
1  e  V 1  ficeu  r  d  u  Pa 1  ?  gu  a  i  , 
294,  Depuis  quand  leur 
crédit  a  diminué  au 
Pérou  ,  295.  Pourq  ici  ils 
a  voient  réduit  les  Pa  râ¬ 
pais  en  ©(clavage,  ibid. 
Pourquoi  ils  détende  sent 
1  encrée  du  Paraguai  à 
raus  les  étrangers, 296  Ce 
que  leur  a  coûté  l’entre- 
îserj  de  leurs  ekkves  an 
Paraguai ,  ?co.  Combien 
iis  en  polfédoïenc,  30.1»' 
Ils  étoien-  peu  nombreux 
au  Faragt  ai ,  302.  Lille 
de  ceux*  qui  onc  été  expul¬ 
sés  de  différents  Etats  de 

l’Europe  ?  <3c  de -ceux  qui 

r*n.  irx 


relient  dans  d’autres,  30, 
303  ,  n.  Ceux  du  haut  de 
du  bas  Rhin  (ont  plus 
ignorants  que  ies  Curde- 
bers ,  103. 

JG  'us- Chriji ,  pris  par  les 
Américains  pour  un  (or* 
cier  Français ,  iy6.  Par 
les  Afiatiques  pour  un 
médecin  ,  22,  71.  Les 
Aioulahs  difent  quM  a 
été  en-  correfpondar.ee 
avec  Galien  ,  ibid.  Ce 
que  ies  Mahométans  di¬ 
fent  de  lui ,  260  ,  261  ,  n* 

îgnicales .  Voyez  Guerres, 

Imagination  des  mer  es  fur- 
IV m b  1  y o n .  22 .  L’ Auteur 
la  rejette  ,  ibid.  23. 

Itmtiav ulée  Com  eptioti  de  în 
Vierge  ,  inventée  par 
M  a  h  o  m  er.  260.  261,  n* 
Apportée  en  Europe  pa  * 
les  Croifés  ,  260  ,  n. 

Immortalité  de  Pâme  (  î© 
(y (terne  de  P  )  n’a  pas 
entraîné  autant  d’abus 
que  le  dogme  de  la  ré° 
furrection  des  mores, 

187.  ^ 

Immortalité  des  Dalaï-La¬ 
mas*  origine  de  cette 
fable,  251 ,  - 

In  cas ,  on  ne  fait  quand  ils 
ont  commencé  a  régner, 
144.  Leur  Ki (foire  e(t 
tonte  fabuletrfe  r  148. 

LL  étoient  defpotiques. 
ibid.  Leur  empire  éccic 
un  pays:  kieuUe  Sc 
barbare,  iç/L  Com¬ 
ment  ils  fe  corde  L 
f.P en: ,  239* 

Incubes  &  Succubes,  leur 

origine,  68v 

Indiens  Orientaux  ,  pr  u  r  * 
q-u.  si  ils  paye  ix  «  o  ;  t  n  b  11 1 
au- grand  182. 
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cérémonies  pen¬ 
dant  les  éclipfes.  199, 
Indiens  du  Paraguai  dé~ 
pouille^  par  les  Jéfulces, 
vont  inu  iiemenc  fe 
_  plaindre ,..3.00, 
Infibulation ,  étymologie 
de  ce  mot»  119.  Quand 
elle  a  commencé  a  s'in¬ 
troduire  en  Italie,  ibid. 
Comment  on  infibuloit 
les  garçons  chez  les  lio- 
mains,  12  i0r 
Infibulation  des  hommes 
en  Amérique  ,  127.  Ori¬ 
gine  de  cet  ufage  ,  ibid, 
la  fia  lu  '  rué  du  climat  où 
elle  eil  la  plus  grande  au 
N.  M.  28* 

Inficrip tions  r uniques  5 .  leur 
antiquité ,  174, 

Infcription  trouvée  en  Lap- 
pooie  ,  ce  que  l’auteur 
en  penfe ,  175. 

Inficrip tions  ,  on  n’en  a  pas 
découvert  au  nouveau 
Monde,  2 42. 

Infiniment  de  Paficbal  , 
comparé  aux  Qjiipos  des 
Péruviens,  144. 

Inventions ,  ne  font  pas 
dues  uniquement  au  ha- 
2  T  J  ,159^ 
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Saguirs  &  les  Sirènes/*» 
Jubilé ,  fi  les  Mexicains  tn 
celébroient  un  ,  1 69. 
Juifs ,  comment  ils  circon¬ 
cirent  iès  enfans  ,  109, 
Cù  ils  auraient  pu  fè  for¬ 
mer  en  corps  de  nation , 
ni.  Ceux  d’Efpagne  6c 
de  Portugal  ne  fe  cir*=> 
concilient  pas ,  m.  On 
brûle  leurs  livres,  iCj, 
n,  Ils  adhéroient  au  fy- 
tême  des  Egyptiens  tou¬ 
chant  la  réfurreélion  „ 
190.  Embaumoient  les 
corps  ,  191.  S’ils  mer- 
toüent  des  pièces  de 
munnoie  dans  les  tom¬ 
beaux  ,  ibid.  On  les  ac° 
cufe  d’a\ oir  mangé  de  a 
chair  humaine  ,235. 
Jura.,  le  mont)  ies  hom¬ 
mes  ne  fauroient  vivie 
fur  fon  fommer ,  28g. 
Infini,  le  palîsge  le  plus  in- 
téieflant  qu’on  trouve 
dans  fes  Biftoires ,  287, 

J ttvenal  femb'e  fubftituer 
le  Cercopithèque  au  Cy¬ 
nocéphale  facré  des.. 
Egyptiens ,  67, 

K 


Jonc  creulé  par  les  fourmis, 
a  quoi  on  l’emploie  en 
Amérique  ,  208, 

Jofieph  (  le  Patriatche  ),  fon 
corps  avoir  été  embau¬ 
mé  ,  190. 

Jofiepbe  (  Flaviên  ) ,  exami¬ 
ne  f  n  apologie  en  fa¬ 
veur  des  Juifs  ,  235.  n . 

Iris  rouge ,  preuve  d’une 
vue  foib’e  ,  23. . 

J  fies  fi  tuées  près  de  Java  , 
fournirent  plus  de  Ka- 
ckerlakes  que  Java  mê¬ 
me,  28. 

I finie ,  fa  prophétie  fur  les 


^ackerlakes,  lignification  • 
de  ce  mot  Malay.  V. 
"Nègres  blancs  -S5  Bla¬ 
fards, 

Kaddi  ?  confefTeurs  des 
Guèbres.  231.  n. 

K almoukz.  Voyez  Cal- 

mcaeks, 

K ang-Hy  (  l’Empereur)  en-  - 
voie  un  ambaffadeur  au 
Dalaï-Lama  ,251. 

Kans ,  Tartares ,  retirés 
dans  le  patrimoine  de 
l’Eglife  de  Laffa ,  2  s  6, 
Keilkrnrfs  5  lutins  d’AÜe~ 
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STTctgne»  erres  très  rien-  de  î’appariuon  des  e  - 
cules ,  8.  pries  chez  Iles  fauvages 

K  'ins  des  Chinois,  écoient  efl  ridicule.  238. 
écrits  avec  des  nœuds ,  Lafitean  (  le  P.  ) ,  Tes  rêve- 
17 $•  m  ries  réfutées.  84, 

K  'abauters*  êtres  chimé  »  Imbra%  femme  adorée  chez 
riques,  8.  _  les  Germains.  245. 

Ydezn  (  Mr.  )  ,  en  quoi  il  le  Lait  (  le  )  d’aucun  animal 
trompe,  51.  n’efi:  venimeux  pour 

K ogajon  (  le  mont),  dans  l’homme,  212. 
les  Alpes  Bgfterniques ,  Lama  ?  interprétation  de 
le  grand  Pontife  des  ce  mot,  253.  n. 

Gères  y  réfidoit  ,  Lama  [le grand,]  Voyez 


244. 

YJolbe ,  ce  qu’il  dit  fur  l’am¬ 
putation  d’un  teflicule 
des  Hottentots ,  107.  Ce 
qu’il  rapporte  de  leur 
deuil ,  194.  ■ 

K vmorin  (  le  Cap  de)  il  efë 
tourné  au  Sud  ,  ainfi  que 
plulieurs  autres  grands 
promonroîres  ,  271. 

K ruys  fie  Vice-Amiral)  efl 
auteur  de  l’Atlas  du 
cours  du  Volga  ,  272. 

Kucbes  des  Japonois ,  320. 

K iinn  ,  boUTon  des  Hippu- 
tnolgues,  265. 

K ntuktus^  248.  En  quoi 
ccnhftent  leurs  revenus, 
ibid.  Ii  y  en  a  qui  réli-  - 
dent  à  la  Chine  ,  2^o0 
Reçoivent  un  Courier  à 
la  rnorr  du  grand  La» 
nia  j  ibid .  Quelque --uns 
ont  voulu  kcouer  ie  joug 
de  leur  chef,  253, 

L  « 
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5  Dieu  des  Lamas. 

*l9.f 

Ladrerie  blanche  ,  fe  tranf- 
mettoiî  aux  enfans  dans 
Se  fein  de  la  mere  ,  35» 
Description  de  cette  ma¬ 
ladie.  tbid . 

Jean,  )  ce  qu’il  dis 


J)  a’. ii- Lama. 

Lamas .  [  les  perns ,  ]  corn- 
pofent  beaucoup  de  li¬ 
vres.  248.  Aident  à  lever 
une  carte  géographique®  * 
249. 

Lamique  (  la  religion  )  9  , 
portée  en  Moldavie  par 
les  Gèces ,  244.  Quand 
elle  s’eft  introduite  à  U 
Chine,  252.  n.  Dans 
quels  pays  elle  efl  fuivie^  , 
264,  265,  Si  elle  eli  tirée  ’ 
du  Neftorianîfrre  ,  262,, 

LamogbinpraLviergQ  qu’on  - 
croit  avoir  été  mere  du 
Dieu  La.  259. 

L  andin  os ,  ne  veulent  peins  J 
époufer  de  femmes  pu- 
celles ,  1 6ç.* 

Lang  ail  et  ie  [  le  Marquis 
de],  fon  projet  de  la  réu¬ 
nion  des  Juifs,  isivll 
manouoit  de  conduire  », 
ibia.  ER  mort  à  Vienne 
dans  la  prifon  de  S.Paul» 
ibid  g 

Langues  de  l’Amérique 
très- pauvres  en  roots. 

Langue  du  Pérou  ,  man- 
quoic  de  mots  abitraics  , 
157.  - 

Langue  cîu  Thibec,  ref- 
femble  au  jargon  des  Ir¬ 
landais  ,  250.- 

a  2- 


.  ,  fable  J  es  x^tièr&Si 

X,a?kzum  ,  pervertie  l’an-  Vftna  & 
even  cuite  des  Chinois» 
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X etp vis,  blancs ,  ont  les  yeux 
rouges ,  23. 

Lapins ,  ne  lont  point  her¬ 
maphrodites  ,  comme- 
on  l’a  cru  ,  77, 

LajTa  i  lignification  de  ce 
mot ,  243 .  n. 

Laves  ,  produélions  des 
voicans  ,  agi, 
'Légijlatçurs ,  font-  moins 
anciens  que  les  nations 
qu’ils  ont  civil? fées,  146 
Mat  à  propos  confondus 
avec  les  fondateurs  des 
nations  ,  147, 

Lèpre ,  excite  à  la  lubri¬ 
cité  en  Europe  &.  en 
Amérique  ,  54 
Lèpre  écailleufe  ,  endé¬ 
mique  au  Paraguai,  30t. 
Liane  de  i’Amerique  ,  tous 
les  caraéteres  n’en  font 
pas  connus  ,  207, 

Lievres  ,  ne  font  pas  Her¬ 
maphrodites  ,  77» 

Ligne  équinoxiale ,  prefqae 
tout  i’efpace  du  globe 
compris  fous  ce  cercle 
^  eft  fubmergé,  274.  275» 
Lima  3  à  quelle  occafîuii 
eile  fe  révolte  ,  295. 

^  jmaçons  ,  font  herma¬ 
phrodites  ,  73, 
j Jmsum  f plant e),  quel 
ufage  en  faifoient  les  an¬ 
ciens  Gaulois  ,  220,  2îi. 
Li  mon  charié  par  les  fleu¬ 
ves  ,  cil  moindre  qu’un 
ne  le  penfe  ,  280. 

X  nneus  (  M,  ,  fa  defcr'p- 
tion  de  POrang^Outang3 
ridicule  ,  57,  Confond  ».e 
Nègre  blanc  avec  le  Pon- 
go>  # 

Lip.iriws  (  ifles  )  ne  corn- 
aa^nni^uenr,  pas  avec... 


îe  Vefuve  par- 
un  conduit  fouterrein  , 
280» 

Livres  ,  on  ne  fauroit  tra*  . 
duire  les  nôtres  en  au¬ 
cune  langue  ArnérU 
caine  ,  138.  Dans  quels 
fiée  les  on  en  a  le  plus  dé¬ 
truit  en  Europe.  167. 

Livres  Ibibétains  ,  font 
écrits  fort  proprement  s 
249. 

Locke  [  M.  ]  ^  ce  qu'il  dit 
d’un  Saine  Turc  ,  tombé 
en  beftialité ,  124. 

Loi  des  Indes  diverfèmenc 
interprétée ,  i$i. 

Loix ,  il  ne  fauroit  y  en 
avoir  de  bonnes  dans.uu 
pays  defp  tique  ,  165. 

Longuerne  [  M,  l’Abbé  de} 
en  quoi  il  s’eli  mépris  D 
162  .  n. 

Longueur  du  prépuce,  pro¬ 
duite  par  PépaifTeur  du 
corps  muqueux  ,  24. 

Lorette  [  Chapelle  de  ]  5 
pourquoi  Langallerie- 
proppfa  delà  piller,  11 1. 

Loubere  [  M.  la  ]  ,  ce  qu'ii 
rapporte  fur  une  cou¬ 
tume  des  Hottentots  s 
293. 

Louis  XIII .  fait  des  Or^. 
donnances  touchant  le 
commerce  des  Nègres,, 
Sî*. 

M; 

l’Æ ' Acaffar ,  comment  oa 
y  empoifonne  les  armes* 

216,  217. 

Litiiagafcar  es  circonfi-  . 

/eurs  y  avalent  le  pré¬ 
puce  des  enfans ,  no. 

Maladies  héréditaires  H 

prouvent  que  !e  fpermso 
Çfilï  Cvrroippre  t  se-. 


Table  desM.itieres, 

Met  Int  [  Feu  M.  ]  on  réfore  tere  du  fe y ef e m i n i n, - y ç 

ce  qu’i  i  du  des  oreilles  M  an  giron  [  le  Comte  de] 
coupees  aux  enfans  Me--  on  cite  fon  Mémoire  kir 
x  cains  ,  115.  <  les  Crétins,  1  \.n. 

Mançaniliier  ,  defcription  Maures  y  fameux  dans  l’ano¬ 
de  cet  arbre,  20$.  tiquité  par  le  venin  de  ; 

Alanco-tapac  y  lun  hif-  leurs  armes ,  203. 

toireeft  incertaine, 145.  Mead  (  M.  de),  en  quoi 
Manet  y  [  M.  de]  ,  fes  re--  l’Auteur  rejette  ion  (en- 


cher  ches  en  Afrique  fur 
jes  Nègres  blancs  ,  10, 

Manfred  i  ,  ce  qu’il  dît  de 
l'accroifïèmenr  du  fond 
de  la  Méditerranée,  279. 

On  le  réfuté  ,  ibid . 
fl  im  c  hèij  m  e  y  5  M  adonné  Médecin 
lieu  à  la  re'igic  n  La- 
nii  que  ,  263  f  264. 
flans  Trgre,  le  iinge  le  plus 
anthropomorphe  de  I’A- 
^  merique  ,  57, 

Marc- Paul ,  ce 
d’une  coutume 
tares,  1 96. 

Mare  fai  fan  ,  272.- 
Margraf y  voit  une  femme 
Af  icaine  rouge  ,16.  Ce 
qn’d  dit  du  génie  des  en- 
fans  Américains,  1.32, 

Marie  [  la  Vierge  ]  ,  prife 
pour  une  franç.aife  par  ^7. 
les  peuples  du  Canada  ,  Mer  du  'Nord,  fi  elle  fe  re 


liment ,  204.  Son  traité 
de  la  Vipere  eft  très-  - 
edi  me,  22p.  n. 

Meck&l  [  M .  ]  lettre  qu’il 
écrit  à  i’aucehr  fur  les 
Nègres  blancs  ,  36. 

l’auteur  ne  l’eil 
pas  ,  2 10 , 21 1 .  n, 

Méd  iierranèe  ,  fi  elle  dimi¬ 
nue  ,  279  ,  280. 
Mélicb-Sbadyc  ,  rédacteur 
,  du  Saddec ,  231. 
qu  1!  dit  Membrane  clignotante  ,  l’O-* 
des  Tar-  -  rar  g-Outan  ^  n’en  a  pas0 
rson  plus  que  les  Nègres 
blancs,  37. 

•loire  ,  par  quelles  dre-  - 
gués  on  peut  la  rétablir* 

23  ï, 

Ménandre ,  comment  les 
œuvres  fe  fout  perdues  ? 


5-  Sa  conception  im 
macuiée  a  été  inventée 
par  Mahomet 260,  n. 


tire  annueüem  nt  des 
côtes  de  la  Suede  5  277^ 
278. 


Mans  ou  ils  ft  mettent.  Meffe  des  femmes ,  fille  fa» 
au  ht  a  i  occanon  de  natique  de  Venife  ,  fon 


l’accouchement  de  leurs 
femmes,  iç6» 

2i'Jartial ,  on  cite  une  de  fes 
Epigrammes.  125.. 

Man  mûre  [  M.  de  la  ],  ce 
qnhi  des  Hermaphro¬ 
dites  de  la  Floride  86, 
Mas  [  M.  du]  ,  ce  qu’il  dît 
des  Nègres  blancs  ,  zç 
Matinale ,  en  quoi  il  ic 
trompe,  222. 

Md: ne e fait  le  y r c. £  carao 


opmion  fur  la  confeffion, 
23.8. 

Méthode  d’enfumer  Penne-» 
mi ,  irelt  plus  eu  ufage„ 
224, 

Métempfycofe  adoptée  fans 
réferve  par  les  Tat  tares 
Lamas  ,251. 

Métiers  y  ont  devancé  les 
fciences,  1  v3, 

Mevf  de  l’homme  Sc  de  ■ 
rOxang-Gucmg  3  fcroife 
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l’être -ïë  plus  remarqua¬ 
ble  qu’on  ait  jamais  vu , 
62. V 

Mexicains ,  leurs  peintures 
n’éroientpas  des  Hiéro¬ 
glyphes  ,  166.  On  recher¬ 
che  leurs  tableaux  pour 
les  brûier ,  ibid.  Quand 
leurs  Rois  ont  commen¬ 
cé  de  régner ,  168.  Ce 
qu’on  dit  de  leur  anti¬ 
quité,  170,  17 1. 

Tvlexico  ,  fa  population  exa¬ 
gérée.  172. 

Mexique ,  comment  on  y 
circoncifoit  les  garçons. 
Ji$.  On  n'y  a  pas  décou¬ 
vert  des  veiiiges  d’an¬ 
ciennes  villes.  172.  Quel 
ëtoit  l’état  du  palais  de 
fes  Empereurs ,  ibid. 

Mexique  conquis ,  Poème 
médiocre ,  172. 

Mifionnaires ,  on  les  accufe 
d’avoir  brûlé  beaucoup 
de  livres  Indiens  8c  Ma- 
îabares  ,  167»  Empê¬ 
chent  les  fauvages  de  le 
couper  des  doigts,  192. 
Comment  ils  trompent 
l’Europe  ,  229.  Idée 
qu’en  a  d’eux  en  A  lie  , 
232.  n. 

M» (Jïons  3  du  Paraguai ,  V. 
Par  agitai. 

M-go  lifta  n  ,  les  Herma¬ 
phrodites  y  font  fort 
nombreux  ,  70. 

Mogols  ,  n’adoptent  pas  les 
armes  des  peuples  con- 
^quls  j  21 3. 

Mchd  ,  fuce  les  parties  gé¬ 
nitales  des  enfants  dans 
la  Circoncifion.  210. 

M cinés  Grecs  s  font  iniibu- 
lés  ,12^. 

Moines  mendiants ,  vivent 
d  intrigues ,  200. 

Moins  $  Titres  $  adoiiaés 


à  la  beftîal îcé  ,  ibid, 

Mohiques  >  leurs  habitant? 
n’onr  pu  ,  avec  leurs  ar¬ 
mes  empoi  Tonnées,  fe  dé- 
barraffer  du  joug  des 

'  Européans ,  203. 

Momies  ,  on  leur  trouve 
une  piece  de  monnoie 
fous  la  langue  ,  1 80. 

Monde ,  ce  qu’on  dit  de  Ton 
antiquité  ,  1  ç?. 

Mongales  ,  [  Ta  r  ta  res  ]7 
s’ils  ont  conquis  le  Ja¬ 
pon  ,  atfy. 

Monnoie  ,  les  Américains 
n’en  avoient  pas  ,  i$6« 

Monorcbis ,  108. 

Mont  (  Mr.  du  )  ,  ce  qu’il 
rapporte  des  Herma¬ 
phrodites  de  la  Louisia¬ 
ne  ,  87  . 

Montagnes  s  les  fy  fie  mes 
fur  leur  formation  font 
vains.  284.  Ce  qu’on  dit 
de  leur  diminution  ,  . 
2.85.  Elles  ne  fauroient 
fervir  de  retraite  a  inc  : 
hommes  pendant  les  dé-  - 
luges ,  287 , 288. 

Monte fqnieu  [  Mr.  del  n’a 
pas  été  in  (fruit  de  l’état 
des  Millions  du  Para**  - 
guai  ,  292. 

M  ontenuma  lî.  a  voit  d  es  > 
blafards  a  fa  cour  ,  ir. 

Monteguma  T.  avoit  bâti 
Mexico ,  172. 

Monument  de  la  Nouvelle 
Angleterre ,  eft  apocry¬ 
phe  ,  242. 

Moralifes ,  quelles  expé¬ 
riences  ils  condamnent  9  » 
41. 

Mo'nf ti  l”  le  grand  ]  a  moins 
de  feéfateurs  que  le 
Grand-Lama  ,  264. 

Moulais  y  ce  qu’ils  difent 
de  Jefus-Chrift ,  232. 

Mentons  fmvages  >  il  n’y  * 
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^  point  en  Irlande,  77.  Né  greffe  qui  accouche -de 

Kjmmans  ,  comment  ils  quatre  enfants  blafards  5 
_  c’rvConc,f^nt ,  109.  11.  1 6. 

rpm  ^Elleuiis,  P°rtés  Negres  ,  blanchiffent  pen- 


d  Egypte  en  Grece  ,  232. 
Exigeoient  une  confêf- 

bon  générale ,  253. 

N» . 


<  j  ?  -  - *  f 

dant  les  maiadies,2.  Ont 
les  paumes  des  mains 
plus  blanches  que  le  refte 
de  la  peau, 22. «.Ce  qu’ils 
difent  des  Ürangs-Ou- 


.  ,  ,  rangs  ,  59, 

^tns  du  Sérail  de  Conf*  ■  Nègres  blancs  ,  nuance  de 

nfinnmp  _  I?  .  ’ 


tanrinople, moins  refpec- 
les  queue  ie  font  les Nè, 
près  blancs  par  le"  Prin¬ 
ces  d  Alie  éc  d’Afrique, 
1  o» 

Naiffances  mir aculeufes  , 
p’auen!  aux  Afiatiques  * 

^259.  5 

Naj]lïH  [  Maurice,  Comte 
de  ]  comment  on  le 
trompe  avec  un  perro¬ 
quet  ,  68.  , 

Nachex,  [  peuples  de  la 
Louifîane],  leur  cruau¬ 
té  aux  obfcques  d’un  de 
leurs  Caciques.  186.187. 
Deicriptiou  de  cette  cé- 
rémonie  , 

Natron ,  combien  de  temps 
les  corps  embaumés 
devaient  y  relier  en 
Egypte  ,  ijo.  n„  . 
Naturalises ,  varient  fur 
les  qualités  de  l’Oran*- 
Outang ,  çi.  Comment 
1  ts  doivent  clafïirier  les 
animaux ,  ^5, 

Nature  ,  comment  elle  a 
palTé  des  animaux  qua¬ 
drupèdes  aux  bipedes, 

42.  Ne  fait  pas  des  faïus! 


leur  ceint,  *.  N’ont  ni. 
barbe  ni  poil  aux  parties,' 
génitales  ,  4.  Cou¬ 

leur  de  leur  iris  ,  ibid. 
Comment  ils  voyent  les 
objets  i  ibid.  N’ont  pas 
de  membrane  clignotan¬ 
te,  %.  Leurs  doigts  font 
mal  formés  ,  ibid.  Man*» 
gent  fort  difficilement  <3 
ibid,  .Meurent  jeunes  <> 
6.  Ce  qu’en  ont  dis 
quelques  Naturalises  ,  , 
JO.  Idée  qu’on  a  d’eux 
en  Afie  &  en  Afrique9 

11.  A  quoi  on  les  em¬ 
ploie  dans  les  cours  clés 
princes  ,  u.  13.  Sont 
incapables  de  travailler» 

12.  Leur  origine.  16.  Il 


y  en  a  qui  ont  les  che¬ 
veux  roux  Kibid,  Sont  in¬ 
féconds  ,25,  On  ne  per«* 
met  pas  à  nos  chirur¬ 
giens  de  les  anatomifer , 
26.  Gn  les  a  confondus 
avec  les  Orangs  -  0uo 
rangs ,  29. 

Nérinm  ,  arbre  très- veni¬ 
meux  à  Ceylon  ,  220.  A 
;T  n  qy-  ™  «•«».  quoi  on  Pemploie  ,  ibid 
feeQdu  fefu s%d?Cide  ie  Net'™!  '  ju^n’où  ils  ont 

arrffésTa’rTd15  °nt  M  Nmhof’v oyageu,  bien  înf. 
U?1  par  ks  g*aces,  mut,  2,8.  Ce  qu'il  die 

Kecco  .veut  percer  l’Ifth-  &  ,*!§&*  deS  MaCai~ 
sr‘" aeSutz,  i7i,  Newton  prédit  que  h 


Table  des 
grande  coniete  heurtera 
le  foleil ,  2S6.  287. 

ISbtl ,  expériences  fur  le  li¬ 
mon  qu’il  chane.  280. 

i£czx  maldiviquss ,  ce  que 
c’efl ,  218.  n .  Ont  perdu 
leur  réputation  en  méde¬ 
cine.  ibid» 

O 

f) 

vix  Bfervatfîtrs  microfco - 
piques,  font  des  expé- 
r  ences indécentes ,  42. 

G  b  fer  valeur  s  en  Afrique  , 
ce  qu’ds  devraient  re¬ 
chercher  ,  62, 

Gderat ,  de  quoi  dépend  fa 
perfection  ,  49. 

Ogilby ,  ce  qu'il  dit  des 
Nègres  blancs  .,2s. 

O z féaux  ,  en  quoi  ils  diTé- 
rent  des  vrais  bipedes  , 
42. 

Gpmeyer ,  ce  qu’il  rapporte 
d’une  table  des  loix  dé¬ 
terrée  près  du  Capitole, 

79*  .  . 

Gpiurn ,  fes  différents  ef¬ 
fets  fuivant  les  différen¬ 
tes  dofes  qu’un  en  prend. 

2 1  p  »  //. 

O rangs  •  O  utangs  ,  nA  x  :  f- 
tenr  pas  en  Amérique, 
39.  On  n’en  trouve  que 
dans  la  Zone  torride  de 
n  are  continent  ,  40. 
Sont  peu  nombreux , 
ilud.  On  en  a  rarement 
vu  en  Europe  ,  41.  Ceux  • 
qu’on  a  amenés  dans  nos 
pays  ,  n’étoient  que  des 
adolefcents  ,  43*  Par¬ 
viennent  à  la  taille  de 
Fhütîime,i£zV/.  Leur  de- 
fcAption  -, zbzd -  Leurs  fe¬ 
nte  lies  e  Uni  eut  i’écoidô' 
ment  menfbuel  ,  44. 

os  ciiü-ctent  des 


Matière  f. 

doges,  4$.  Signification  ’ 
de  leur  nom  ,  46,  Ai¬ 
ment  autant  ies  femme*  - 
que  leurs  propres  fe¬ 
melles  ,  47.  Enlèvent 

une  Nègrejfe  ,  &  la  re- 
.  tiennent  pendant  trais 
ans  ,  zbzd.  hic  copient 
pas  la  lubricité  du  l  a* 
pion  }  50.  Sont  intermé¬ 
diaires  entre  l’homme 
&  le  linge  ,51.  Ne  fan®  - 
roient  s’expatrier  ,  çç» 
S’ils  font  fous  j  comme 
le  dit  Mr.  Lin  ne  us ,  59. 
S'ils  font  aveugles  pen«  - 
dant  le  jour ,  zbzd.  Com¬ 
ment  iis  le  défendirent 
contre  les  Carthaginois , 
tfr.On  envoie  quelques- 
unes  de  leurs  peaux  con¬ 
servées  à  Carthage ,  zbzd,  - 
Enlèvent  un  Négrillon,  » 
62.  Sont  les  fculs  ani¬ 
maux  o  u  forcent  l’horn- 

4 

me  à  leur  tenir  compa¬ 
gnie  ,  6  3.  Elevent  des 
enfants-  encore  à  la  mi* 
mellé  ,  ibïi . 

Ordres  Mmaftzques  ,  trop", 
multiplies  font  nui  Gbits- 0  * 
268.  * 

OrelLvm  prétend  avoir  vu 
des  Amazones  en  Ame-  * 
rique  ,  97. 

Organes  de  la  géaérati  n  , 
ont  du  rapport  avec  la  ! 
gorge  &  la  tê.e  ,  76.  - 
Oïîmnuix  ,  ont  enfin  des- 
paupières  p  us  long  Que 
les  Septentrionaux  , 
104. 

Origine  de  la  dtgénération 
dci  hommes  blafards  3  * 
3  i* 

Oms  Apollon ,  ce  quhl  du 
du  culte  des  Cynocépha¬ 
les-' en  Egypte  ,  67* 

G  s  ,  coin  meut  d.fp‘f-3  • 

dans  * 


,  ,  Tàble  des 

ûans  les  Orangs  -  Ou- 
fangs  42, 

^Ovide  a  compofé  un  Poè- 
me  dans  la  langue  des 
Getes  ,  1  59. 

Ovipares ,  font  les  feuls 
animaux  parmi  lefquels 
il  existe  de  vrais  Her¬ 
maphrodites  ,  73. 

Ours  du  Nord ,  ce  qu’on 
en  conte  eft  fabuleux, 
£3. 
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Acheté amac ,  Dieu  des 
1  eruviens ,  n’étoir  autre 
C;W  que  le  Soleil,  *37. 
^alafxx  [  Jean  de  ]  ,  de 
quoi  il  fe  plaine  au  Pape  , 
touchant  les  Jéfuices  du 
Mexique,  298. 

^  âge  [  le  Sr  le],  ce  qu’il 
raporce  des  Marchez  de 
la  Louihane ,  i86.«. 

J  tfpo?  ,  pourquoi  ils  ont 

perdu  leur  crédit ,  25$. 

On:  moins  de  fectateurs 
que  le  Grand-Lama  de  la 
Tartane  ,  264,  Com- 
meot  ils  auroient  pu  ac¬ 
quérir  de  l’autorité.  267, 

‘  268, 

1  à  que  3  des  juifs,  ecm- 
ment  célébrée ,  234. 

*  ar agitai  ,  comment  on  y 
a  créé  un  corps  de  na- 
tion  ,  146.  Etat  de  fe$ 
Millions  en  16*0.  6c 

5.5 •  29^*  Opprefîion 
pe  les  habitants  fous  le 
joug  des  Jéfuices.  içe 
Ses  différentes  produc¬ 
tions  ,  3or.  Quand  on  y 

exerçoit  les  Indiens  , 
30*  * 

Paranucan  %  volcan  de  Ja¬ 
va  ,  281. 

Vcu-ole  ,  il  ef}  impoÆble 
Z me  H, 


Matières, 

que  ceux  qurvîvïnt  dans 

a  ne  1 1 u d e  des  leur  jeu- 

nelîe  1  acquièrent  d  eux- 
memes ,  52. 

P«r//«fexuel!esdes  vieil, 
les  femmes ,  fort  épan¬ 
chées  ,  71 . 

Pèlerins  Indiens  ,  leur  fa- 
natilme-,  214. 

Péna  ,  Médecin  de  Hen- 
ri  ÎII ,  a  une  vifio 0,227,, 
lama  [  Horacion  deila  ] 
dit  avoir  été  en  corres¬ 
pondance  avec  le  Grand- 
Lama, 246.  Eli  un  impoR 
teur  ,  ibid.  5c  247. 

Pecine ,  fa  racineeil  bonne 
contre  le  cochemar  ,  68, 
Pérou  ,  nom  donné  par  les 
Efpagnols  au  pays  de  In- 
cas  ,  114.  N’avoic  qu’une 
kule  ville  au  temps  de  la 
découverte,  iy0.  Etoic 
plein  ae  landes  8c  de  dé¬ 
fères,  j  64.  La  difetee  des 
vivres-y  inquiéta  les  Ef- 
pagnojs,  163.  Il  e/t  dé¬ 
peuplé,  «S c  Pa  toujours 
ete  ,  264.  Si  l’on  y  con- 
traignoit  ceux  qu’on  en¬ 
ter  roi  c  vivants  avec  les 
Incas  ;  ou  s’ils  venoient 
le  préfenter  d’eux -mê¬ 
mes  ,  i8y.  Se  révolté 
contre  fon  trence-troi. 
heme  Vice  -  Roi  ,  & 
pourquoi ,  29 y. 

Perroquet  du  Comte  dé 
Naffau  ,68.  69. 

1er  (ms  ,  opinion  qu'l  fs  ont 
de  la  Vierge  Marie.  260* 
Per(ey  1  eau  y  manque, 

273 , 

Perjuaficn  d’une  vie  à  ve« 
mr ,  eHets  qu’elles  peur 
produire,  i8f, 

Péruviens  y  n’ont  pas  ea 
des  annales,  144.  N’a- 
voient  aucune  antiquité 
Fc  * 
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rifo.  Etoïent  inférieurs 
en  indultrie  aux  peuples 
de  notre  continent ,  1^7. 
N’avoienc  eu  aucune 
„  communication  avec  les 
Mexicains  ,  174.  Fai- 
foient  du  bruit  aux  éclip- 
fes  ,  199.  S’ils  avoient 
une  elpece  de  commu¬ 
nion  ,233. 

T  édifications  ,  fi  l’on  peut 
;  connoîire  leur  âge ,  2S9. 
Peuple,  il  n’y  en  peur  avoir 
de  grand  fans  agricul¬ 
ture  ,  164. 

peuples  fauvagcs ,  occupent 
Jhu;c  fois  plus  de  place 
fur  le  globe  que  les  na¬ 
tions  policées,  s 6. 

T  expies  qui  ne  fa  vent  ni 
lire  ni  écrire ,  ne  fau- 
îoient  être  b, en  policés, 
14$.  Ceux  qui  ont  mis 
des  monnoies  &:  des  a  1 1  - 
mens  dans  les  tombeaux, 
ont  cru  à  la  Refurr  te¬ 
non.  190.  Lefqueîs  le 
font  fervis  d’armes  em- 
poifonnées  *  à  la  chaiîb  , 
ôc  non  à  la  guerre.  203. 
pharaons  d’Egypte  ,  ce 
qu’on  dit  de  leur  fépul- 
ture,  180. 

pharmacie  des  Jéfuites  à 
Rome.  On  y  a  contre¬ 
fait  les  pierres  des  1er- 
peos  à  chaperon  ,  2:9.  ». 
Phiton ,  ce  quM  dit  de  la 
Circoncrli'  n  ,  réfuté  , 


iCï. 

JFhitcfopbes  , 
ddprtiime 


s’oppofenr  au 
,  177.  Com¬ 


ment  ib  pour r oient  rai' 
ionner  contre  les  Nat- 
chez  oe  la  jLouihane. 
1 88  ,  1 89. 

Pic  de  Ttnérffe  ,  formé 
par  les  éjeélio  îs  d’un 
Volcan  ,281» 


i  icard ,  on  cite  fa  Geko- 
pédte  ,  22G.  t?. 

P  i  egaga  Horda ,  18. 

Pierre  des  Incas,  M*. 
Pierre  de  lerpent  a  chape¬ 
ron  ,  229. 

Pierres  employées  à  faire 
des  haches , 290. 

Pierres  figurées,  faciles  à 
reconnaître  d’avec  les 
artificielles ,  291* 

Pieftra  Orda.  19. 

Pifon  difléque  un  Nègre 
blanc,  16,  Ce  qu’il  dit 
d’un  ufage  du  Brefil,i99* 
Pitarre  [Gonzale  )  fon  ex¬ 
pédition  de  la  CaneUa  9 
conféquences  que  l’au¬ 
teur  en  tire,  194, 
Planètes ,  pourquoi  prîfes 
pour  des  êtres  animés. 
201, 

Plantes  dont  on  s’imagine 
que  les  vertus  ont  été  ré® 
vélées  à  des  Rois ,  227  * 
128, 

Platon ,  oni’a  cru  né  d’une 
vierge.  26s.  n, 

Pline ,  les  contrepoifons 
qu’il  indique  ,  font  inef¬ 
ficaces  ,  204. 

Plutarque  :  ce  qu’il  raportc 
d’un  jeune  homme  ,  232. 
Pomme ,  e  n  n’en  fauroit 
corrpofer  un  bon  dans 
une  langue  qui  n’a  ja¬ 
mais  (ervi  a  faire  des 
vers ,  i<p. 

Pdems  en  proje  ,  invention 
ridicule  des  modernes  , 
173. 

Pot  fon  des  flèches  fronces 
-  de  Curare,  n’asit  qu’en 
touchant  le  lang,  uo. 
Exp'icarlon  de  ce  phéno¬ 
mène.  ibid. 

Pôle  Anflral ,  on  n’en  a  pu 
approcher  au  -  delà  du 
foixaruiéme  degré,  2.7J* 
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Ponce-  P  Ht  te ,  les  fauvages 
du  Canada  le  prennent 
pour  un  Anglais,  136. 

I  ong 0,  Voyez  Orange  Qu- 
tetng. 

Pontife  des  Gaulois ,  b  en  if. 
ibit  du  pain  &  de  Peau  , 
au  nouvel  an  ,  234. 
Pontificat  des  Grand  s- La¬ 
mas  ,  fon  antiquité  , 

'Pantins  [  Marais  J  ,  com¬ 
ment  ils  Te  font  formés , 

^  279. 

P 0 fiel  (  Guillaume  )  ap¬ 
prouve  les  rêves  de  la 
^  Mefîie  des  femmes,  238, 
'P otofil ,  les  Jéluites  y  onr  bâ¬ 
ti  un  collège  à  côté  de  la 
^  mme ,  298. 

Ponces  des  pieds,  font  écar¬ 
tés  du  fécond  orteii  dans 
les  Orangs-Outangs ,  Sc 
dans  quelques  hommes 
^  d’AGe  ,  46. 

Poudre  Puante ,  224, 

Pouls  ,  combien  de  fois  il 
bat  dans  les  différens 
âges  ,133. 

r rajrinmo  ,  Grand-Lama  , 
quand  il  régnoit,  243. 
'■Prépuce ,  il  di  fans  frein 
dans  les  Orangs-Outangs, 
46.  Dans  quels  pays  il 
e/t  fore  allongé  ,  i0i. 
N’a  pas  décru  par  la  Cir- 
concihon  ,  112. 

- Prêtre ,  ou  Prêtre  -Jean 
origine  de  ce  perfon- 
nage ,  266. 

Prêtres  Mexicains,  ce  qu’ils 
difoient  aux  enfans ,  en 
les  circunci fane  ,'234. 

•I  r'ètrcs  de  Cérès  ,  ce  qu’un 
jmne  homme  leur  de¬ 
mande,  23 1, 

des  Romains  e 


Matières, 

pouvoient  abdiquer  ic 
Sacerdoce ,  pç. 

Prière  fcandalcu  e,  apprife 
au:t  Indiens  par  les  Jé- 
fuites ,  298. 

Princes ,  leur  régné,  l’un 
portant  l’autre,  équivaut 
à  20  ans  ,150. 

Progrejfion  alternative  des 
eaux  vers  les  Pôles ,  la 
caufe  en  efï  inconnue  a 
l’auteur ,  27 s. 
Promontoires  ,  les  plus 
grands  iont  tournés  au 
Sud,  270. 

Proto-Pope ,  ou  Patriarche 
des  Mofcovites  ,  a  eu 
moins  de  feéfateurs  que 
le  Grand  -  Lama  , 
c.6  4* 

Prudence  ,  a  écrit  une  fa* 
tyre  contre  les  Veftales* 
95' 

Ptol'emée ,  bleGe  par  une 
flèche  empeifonnée,  2 16  0 
On  le  guérit ,  227. 
Purification  des  femmes, 
origine  de  cette  cérémo- 
^nie,  197,, 

^  ut  01  a  ,  réfidence  des 
Grands  -  Lama?  ,  245  # 
Etiquerte  qu’on  y  obfer- 
ve,  ibid. 

Pyramides  d’Egypte  ,  ce 
^  qu'on  y  remarque,  i8*# 
Pyrénées ,  ont  eu  des  vol¬ 
cans,  281, 

Pyrites,  aliment  des  vol¬ 
cans  ,  281. 

Py+hagorc ,  on  Pa  cru  né 
d’une  vierge,  260... * 

1  /  -C  L'  ■ 


fi/  ^ 


ïr 


Q 

Vadrupcdes ,  dlun  poil 
big ne  font  foibfeç, 
Bîanchifîenr  par  le  froid 
dans  le  Nord,  ibid.  S’ils 
deviennent  Lourds  ptu- 
■  F  f  z 


'table  des  Matière*. 

’danr  cette  efpéce  de  mé-  RejurreCtion  des  corts  ( dog- 


ramorphofe ,  32. 

Qjiipos j  ,  description  8c 
imper feélion  de  cet  ins¬ 
trument.  iqç.Onne  pou¬ 
vait  y  exprimer  un  fens 
moral,  144. 

Quito  ,  eff  ia  ville  la  plus 
élevée  du  globe,  150. 

Qnojou-Verou  ,  la  figure 
qu’011  en  donne  dans  le 
Syftème  de  la  Nature ,  eli 
vicieufe ,  69. 

R 

tt  ,  . 

J.  *  Aléig  ,  acheté  un  livre 
Mexicain  ,  fauve  du  bû¬ 
cher  &du  naufrage,  167. 

Raymi ,  fête  des  Péruviens, 
23 6»  Sa  description,  ibid . 

Recherches  fur  le  defpotifme 
O  ri  entai  y  Sentiment  de 
Sauteur  Sur  cet  ouvrage, 

198, 

R  edi  y  [  Mr.  ]  ,  éprouve  des 
pierres  de  Serpents  ,  229, 
Ne  leur  découvre  aucune 


me  de  la)  ,  erreurs  qu’il 
a  produites,  180.  A  été 
plus  répandu  qu’on  ne  le 
penSe  ,  190. 

Rodolphe  li  [  l’Empereur  ], 
marchande  une  noix 
Maldivique  pour  40.00 
florains ,  213  ,  n. 

Romains  y  n’ont  jamais  in- 
fîbulé  ni  cadenacé  les 
femmes ,  mais  les  gar¬ 
çons  ,  121.  Coupoient 
quelquefois  un  doigt  aux 
corps  morts  ,  194.  Leurs 
cérémonies  pendant  les 
écbpfes  ,  199.  S’ils  cnt 
pofiëdé  une  recette  a  ti¬ 
tre  les  blefTures  des  flè¬ 
ches  empoifonnées,  204, 
Mangeaient  la  chair  des 
viélîmes,  235.  Ne  brû- 
loient  pas  les  enfants 
avant  la  pouffe  des  dents, 

_  240. 

Romains ,  ce  qu’on  en  die 
eff  fabuleux,  144. 

Roues  féculaires  ,  des  Mexi- 


vertu,  230. 

Refibulation ,  ce  que  c’efl , 
123. 

Relations  du  Paraguai ,  ne 
méritent  aucune  croyan- 
^  ce  5  3 9 . 

Religion  chrétienne ,  com¬ 
ment  elle  a  traité  les  her¬ 
maphrodites  8c  les  eu¬ 
nuques  ,  80,  N’a  jamais 
été  compriSe  par  les 
Américains,  135.  Reli¬ 
gion  catholique  ,  rdfem- 
bie  à  la  Religion  lami- 
que  ,  267.  Employée 

comme  un  infini  n  m  du 
defpocilme  par  le  Jéfui- 
tes ,  295. 

Renoncules  doubles ,  appor¬ 
tes  de  Tripoli  en  Syrie 
i  ar  lesCroifes ,  260 1  n , 


,cams,  169. 

Rouge  ,  efl  ia  couleur  du 
G  and- Lama,  8c  duCler. 
gé  de  la  Mongalie  ,  251. 

Rcnffeau  (  Mr.  )  ,  ce  qu’il 
dicdesOrangs  Outangs , 
S  2. 

RudbecV  }  cité  Sur  les  ca«» 
raéleres  R  uniques,  175, 

Ruijch ,  ce  qu’il  dit  d’uu 
fœtus  femelle  3  74. 

Runes ,  étymologie  de  ce 
mot ,  zbid. 

S 

C 

O  Abatai-Zevi  ,  nouveau 
Meflfle  j  mis  aux  petites 
mai  Sens ,  m.  », 

S  a  bat  z  R  Nos  y  m  o  n  t  «  gne  d  S 

la  Sibérie  ,  ;36. 
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iï.iducêens ,  nioient  la  Ré- 
furreétion  ,  191. 

Sadder ,  des  Guebres ,  efi 
exrrait  du  Z  end  pafcen- 
vofla  ,  240. 

Safran  y  à  quoi  on  l’em¬ 
ploie  dans  les  Indes 
Orientales,  184.  Ses  ef¬ 
fets  ,  ibid ,  n.  Les  Croi fés 
en  ont  raporté  les  pre¬ 
miers  oignons  de  i’Afie , 
s<5 o  ,  n. 

Salles  ,  [  abajoues  ]  ,  les 
linges  en  onc ,  elles  man¬ 
quent  aux  Orangs-Ou- 

^  tangs',  44.  . 

Samo  t  h  eh ,  principaux  Prê¬ 
tres  des  anciens  Gaulois, 


Matière?. 

Amérique  que  pour 
avoir  le  piaifir  de  Tonner 
les  cloches  ,  135.  N’ont 
jamais  lait  aucune  dé¬ 
couverte,  i<5o.  Leur  re¬ 
ligion  eft  indéfïnillable, 
237, 

Sauvages folitair es  f  lifte  de 
ceux  qu’on  a  trouvés 
dans  les  forêts  de  l’Eu¬ 
rope  ,  64. 

S caudina viens ,  leur  écrî- 

^  ture ,  174. 

Sceptifcifme  de  l’Hiftoire, 
doit  avoir  fes  bornes  , 

179* 

Scroton ,  s’il  repréfente  la 
matrice  dans  l’homoie. 


r  “*4‘ 

Sang  ,  fe  caille  en  une  mi- 
nute  par  le  poifon  des  Bê¬ 
ches  des  Caraïbes ,  209. 
On  en  verfoic  fur  le  pain 
facré  des  Péruviens  , 

Sanchet  [  le  Perc  ]  propofe 
un  problème  far  la  con¬ 
ception  par  la  Vierge  , 
2.61  ,  n.  On  cite  fon  livre 
de  Matrimonid  ,  ibid,  li 
mangeoic  en  tenant  fes 
^  pieds  en  l’air ,  ibid. 

San  Severo  prétend  avoir 
retrouvé  l’ancienne  écri¬ 
ture  des  Péruviens,  144, 
Saronides ,  Prêtres  des  Gau- 
^  lois,  234, 

Satyre  ,  étymologie  de  ce 
^  mot,  66,  n t 
Satyres  y  leur  origine,  6$. 
On  les  a  di  vertement  dé¬ 
peints  ,  ibid. 

Saumaife ,  on  le  réfute ,  8. 
Sauvages ,  on  n’en  a  jamais 
trouvé  qui  ne  fuffent  par- 
îer ,  52.  Pourquoi  ils  dé- 
truifent  un  de  leurs  en. 
fants  gémeaux,  108. .Ne 

te  rendent  aux  Eglifes  eu 


75  « 

Scythes  ,  comment  ils  ern- 
poifonnent  leurs  flèches 
225. 

Sel %  on  n’en  mettoit  pas 
dans  la  nourriture  des 
Indiens  du  Faraguai  , 

301. 

Sel  de  Vipers ,  5c  de  corne 
de  cerf,  elt  un  contre- 
poifon  ,  207. 

Sel  marin  ,  contrepoifont 
contre  les  armes  Caraï¬ 
bes,  206. 

Selvago  [  le  ]  ,  nom  donné 
par  les  Portugais  aux 
Orangs-Outangs  ,  47. 

Semence  des  deux  fexes  , 
concourt  à  I3  généra¬ 
tion  ,  17, 

Serpents ,  leur  chair  receîe 
beaucoup  defel  alkali,  2. 

Serpent  à  chaperon  ,  ou 
Cobra  de  Capello  ,  n’$ 
pas  des  pierres  dans  le 
ventre  ,229. 

Serpent  pourrijfeur  ,  ce 
qu’en  dit  Lucain ,  n’elt 
pas  exactement  vrai , 
219. 

SorciQ  (François),  fes 


_  ,  ,  r  .  Table  des 
i^laî.s  rur  îes  èjeétions 
du  Y eluv.e  ,283. 

'*X£S ,  ne  different  pas  tant 
qn  diî  le  penfe  ,  74. 

•A  *ajn  (  le  Royaume  de  ) , 
attaqué  par  les  JViacaf- 
fars.  2rp. 

45  tbérie  peu  connue  au  Czar 
Pierre  I.  19. 

Songes ,  très- multipliés  en 
Afrique^o.Dégâcs  qu’ils 
y  commettent ,  ibid» 
Pourquoi  ils  ne  fau» 
roienc  fe  tenir  long» 
temps  fur  deux  pieds , 
42.  En  quoi  ils  different 
de  l’Orang-Outang ,  45. 
Dans  quelles  efpéces  les 
Guenons  éprouvent  l’é- 
coulement  menüruel  , 
44.  Diflinguent  les  fem¬ 
mes  mafquées  en  hom¬ 
mes  ,  49.  Les  mâles  des 
Cercopithèques  de  des 
Pitheques  aiment  ies 
femmes,  &  leurs  fe¬ 
melles  aiment  les  hom¬ 
mes,  47.  Explication  de 
ce  penchant,  48.  Ceux 
qu’on  bleffe  avec  des  flè¬ 
ches  empoifonnées ,  ex¬ 
pirent  en  tombant  , 

^  210 ,  an. 

Sion  (  Àlere  de  )  ,  ce  que 

c’eft ,  245.». 

S ionites  î  fanatiques  ] ,  de 
quoi  on  les  accule  , 
145.  n. 

Sociétés ,  n’ont  pas  été  for»  . 
méesparun  lad  hom¬ 
me  ,  147. 

Soleil ,  pris  pour  un  être 
animé.  200. 

L  ûyimona  Codom  ,  Dieu 
des  Siamois ,  264. 

S  ferme  des  Nègres  Ôc  clés 
Eaf anés ,  eff  plus  fujet  à 
fe  corrompre  que  celui 


Matière?» 

des  autres  hommes,  $£> 
pourquoi ,  15  ,  16. 

Statue  reprélentanc  un 
Hermaphrodite  ,  ce  que 
l’auteur  en  dit.  80. 

S  filets  Romains  en  four¬ 
chette  ,  armes  très- dan- 
gereufes  ,  214. 

Strabon  fembie  confondre 
les  Orangs-Outangs  avec 
les  Cercopithèques ,  60. 
Auteur  judicieux  ,  22$. 
Ce  qu’il  rapporte  des 
Soanes  de  la  Coichide  , 
ibid • 

Strablemberg  ,  ce  qu’il  di 
des  hommes  tigrés  de  la 
Sîbérie,  18. 

Struys  ,  ce  qu’il  raconte 
des  ours  ,  eff  fabuleux 
6c  puérile  ,  64. 

Suc  nerveux  y  effets  que 
Ion  dérangement  pro¬ 
duit  dans  les  Nègres ,  %a 
S  UC'  laiteux  de  toutes  ies 
plantes,  elt  venimeux, 
212. 

Sucre ,  comrepoifon  des 
flèches  envenimées  , 
n’agit  pas  en  Europe 
comme  en  Amérique , 
2I0«  211.  L’auteur  igno¬ 
re  comment  ce  fpéciii- 
que  opère  f es  effets  fur 
le  corps  humain,  ibid .  ua 
Sueg  (  Iffhme  de  )  ,  a  été 
furmonté  par  la  mer  ^ 
272. 

Sumac  h  fa  feve  efi  un 
poifon  ,212.  n. 

Smnbaco  (  Roi  de  Macaf- 
lar  )  ,  éprouve  fes  fie- 

ches  fur  un  Anglais , 
^217. 

^urnartca  ,  Evêque  de 
Aîexico,  fait  brûler  les 
anciens  livres  des  Mex^  -, 
caiüS ,  iééa . 
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norchis,  io$«  Détruit  ï<5 
cuire  ,  du  D,eu  Brae 
243.  Fonde  une  Acadé« 
mie  à  Samarcand,  2^, 
On  le 
vierge  , 

Tapuias  ,  fe  fervent  de  flê« 
ches  empoifonnées  ,233. 
Tartares  ,  font  les  plus  an® 
ciens  des  hommes ,  287. 
Décruifent  les  livres  au; 
Thibet ,  283. 

Tartaris  [.  carte  de  la  )  ,  par 
qui  elle  a  été  levée ,  249, 
Tar tarie  ,  Ion  élévation 
prodigieufe  au-defïus  du 
niveau  de  la  mer,  284. 
Syflemes  fur  la  génération  ,  Tartre  difTous  ,  caille  le 
fe  font  fort  multipliés ,  lait  plus  promptement 

17,  que  le  tartre  qui  eft  en 

poudre,  22$  ,  2 26. 

T=  Tarvarcaré.  Voyez  Noix 

HF  Maldivique, 

J*"  abac  }  on  en  fait  avaler  Tabermer  [  Jean  )  ,  ce 
des  boulettes  à  ceux 
qu’on  Renfle  ,  en  Amé- 
î  i que, aux  funérailles  des 
Caciques.  184.  Les  Ffpa- 
gnols  crurent  que  c’étoit 
un  comre-poifen  feontre 


Surdité  ,  commune 
nègres  blancs  6c 
chiens  blancs ,  32. 

Sylla  ,  on  lui  montre  un 
Orang-Outang  ,  6c  on 
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O  m’a  voit  donné  une  grande  idée 
de  l’Ouvrage  de  M.  de  P,  qui  a  pour 
titre  :  Recherches  philofophiques  fur 
les  Américains.  Je  me  le  procurai  j 
je  le  lus  une  première  fois  avec  pré¬ 
cipitation  ,  &  j’y  trouvai  bien  des 
recherches  ,  beaucoup  de  réflexions 
très'fenfées;  maisauffi  beaucoup  d’af- 
fertions  très-hazardées  pour  ne  rien 
direde  plus,  avancées  en  même-temps 
avec  un  ton  affirmatif,  un  ftyle  vif, 
&  une  confiance  qui  dévoient  en  inv 
pofer  aux  Lecteurs  peu  au  fait  des 
matières  qu’il  traite,  Je  relus  cet  Ou- 


P  RE F  AC E . 


vrage  avec  attention  ,  ôc  je  rne  con¬ 
firmai  dans  ma  premiers  idée.  Je  re-« 
connus  que  M.  de  P.  ou  connoît  peu 
i  Amérique  &  ce  qu’elle  contient ,  ou 
que  y  pour  appuyer  l’opinion  d’un  Au¬ 
teur  ,  qu’il  avoir  adoptée  ,  fans  une 


Connonfance  de  caufe,  allez  fondée., 
il  s’étoitfait  un  devoir  de  décrier  tout 


îe  nouveau  Monde  <S:  les  produirions. 

J’avois  lu  ôc  relu  quantité  de  relations 

de  l’Amérique  ;  j’avois  vu  de  mes 

propres  yeux  la  plupart  des  chofes , 

qui  y  font  rapportées.  Etonné  de  les 

voir  contredites  ,  ou  travefties  par  M. 

de  P.  je  me  contentai  de  faire  quel- 
J  1 


eues  notes  fur  les  endroits  les  moins 

A 

exacts.  Mon  deffein  étoit  de  les  com¬ 


muniquer  à  M.  de  Jt'rancheville  ,  pour 
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les  inférer  dans  fa  Gazette  littéraire. 
Ces  Notes  m’ayant  enfuite  paru  trop 
nombreufes  pour  en  faire  i’ufage  que 
je  m’étois  propofé  ,  je  leur  donnai 
un  certain  ordre  ,  &c  je  crus  pou* 
voir  en  compofer  une  DifTertation 
ou  l’Amérique  &c  ce  qu’elle  contient 
feroient  appréciés  à  leur  jufle  valeur. 
J’en  lus  la  première  partie  à  l’afîèm- 
blée  de  l’Académie  du  fept  de  Sep¬ 
tembre  dernier  ^  &  j’eus  la  faitsfaélion 
de  voir  qu’on  n’y  défaprouvoit  pas  le 
;parti  que  j’avois  pris  de  réfuter  l’Ou¬ 
vrage  de  M.  de  P.  ,  qui  au  roi  t  pu 
induire  le  public  en  erreur  à  cet 
«fgard.  La  vérité  me  fera  toujours  che- 
j  e  ;  elle  doit  l’être  à  M.  de  P.  &  rem¬ 
porter  fur  tout  autre  motif.  J’efpere 

Ai  % 

K  .  V, 


PREFACE. 

tjueM.  de  P.  la  reconnoîtra  dans  ma 

Difiertation  ,  &  qu’il  n’employera 

que  pour  elle  fes  talents  qui  méritent 
des  éloges. 
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LES  NATURELS 

DE  CETTE  PARTIE 

jd  xr  2V£  o  jet  20. 


O'nlleur  de  P.  vient  de  mettre  an  jour 
un  Ouvrage  fous  ce  titre ,  Recherches 
Wjk  _  jjiïV  Ehilofophiques  fur  les  Américains*  Il 
s  e^orce  d’y  donner  i’idée  laph  s  défa- 
1  .  ^  vantageufe  du  nouveau  Monde  &  de 
les  habitants.Le  ton  affirmatif  3c  décidé  avec  lequel 
il  piopofe  &  réfoud  fes  queftions  •;  le  ton  d’aflu” 
rame  avec  lequel  il  parle  du  fol  3c  des  productions 
de  1  Amérique,  de  fa  température,  de  la  conflit 
tution  corporelle  3c  fpirituelle  de  fés  habitants, 
de  leurs  mœurs  3c  de  leurs  uiapes  .  enfin  des-anï— 
maux,  pourroient  faire  croire  qu’il  a  voyagé  dans 
tous  les  pays  de  cette. .  vafte.. étendue  de  la  terre;  :i 


^  ,  Biffertation  fur  T  Amérique'.  ' 

qa  n  a  vécu  allez  longtemps  avec\ous  les  peu-  . 
pxs  qui  î  Habitent.  On  feroit  tenté  de  foupcon- 
fer’  V.e»  parmi  les  voyageurs,  qui  ont  fait  de 
longs  lejours  ,  les  uns  nous  ont  contés  desfables 
ont  travefti  la  vérité  par  imbécillité  ,  ou  l’ont  vio- 
iee  par  malice.  (  *  )  Les  autres ,  étourdis  par  le  ver¬ 
tige  ie  leur  enthoufialme,  ont  fi  mal  vu  les  choies, 
qu  îisauroientdû  par  refpeéf  pour  larailon  s’abf- 
temr  de  ie  décrire.  Il  eff  fâcheux  pour  nous  qu’ils 

21  ayem:  pas  eu,  refpecl  pour  la  .vérité,  Ôc  les 
yeux  de  Mr.  de  P. 

L’Amérique ,  dit  cet  Auteur  dans  fon  Difcours 
1  re  iminaire,!  Amérique  plus  que  tout  autre  pays, 
otrre  des  Phenomenes  finguliers  &  nombreux; 
,OciL.  ils  ont  été  fi  mal  obfervés  ,  plus  mal  décrits 
fr.ü  co n fu fé ment  aflemblés,  qu’ils  ne  forment 

*  a.  ^  _  y  '  ^  ^  ‘  ^  u  s’armer  d’opi- 

iuatrete  pour  fe  frayer  une  route  au  travers  des  ; 
contradicfions  vicieufes  des  Voyageurs ,  à  qui  les 
extravagances,  ont  moins  coûte  qu’au  refte  des 
hommes.* 


Le  nouveau  Monde  eft  ,  fuivant  Mr.  de  P.  (**) 
une  tene  abforument  ingrate  ,  Ôc  comme  en  hor- 
reui  à  la  Nature.  Entre  les  végétaux  exotiques 
mi  portes  en  Amérique, les  arbres.a  Noyaux,  com- 
ine  les  Amandiers  ,  Jes  Pruniers,  les  Cérifiers  s 
les  Noyers ,  y  ont  foiblement  profpéré  ôc  prefque 
pas  du  tout*  Les  Pêchers  ÔC  les  Abricotiers  n’ont 
truenfié  qu’a  Fille  de  Juan  Fernandez  :  ils  ont  dé¬ 
généré  ailleurs  ;  notre  feigfe  Ôc  notre  froment  n’ont 
pris  que  dans  quelques  parties  du  Nord.  Le  Cli¬ 
mat  de  l’Amérique  étoitau  moment  de  fa  décou¬ 
verte  5  très -contraire  à  la  plupart  des  animaux  ■ 
quadrupèdes  ,  Ôc  iur-tout  pernicieux  aux  hommes 
abrutis  ,  énervés  Ôc  viciés  dans  toutes  les  parties 
de. .leur  origa.nifme,  d’une  force  étonnante.  La.. 


VF Difcours  Préliminaire 
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Êêrre  ou  liériflee  de  montagnes  en  pic  ,  ou  cou¬ 
verte  de  forêts  &  de  marécages,  offroit  Palpecfc 
d’un  défert  ftérile  &  i  ni  me  nfe#  Les  premiers  avau- 
turiers  qui  y  firent  des  établi  fie  ments,  eurent  tous 
à  elTuyer  les  horreurs  de  la  famine,  ou  les  derniers 
maux'deîa  difette.  Dans  les  parties  méridionales, 
&  dans  la  plupart  des  Iiles  de  l’Amérique ,  la  terre 
droit  couverte  d’eaux  corrompues,  malfaifantes , 
&  même  mortelles.  ' 

Ce  terrein  fétide  &  marécageux  fai  fait  végéter 
plus  d'arbres  vénime axqu’il  n’en  croît  dans  ’es  trois 
autres  parties  de  notre  Globe--Ia  furface  de  la  ter¬ 
re  frappée  de  putr  fa&ion  y  étoit  inondée  de  Lé¬ 
zards,  de  Couleuvres,  de  Serpens ,  de  Reptiles 
&  d’Infeéfes  monftrueux  par  leur  grandeur  6c 
Fa'éliviré  de  leur  poifon.  Enfin  un  abatardiflement 
général  avoit  atteint,  dans  cette  partie  du  monde, 
tous  les  quadrupèdes,  jufqu’aux  premiers  prin¬ 
cipes  de  l’exiftence  de  la  génération,  (*)  C’eft  fans 
doute  un  fpeclacle  grand  &  terrible,  ajoute  Mr„ 
de  P.  ce  voir  que  la  Nature  air  tout  donné  à  no¬ 
tre  continent  pour  Pôter  à  l’autre,  8c que  dans 
ce  dernier  tout  y  foie  dégénéré  ou  monftrueux. 
Un  fol  aride  dans  fes  montagnes ,  marécageux  dans 
fes  plaines ,  'ftérile  par  fa  Nature  dans  toute  fa 
furface,  trompant  toujours  î’efpérance  de  fes  cul¬ 
tivateurs  les  plus  laborieux.  Tout  jufqu’aux  hom¬ 
mes  8c  aux  animaux  conduits  de  f ancien  Monde 
dans  le  nou  veau  ,  a  efîuÿé  fans  exception  (**)  une 
altération  fenfible ,  foitdans  leurs  forces,  foie  dans 
leur  inftindt.  Comme  les  végétaux  ,  ilsy  font  ve¬ 
nus  tout  rabougris,  ’eur  taille  s’eft  dégradée  [***] , 
&  par  un  contraire  finguliçr ,  les  Ours,  les  Ti- 
gi  es ,  les  Lions  Américains  font  entièrement  aba- 
aatdis,  petits,  pufillanimes  &  moins  dangereux 


(*lTom.  I  5  p„  6. 
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mi!*f  ’0IS.  que  ceux  de  l’Afie  &  de  i’ Afrique. 

Ceit  principalement  au  climat  de  l’Amérique 
,ue  l’on  doit  attribuer  les  caufes  qui  ont  vicié 
leurs  qualités  effentielles,  fait  dégénérer  la  na-. 
îure  humaine.  [*]  Il  refulte  des  expériences  faites 
fur  les  Créoles,  qu’ils  donnent  dans  leur  tendre 
jeuneiïè  ,  ainfi  que  les  Américains ,  quelques  mar¬ 
ques  de  pénétration ,  qui  s’éteint  au  fortir  de  l’ado- 
lefcence  :  ils  deviennent  hébétés ,  nonchalants  ina- 
phqués  &  n’atteignent  à  la  perfection  d’aucune 
fcience ,  ni  d  aucun  art.  Audi  dit-on  par  forme 
<ie  proverbe,  qu’ils  font  déjà  aveugles,  quand  les 
autres  hommes  commencent  à  voir. 

Nous  n  avons  confédéré  jufquà  préfent,  [  **  "j 
continue  cet  Auteur,  les  peuples  de  ^Amérique, 
que  du  cote  de  leurs  facultés  phynques ,  qui  étant 
effentieliement  viciées,  avoient  entraîné  la  perte 
dt.s  facultés  morales.  La  degénération  avoit  atteint 
leurs  feus,  8ç  leurs  organes;  leur  ame  avoit  per* 
du  à  proportion  de  leur  corps.  La  Nature  ayant 
tout  ôté  à  un  Hémifphère  de  ce  Globe ,  pour  le 
donner  a  l’autre,  n’avoit  placé  en  Amérique  que 
des  enfants,  dont  on  n’a  encore  pu  faire  dés  hom¬ 
mes. 

Une  infenfîbiîité  flopide  fait  le  fond  du  carne-., 
tere  de  tous  les  Américains  ;  leur  partffe  les  em¬ 
pêche  d’être  attentifs  aux  initructions  ;  aucune 
paillon  n’a  a/Tez  de  pouvoir  pour  ébranler  leur 
ame  ,  8c  l’élever  au-defïhs  d’elle-même.  Supé¬ 
rieurs  aux  animaux,  parce  qu’ils  ont  l’ufage  des 
mains  &c  de  la  langue  ,  ils  font  réellement  infé¬ 
rieurs  au  moindre  des  Européans:  privés  à  la  fois 
d’intelligence  8c.  de  perfectibilité  ,  ils  n’ohéilfent 
qu’aux  impulfions  de  leur  inflindb  :  aucun  motif 
de  gloire  ne  peut  pénétrer  dans  leur  cœur  :  leur 
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lâche  te  impardonnable  les  retient  dans  l’efclavaqe  , 
ou  elle  les  a  plongés  ,  ou  dans  la  vie  fauvage  * . 

dont  Fs  n'ont  pas  le  courage  de  fortir  - - /]es 

vrais  Indiens  occidentaux  n’enchaînent  point  leurs 
idées  ;  ils  ne  méditent  point  &  manquent  de  mé¬ 
moire;  (  *  ) 

Si  nous  avons  depeintîes  Américains  ,  dit  ern- 
coiQ  al.  de  P.  ,  comme  une  race  d’hommes,  qui 
ont  tous  les  défauts  des  enfants  ,  comme  une 
dpèce  dégénérée  du  genre-humain,  lâche,  ira- 
puîiïante  ,  fans  force  phyfique  ,  fans  vigueur  , 
inns  élévation  dans  I’efprit  -,  quelque  révoltante  Sc 
macule  que  fou  cette  image  ,  nous  n  avons  rien 
donne  a  I  imagination  emballant  ce  portrait  (  **  \ 
qui  furprendra  par  fa  nouveauté  ,  parce  que  fhif- 
toire  de  l’homme  nature!  a  été  plus  négligée  qu’on 
ne  penfe.  Enfin  l’Amérique  elf  aux  yeux  de  M 
oe  P.  une  terre  que  la  Nature  femble  avoir  faits 
dans  la  colere  ,  pour  laquelle  elle  n’a  que  des 
entraides  de  Marâtre  ,  &  fur  laquelle  elle  a  verfé 
avec  compîarlance  tous  les  maux  ,  toutes  les 
amertumes  de  la  boîte  de  Pandore  ,  fans  y  lamTer 

échapper  la  moindre  portion  des  biens  qu’elle  ren¬ 
ier  mort, 

,  I'el!e1  eft  l’èfquifTe  du  portrait  de  l’Amérique  & 
üe  fes ;  habitants  que  M.  de  F.  nous  préfente.  Il 
a  pu i fe  les  couleurs  ,  d.h-\\  ,  autant  qu’il  a  été 
poiiible  ,  dans  les  Auteurs  contemporains  de  la 
decouverte  du  nouveau  Monde  ,  qui  ont  pu  le 
voir  avant  qu’il  eût  éré  entièrement  bouîeverfé 

par  la  cruauté  ,  l’avarice  .&  l’infatiabilité  des  Eu- 
ropeans. 

A  ce  portrait,  où  l’on  croiroit  aifémentque  le 
peintre  a  trempé  fon  pinceau  dans  l’humeur  noir® 
de  U  mélancolie  &  délayé  fes  couleurs  dans  Je  fiel 


'-'S 
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del’envie  ,  dont  tous  les  traits  femblent  avoir  été 
placés  ôc  conduits  ,  non  par  la  philo fo phie  qu’ii 
annonce  avoir  préfidéàfon  ouvrage  ,  mais  par 
un  amour-propre  offenfé  ,  par  un  parti  pris  d’hu- 
milier  la  nature  humaine  ;  me  feroic-il  permis  5 
Meilleurs  ,  de  vous  en  prêfenter  un  des  memes 
objets  ,  qui  pour  erre  plus  riant  ôc  plus  flatteur  9 
iven  fera  pas  moins  refTëmbîant. 

Si  M.  de  P.  avoir  voyagé  en  Amérique  ,  ôc  l’eût 
parcourue  en  perfonne  ,  il  l’auroir  vraifembla- 
blême  nt  confiderée  ôc  obfervée  avec  d’autres  yeux. 
Il  n’a ur oit  pas  fait  fon  livre  ,  à  moins  que  ce  ne 
fut  un  parti  pris  de  déguifer  le  vrai  ,  de  le  trahir 
quelquefois,  &  de  le  contredire  par-tout  o-ù  ü 
le  trouveroit.  Ofcroit-on  faire  ce  reproche  à  M, 
de  P.  ?  à  lui  9  dont  l’Ouvrage  paroi:  être  le  fruit 
de  tant  de  veilles ,  de  leétures  &C  de  réflexions  ? 
non  ,  je  n’oferois  le  penfer  ;  mais  ne  pourroir-on 
pas  le  foupçonner  d’avoir  fait  beaucoup  de  lec¬ 
tures  trop  précipitées ,  d’avoir  lu  &:  vu.  les  choies 
avec  des  yeux  mal  prévenus  ,  mal  affadies  ;  cie 
n’avoir  extrait  &  ramaffé  que  ce  qu’il  a  trouve 
de  propre  à  étayer  une  hypothefe  enfantée  par 
une  imagination  un  peu  trop  enyvrée  de  tendrefTV 
pour  notre  Hémifphere  ôc  pour  les  habitants.  Ii 
ne  doit  pas  fe  croire  allez  piivilégie  pour  ptre 
exempt  des  préjugés  de  l’éducation  ,  qui  p reten¬ 
tent  tant  d’obflacles  a  la  vraie  philofophîe.  La 
prévention  croît  avec  l’age  ;  f éducation  nous  inf- 
pire  des  erreurs  ;  elle  nous  donne  des  gouts ,  qui 
fe  fortifient  de  plus  en  plus;  nous  nous  habi¬ 
tuons  à  des  ufages  ;  ils  nous  p’aifent ,  &  influent 
tellement  fur  notre  façon  de  voir  ôc  os  penfer  5 
que  nous  croyons  voir  par  les  yeux  de  la  philo- 
fophie  ,  lor (que  nous  ne  voyons  que  par  ceux 
de  l’éducation  :  nous  ne  trouvons  bons  Ôc  beaux 
lés  u'fàges  des  autres  pays ,  que  quand  ils  ont  au 
moins  quelque  conformité  avec  les  nôtres.  Le 
pain  ,  le1  vin  ,  nos  mets  ôc  leurs  apprêts  font  de  il 
bunms  chofes  1  n’eih  ce  pas  être  imbécile  3  ftupid# 
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que  de  s'en  tenir  à  la  caflave  ,  au  chica  5  à  des 
fruits  >  à  des  patates ,  à  des  chairs  d'animaux  ,  6c 
de  pondons  boucan  nés  ?  Nous  faifons  parler  ainfl 
notre  éducation  fous  le  nom  de  la  philofophie. 
Cependant  à  confidérer  notre  Hémifphére  ,  ou 
tout  ce  que  renferme  ce  que  nous  appelions  l’an¬ 
cien  Monde  ,  avec  des  yeux  vraiment  philofo- 
phiques,  M.deP.  y  auroit  vu  que  la  Nature  n'a. 
pas  tout  ôté  à  l’Amérique  pour  le  donner  à  notre 
continent.  Il  auroit  vu  dans  celui-ci  des  Lapons  * 
des  Samoyedes ,  des  Tartares  ,  occupés  de  la  chade 
des  animaux  pour  trouver  leur  nourriture  6c 
leurs  vêtements  ;  un  climat  livré  au  froid  le  plus 
vif  <Sc  le  plus  vigoureux  ,  où  les  fruits  ni  les 
grains ,  ni  les  arbres  mêmes  ne  peuvent  germer  ; 
où  les  hommes  mille  fois  plus  misérables ,  à  notre 
façon  de  penfer  ,  que  ne  le  font  les  trois  quarts 
&  demi  des  peuples  de  l’Amérique  ,  n’offrent  à 
nos  yreux  que  le  fpeélacîe  effrayant  d’une  terre 
maudite  ,  3c  la  nature  humaine  ainli  que  l’ani¬ 
male  abfolument  dégradée.  D’un  autre  côté  les  • 
déferts  fabîonneux  3c  brûlants  de  l’Afrique  ,  ce 
fourneau  où  les  hommes  énervés  femblent  être 
par  leur  couleur  ?  la  viéfime  6c  la  proye  du  feu 
que  la  Nature  y  entretient  toujours  allumé. 

Si  je  confidere  nos  climats  tempérés  ,  j’y  trouve 
des  montagnes  arides  ,  toujours  ou  brûlées  par 
les  rayons  du  foîeiî  ,  ou  livrées  à  la  fureur  des 
froids  aquilons  ;  leurs  fommets  menacer  le  ciel  , 
&■  fe  plaindre  de  n’avoir  pas  encore  vu  leurs 
tetes  altieres  débarraflées  de  Pimmenfe  fardeau  des 
glaces  de  des  neiges  qui  les  couvrent. 

J’y  vois  à  la  vérité  des  pleines  rivantes  &  agr ci¬ 
blés  ,  où  le  doux  murmure  des  rui fléaux  s’unit  au 
chant  raviflant  des  oifeaux  pour  flatter  notre 
ouïe  ,  pendant  que  notre  odorat  e(f  charmé  6c 
nos  yeux  enchantés  d’v  voir  ces  plaines  émaillées 
de  fleurs  >  couvertes  de  grains ,  d’arbres  fruitiers  9 
ôc  de  troupeaux.  Mais  que  produiroient  -  elles 
dfe  lie  s  t  même  s  ?  des  ronces  6c  des  épines,  quel- 
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ques  fruits  agrefles ,  dont  la  faveur  révoltante  îe$ 
fèroit  abandonner  à  des  animaux  ,  qui  les  dédai- 
gneroient.  Sont-ce  là  ces  pays  de  l’Amérique  ex¬ 
piés  fous  les  mêmes  parallèles  que  les  nôtres  , 
ces  pays  où  les  fleurs  les  plus  fuaves  nailfent  fans 
celle  fous  vos  pas  ,  <k  où  les  fruits  les  plus  exceN 
lents  croifl'ent  dans  ia^Ius  grande  abondance  ,  & 
fans  culture  ? 

Quel  privilège  a  donc  notre  continent  fur  celui 
de  1  Amérique  ?  celui  d  être  habité  par  des  hom* 
mes  condamnes  à  un  travail  fans  relâche  ;  obligés 
pour  fatisfaire  leurs  befoi.ns  les  plus  p reflan ts ,  "de 
manger  le  pain  même  le  moins  ragoûtant ,  d’ar- 
i'oler  fans  celle  de  leur  fueur  de  leurs  pleurÿ 
cette  terre  ,  le  jouet  d’un  climat  inconfiant  ,  cette 
terre  qui  ne  trompe  que  trop  fouvent  leurs  efpé- 
rances  ,  oc  dont  la  beauté  riante  eft  l’effet  non 
d  une  nature  empreffée  ,  comme  en  Amérique  9 
de  fatisfaire  les  défi rs  de  fes  enfants;  mais  d’une 
nature  forcée  de  rire  d’une  grimace  convuJfive  , . 
dont  notre  orgueil  Se  notre  amour-propre  ont  fu  i 
nous  apprendre  à  nous  contenter  ,  qui  plus  eft  9 
à  la  trouver  belle. 

Ce  ne  font  pas  ces  hommes  vêtus  d’or  Sc  de 
pourpre,  dont  l’indolence  mollement  étendue  fur  - 
le  duvet ,  nargue  les  injures  de  l’air  fous  des  lam¬ 
bris  d’or  ôc  d’azur;  qui  n’ouvrent  les  yeux  que 
pour  être  éblouis  par  F  éclat  du  luxe  dont  ils  font 
environnés  ,  &  ne  tendent  les  mains  qu’à  des 
mets  apprêtés  pour  irriter  leur  appétit  émouflë  , 
ou  pour  fatisfaire  leur  fenfualité ,  aux  dépens  de 
la  vie  du  travail  de  ces  hommes  qui  gémiflènï 
fous  le  poids  de  leur  cruelle  tyrannie  ;  ce  font 
ceux-ci  qu’il  faut  confuîter  :  à  eux  appartient  de 
comparer  l’état  du  fol  de  l’Amérique  &  de  fes 
habitants  avec  l’état  &  la  valeur  de  notre  Conti¬ 
nent,  Croyez-vous  ,  Meilleurs,  que  s’ils  en  étoient 
parfaitement  inftruits  ,  iis  diroient  avec  M.  de 
lù  que  la  Nature  les  a  privilégiés  ;  qu’elle  a  tout 
été  a  l’Amérique  pour  le  donner  à  la  terre  qu’ils 

habitent 
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habitent.  Le  penferez-vous  vous-mêmes  fur  le 
portrait  naif ,  lincere  que  je  vous  en  tracerai  ci- 
apres  fur  le  rapport  d’Auteurs  vrais  ,  &  fur  ce 
que  j’ai  vu  moi-même  ?  Vous  pourrez  dire  en- 
fuite  avec  moi  du  tableau  prétendu  philofophique 
de  M.  de  P.  ce  qu’il  dit  (*)  des  Hiltoriens  £fpa- 
gnols  au  fujet  du  Pérou  ;  tnalheureufement  tout 
ce  tableau  ,  lorfqu’on  J’examine  avec  attention 
n  eit  qu'une  fiéfion  ,  un  tiflu  de  faulîetés  &  d’e- 
Kagerations  ,  que  nous  avons  entrepris  de  ré¬ 
futer,  pour  nous  conformeraux  loix  de  i’iiiftoire 
qui  veut  que  l’on  détruife  toutes  les  erreurs  fpécieu- 
les,  qui  pourroient  devenir  des  vérités  hiftoriques 
li  1  on  coruinuoit  de  les  adopter  aveuglément 
11  n  eft  pas  furprenant  de  trouver  des  relations 
deffererues entre  eiles  fur  le  même  pays,  &  fur  les 
memes  peuples  :  elles  ont  été  écrites  en  différents 
temps;  les  ufages  avoient  pu  changer,  ainfi  que 
a  furperficie  du  fol,  par  la  fréquentation  des 
Europeans,  qui  s  y  font  établis.  Les  naturels  du 
pays  le  .ont  fou  vent  accommodés  des  façons  de 
vivre  &  d  agir  de  leurs  nouveaux  hôtes  ;  ils  ont  ou, 

“  °"'-a“,ldeilrs  anciens  usages,  ou  les  ont 
cuanRes  en  partie  ;  ainfi  pour  les  anciennes  cou¬ 
tumes,  il  faut  s  en  tenir  aux  anciennes  relations, 
ék  leur  donner  la  préférence  fur  les  nouvelles 
quaim  elles  ont  les  trois  conditions  requifes  pour 
une  bonne  h, (foire  ;  qu’elles  ayent  été lompK 
par  des  Auteurs  delmterefles  dans  leurs  récits  ■ 

véméeS-nr-UrS  n’£nC  point  vou,u  fe  i01-^  de  la’ 
vlrIte l >  a  une  bonne  mémoire  iis  ioignoient 

allez  d  intelligence  &  dVfnrt'î-  mm-k-  b  *  Lnt 
nnl.  ^  ^  LX  a  eiPnt  Pour  bien  raconter 
ce  qu  ils  ont  vu.  Ceux  que  je  citerai  font  exempts 

de  reproches  a  cet  égard;  on  peut  compter  fur  les 

l’AmériqU1  f°rmeront  le  cont«fte  du  tableau  de 
I  Amei ique ,  que  nous  a  préfenté  M  de  P 

3  accorde  a  cet  Auteur  qu’il  peut  y  avoir  de 
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l’exagération  dans  quelques  récits  des  Hiftoriens 
.Efpagnoîs  au  fujet  de  l’Amérique  ;  que  fi  tout  ce 
^qu’ils  difent  de  l’état  politique  du  Pérou  avant 
l’arrivée  de  Pizarro  ,  étoit  vrai  ,  on  feroit  forcé 
d’avouer  qu’il  y  avoit  dans  cette  partie  du  nou¬ 
veau  Continent  une  infinité  de  Villes  fpacieufes., 
.ornées  d’édifices  fuperbes  ;  de  campagnes  fertiles, 
.peuplées  de  beiliaux  &  de  cultivateurs,  plongés 
dans  l’abondance  ,  des  loix  admirables  ;  ôc  ce  qui 
eft  plus  rare  encore  ,  des  loix  refpeélées  ;  que  fi 
J’on  en  croyoit  à  tous  ces  écrivains  ,  à  peine  eût- 
on  trouvé  un  peuple  qui  eût  joui  d’une  aufii  gran¬ 
de  félicité  que  les  Péruviens  ,  fous  le  gouverne- 
ment  des  Incas. 

Mais  quelque  mortifiant  qu’il  foit  pour  l’amour^ 
.propre  ,  6c  la  vanité  des  Européans  ,  de  trouver 
dans  un  nouveau  Monde  des  hommes  qui  les 
•Valent  à  beaucoup  d’égards  ,  faut- il  que  parce 
qu’ils  fe  croyent  les  plus  éclairés ,  les  plus  ingé¬ 
nieux  ,  les  plus  fpirituels  &  les  plus  raifonnables 
des  hommes ,  ce  préjugé  les  aveugle  au  point  de 
nier  tout  \  6c  de  dire  contre  l’évidence  avec  M. 
de  P.  (*)  ’e3  Efpagnoîs  avoient  trouvé  tant  de 

Villes  dans  ce  pays-là  ,  il  en  refleroit  les  noms, 
mais  on  n’y  apperçoit  les  débris  d’aucune  cité 
bâtie  fous  les  Incas  — —  quant  à  Cufco  leur 
jréfidence  ordinaire  ,  il  eft  très- vraifemblable 
qu’elle  méritoit  à  peine  le  nom  de  Bourgade  dans 
îe  temps  de  fa  plus  grande  fp  tendeur  — —  le 
relie  de  l’Amérique  n’ètoit  peuplé  que  de  familles 
iparfes  qui  n’avoient  point  de  demeure  fixe  ,  6c 
qui  dans  les  hordes  cômpofées  de  que’ques  caba- 
.nés  ,  train  oient  la  vie  la  plus  miférable. 

Lorfque  M.  de  P.  s’exprimoit  à  peu  près  dans 
les  termes  ci- défîtes  ,  il  avoit  lû  le  mémoire  de 
M.  de  la  Condamine  fur  quelques  anciens  mo¬ 
numents  du  Pérou,  inféré  dans  les  mémoires  de 
«setre  Académie  de  Tannée  1746.  M.  de  P.  le  cite. 


Tom,  li  ,  p. 
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(*Y  Mais  il  s’eft  bien  donné  de  garde  d’en  rap¬ 
porter  je  texte  ,  trop  oppofé  au  projet  formé  par 
celui-ci  ,  de  décrier  l’Amérique  6c  les  habitants. 
Vous  en  jugerez  ,  Meilleurs  ,  par  le  court  extraie 
de  ce  mémoire  que  je  vais  vous  lire. 

«Sans  s’arrêter  a  un  récit ,  dont  les  ci'*conftan~ 
»  ces  peuvent  être  exagérées  ,  dit  M.  de  la  Con- 
jj  damine  ,  on  ne  peut  nier  à  la  vue  des  ruines 
>>  differentes  qu’on  rencontre  encore  aujourd’hui 
>>  en  differents  endroits  du  Pérou  ,  que  ces  peu- 
jj  pies  quoiqu’ils  n’eu  fient  ni  l’ufage  du  fer  ,  ni 
sj  aucunes  connoiffances  des  mécaniques  ,  de  l’a- 
jj  veu  de  tous  les  Hiiloriens  ,  n’eufient  trouvé  Je 
«  moyen  de  tranfporter  ,  d’éîever  6c  d’affembler  , 
s)  avec  beaucoup  d’art ,  des  pierres  d’une  groffeur 
sj  prodigieufe  ,  6c  fou  vent  de  figure  irrégulière. 
sj  Le  P.  Acoiia  ,  témoin  oculaire  ,  affure  que  ces 
sj  maiïês  ne  peuvent  être  vues  fans  étonnement  ; 
î>  6c  dit  avoir  mefuré  lui-même  dans  les  ruines 
jj  de  Traguanaco  ,  une  pierre  de  38  pieds  de 
î)  long,  fur  18  de  large  &  6  d’épaiffeur,  6c  qu’il 
sj  y  en  avoit  de  beaucoup  plus  grandes.  ??  Dirç. 
qu’ils  ont  fait  tout  cela  avec  beaucoup  d'art ,  c’eit 
à  mon  avis ,  avouer  que  les  Péruviens  avoient  quel¬ 
ques  connoiffances  des  mécaniques.  Les  preuves 
que  M.  de  la  Condamine  donne  enfuite  de  leur 
habileté  dans  les  arts,  de  leur  adreffe  dans  l’exé¬ 
cution  des  pièces  de  fculpture  ,  d’orfèvreries,  6cc. 
ne  détruifent  pas  moins  l’idée  que  M.  de  P.  s’ef¬ 
force  en  vain  de  nous  infpirer  de  l’ignorance 
c rafle  ,  de  la  mab  adreffe  ,  de  l’ineptie  &  de  l’in¬ 
dolence  étrange  des  Américains.  C’efl  d’après  fes 
propres  yeux  que  M.  de  la  Condamine  va  vous 
parler.  Je  crois  devoir  prévenir  le  leéleur  ,  dit  ce 
Lavant ,  dont  la  fincérité  égale  les  vaftes  connoif- 
iances  ;  je  crois  devoir  prévenir  le  leéfeur  que  h 
description  que  je  vais  faire  des  ruines  voifines 
die  Cannar  ,  peut  bien  donner  une  idée  de  la  na~ 

^  Ibid,  p,  151^ 
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p  re;  r|e  *a  ^orrne  ,  8c  peut-être  de  la  folidité  des 
ralaîs  8c  des  Temples  bâtis  par  les  Incas,  mais  non 
de  leur  etendue ..ni  de  leur  magnificence. 

U  y  avoir  donc  au  Pérou  ,  des  Villes,  des  Pa- 
J3is  ,  des  Temples  ,  dont  les  matériaux  avoient 
ete  tranfporpés ,  élèves  ,  afîèmblés  avec  beaucoup 
d  art  ;  des  Palais  8c  des  Temples  de  la  magnifi¬ 
cence  de  (quels  la  defeription  de  M.  de  la  Conda- 
mine  meme  ne  peut  donner  l’idée  ;  des  cités  d’une 
vafte  étendue  ,  dont  les  noms  &  les  ruines  fub- 
iiiient  en  partie,  dont  une  extrémité  eft  encore 
occupée  par  les  Indiens  ,  fuivant  le  rapport  du 
*  ^re  Feu i lié  ,  8c  ae  Frezier  ;  je  ne  donnerai  pas 
ici  la  defeription  de  M.  de  la  Condarnine ,  on  peut 
la^  hre  dans  le  mémoire  même.  On  y  verra  que 
M.  ne  P.  efl  un  peu  trop  difficile  ;  &  que  plus 
des  trois-  quarts  8c  demi  des  grandes  Villes  du 
monde  ne  feroient  au  fentiment  de  M.  de  P.  , 
qu  tin  affémblage  de  miférab'es  cabanes ,  qui  mé¬ 
rite  r  oie  n  t  a  peine  le  nom  de  Bourgades. 

Les  Auteurs  que  j’ai  cités  les  ont  vues  fans  doute 
au  micro j co pe  ;  car  comment  des  hommes  Trupi- 
des ,  indolents ,  dégénérés  de  la  nature  humaine, 
a  qui  il  n’en  reftoit  que  la  figure  ,  &  à  qui  la  Na- 
ture  par  grâce  8c  par  pitié  avoir  bien  voulu  laiffer 
]  in  Lundi  *  comment  ces  animaux  qui  n’étoient 
fupérieurs  aux  autres  que  par  i’ufage'de  la  langue 
8c  des^ mains  ,  auroient-ils  pu  avoir  l’idée  de  fe 
bâtir  d  autres  habitations  que  des  tannieres ,  ou 
tout  au  plus  des  cabanes,  pour  fe  mettre  à  l’abri 
des  injures  de  l’air  8c  de  la  voracité  cruelle  des 
beres  féroces  ?  auffi  M.  de  la  Condarnine  &  tant 
d  autres  ont-ils  été  Ta i fis  d’admiration  à  la  vue  des 
productions  de  cet  inflincl  ,  qui  avoit  d’auiTi 
belles  chofes  que  l’indulhie  8c  J’adrefîè  de  nos 
mei.‘  eurs  ouvriers.  Car  pour  donner  cette  con¬ 
vexité  régulière  8c  uniforme  à  toutes  ces  pierres  , 
dit  M.  de  la  Condarnine  ,  8c  pour  polir  fi  parfai¬ 
tement  les  faces  intérieures  par  où  elles  le  tou¬ 
chent  ,  quel  travail  ,  quelle  induflrie  ont  du  fup- 
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pléer  à  nos  inilruments  ,  chez  des  peuples  qui 
n’avoient  aucun  outil  de  fer  ,  8c  qui  ne  pouvoient 
tailler  des  pierres  plus  dures  que  le  marbre  qu’a¬ 
vec  des  haches  de  caillou  ,  ni  ies  applatir  qu’en 
les  ufant  mutuellement  par  le  frottement?  Ces 
pierres  font  une  efpèce  de  granit  ,  &  il  n’y  a  au¬ 
cun  ciment  dans  les  joints.  On  fent  que  le  défaut 
du  fer  &  de  l’acier  a  dû  fouvent  les  arrêter  ■  — 

Ils  ont  heureusement  fur  monté  ces  obftacles  ■— . * 

î-e^p.us  Habile  tailleur  de  pierre  d’Europe  ,  quel- 
qu’adreffe  qu’on  lui  fuppofe,  feroit  fans  doute 
fort  embarralfé  à  creufer  ainfi  un  canal  courbe 
Sc  régulier  dans  Fépai fleur  d’un  granit  avec  tous 
les  fecours  de  l’art  8c  les  meilleurs  inftruments 
de  fer  8c  d’acier  :  à  plus  forte  raifcn  fera-t-il  dif¬ 
ficile  d  imaginer  comment  les  anciens  Péruviens 
ont  pu  y  réulTir  avec  leurs  haches  de  pierre  ou 
de  cuivre  ,  telles  qu’on  a  trouvé  dans  les  anciens 
tombeaux ,  ou  avec  d’autres  outils  équivalents  , 
&  fans  équerre  ni  compas. 

Mais  cet  inflinél  ,  fi  nous  en  voulions  croire 
M.  de  P.  n  avoir  pas  même  montré  aux  Américains 
a  faire  de  la  brique,  8c  à  en  bâtir  leurs  maifons. 
Cependant  dans  le  Pérou  8c  dans  le  Chili  les  maté¬ 
riaux  ordinaires  des  bâtiments  particuliers  écoient 
faits  de  ce  qu’ils  appellent  des  Adoves  ,  c’efî>à- 
dire,  des  briques  d’environ  deux  pieds  de  lon<* 
fur  un  de  large,  8c  de  quatre  pouces  depiifTeu* 
pour  le  Chili;  celles  du  Pérou  étoient  formées  dans 
un  plus  petit  moule ,  àcaufe ,  dit  Frézier ,  qu  il  n’y 
pleut  jamais.  *  * 

.  11  vrai  q/ie  quelques  ruines  des  édifices  bâ¬ 
tis  par  les  Indiens  prefentent  des  murs  bâtis  ave4 
du  la  terre  battue  entre  deux  planches  en  formô 
de  grandes  briques ,  maniéré  d’elever  des  murs 
qui  n’étoit  point  en  ufage  dans  l’Amérique  feule, 
puifque  Viturve  nous  apprend  que  les  Romains 
baufi, dent  ainfi.  C’efl  encore  la  pratique  de  plu- 
fiujrs  provinces  de  France,  où  l’on  appelle  ces 
mu:s,  des  murs  de  P  if  et.  On  y  a  recours  aufli 
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dans  beaucoup  d’autres  pays  d’Eurone,  îorfque 

O.  f.-f  *  i’  f  k 


Ja  pierre  &  la  brique  y  font  rares,  ou  que  Pou 
y  veut  bâtir  à  moins  de  frais. 

Frezier  n’admiroit  pas  moins  cet  inflinèl  dan? 
les  ouvrages  des  anciens  peuples  de  l’Amérique  , 
C  *  )  ces  hommes  flupidesaux  yeux  de  Mr.  de  P. 
ctoient  à  ceux  de  Frézier  des  gens,  dit-il  extrê- 
ment  induflrieux  à  conduire  les  eaux  des  rivières 
à  ieurs  habitations.  On  voit  encore  en  1713.  des 
aqueducs  de  pierres  feches  ,  3c  de  terre  ,  me¬ 
nés  &  détournés  ingénieufement  le  long  des  co¬ 
teaux  par  une  infinité  de  replis  3c  de  détours; 
ce  qui  fait  voir  que  ces  peuples  tout  grofüers 
qu’ils  étoîent  ,  entendoient  très -bien  Part  du 
-nivellement.  On  peut  voir  encore  ce  que  le  P. 
-Feuilîée  3c  Mr.  Ulloa  difent  des  ruines  des  ancien¬ 
nes  Villes  du  Pérou. 

Je  n’apporterai  pas  en  preuves  ’es  relations  des' 
anciens  Auteurs  Elpagnols ,  Mr.  de  P.  récuferoit 
leur  témoignage.  Mais  je  ne  crois  pas  qu’il  enfaffe 
de  meme  de  celui  de  Mr.  Briflock  ,  Gentilhomme 
Anglois.  Ceux  de  cette  nation  n’ont  pas  coutume 
de  flatter  dans  leurs  relations.  Les  Américains  con¬ 
nus  fous  le  nom  d’Apalachiies  n’etoient  pas  plus 
abrutisni  plus  flupides  que  ceux  duPérou.  Mr.  de 
P.  eût  admiré,  dit-il ,  le  gouvernement ,  les  loix  des 
Incas  3c  la  félicité  des  Péruviens,  fi  tout  cela  eût 
exillé,  qu’il  Padrnire  donc  chez  les  Apalachires. 
Mr,  Briflock  étoit  dans  leur  pays  en  1653.  &  V 
efl  refié  allez  long-temps  pour  le  mettre  au  fait 
de  leurs  anciens  3c  de  leurs  nouveaux  ufages.  Sa 
relation  forme  les  chapitres  7.  3c  8.  du  fécond 
livre  de  Fhifloire  naturelle  3c  morale  des  If- 
les  Antilles  par  le  Chevalier  de  Rochefort.  Iî 
nous  apprend  que  le  Pérou  3c  le  Mexique  n’é- 
toisnt  pas  les  feuls  pays  du  nouveau  Continent 
où  il  y  eût  anciennement  des  villes.  Celui  des 
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des  Apaîachites  étoit  habité  par  un  peuple  civi- 
hfé.  Il  étoit  alors  partagé  env fix  provinces,  dans1 
chacune  defquelles  il  y  avoir  rarement  plus  d'une 
grande  ville  ,  mais  beaucoup  de  petites.  Du  temps 
de  Mr.  de  Briflock  ,  les  chofes  étoient  encore  , 
furie  même  pied.  Quelques-unes ,  dit-il,  font 
compofees  de  plus  de  huit  cents  maifons  :  celle 
de  Mélilot ,  qui  en  efl  la  capitale  ,  en  a  plus  de 
deux  mille.  Le  Roi  des  Apaîachites  y  fait  encore 
fa  réfidence.  Le  Temple  où  les  Jouas  Sacrifica¬ 
teurs  du  foleil  font  leurs  cérémonies ,  efl  unegran* 
de  &c  fpacieufe  caverne ,  ovale  ,  longue  d’environ 
deux  cents  pieds,  large  à  proportion  ,  fituée  à 
L'Orient  de  la  montagne  d’Oiaimy  ,  en  la  Provin¬ 
ce  de  Bemarin  ,  à  une  lieue  de  Mélilot.  Au  milieu 
efl  une  grande  ianterne,  par  où  il  reçoit  le  jour, 
La  veine  eil  parfaitement  blanche,  ainfi  que  les 
dedans.  Le  pavé  efl  uni  comme  du  marbre  poli 
tout  d’une  pieceç  le  tout  ayant  été  creufé  dans 
le  roc. 

On  voit  encore  aujourd’hui  au  pied  de  cetce 
montagne,  les  tombeaux  de  pîufieurs  de  leurs 
Rois  taillés  dans  le  roc  ,  au-devant  de  chacun  s’é~! 
lève  un  beau  cedre  pour  en  indiquer  la  place. 

Les  maiions  des  Apaîachites  font  toutes  bâties 
de  poutres,  ou  pièces  de  bois  très-  bien  allemblées> 
ôc  liées  les  unes-aux  autres.  Les  couvertures  font 
de  feuilles  de  rofeaux,  ou  de  jonc,  comme  le 
font  de  chaume  celles  de  beaucoup  d’endroits  de 
l’Europe.  Celles  deschefs,  &  des  principaux  font 
enduites  &,  encroûtées  d’un  mailic  ,  qui  réfifle  à 
la  pluye.  Le  pavé  efl  fait  du  même  ciment.  Ils 
y  mêlent  un  fable  doré  qui  produit  un  effet  mer¬ 
veilleux  ,  &  y  donne  un  éclat  admirable.  Leurs 
a ppartements  font  tapiffés de  nattes  ciffues  de  feuil¬ 
les  de  palmier  &  de  jonc  ,  teints  de  diverfes  cou¬ 
leurs,  &  arrangés  par  compartiments.  Les  cham¬ 
bres  des  chefs  font  tapiffées  de  fourures,  ou  de 
peaux  de  cerfs  peintes,  &  reprefentant  diverfes 
ligures,  Quelques-unes  iont  décorées  de  plumes 
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ifdeUbVo1en1endUftneUfement  arranSées  en  for' 

c  mYofr  ,donc  au  moins  trois  pays  très-confidéra- 
‘i  rl  n!fnrque 0U les  naturels  ne  Soient  pas 
Llnn?pdfeS  dC eS  éParfes  &  vagabondes.  Une 
te,  fn  ^"9°'*  fut  s’établir  chez  lesApalachi- 

s.-ouslacondtmedu  Capitaine  Ribaut&  fous 
ies  Aofpices  de  Charles  IX.  C'eft  pourquoi  elle 

-  lefpece  de  forterefle  qu’elle  y 

Ctva  Ribaud  donna  aux  ports  &  aux  rivières 
de  ce  pays-la  ,Jes  noms  des  ports  &  des  rivières 
def  rance ,  qu  ils  ont  encore  aujourd'hui.  Cette 
co.ome  trouva  les  Apalachites  tels  que  va  vous 
Jes  dépeindre  M.  Briftock. 

Tout  ce  pays  eft  diviféen  fix  provinces,  dont 
rois,  emariti ,  Amani  &  Matiqué ,  occupent 
une  des  plus  belles  &  fpacieufes  vallées  entou¬ 
rée  des  montagnes  d’Apaiates.  Les  trois  autres  font 
icàama,  Méraco  ,  &  Achalaques  qui  s’étendent 
dans  les  montagnes-  Les  habitants  de  celles  ci  ne 
vivent  prefque  quede  chafle.  La  vallée  a  fonçan¬ 
te  lieues  de  long  &  dix  de  large.  Les  villes  & 
villages  font  bâtis  fur  les  petites  éminences:  le 
pays  abonde  en  bois  de  tontes  fortes  ,  en  fruits 
légumes,  herbes  potagères,  mil,  mays,  lentil- 
ies,  pois,  occ.  Quadrupèdes,  oifeaux  de  toutes 
lortes.  Les  hommes  y  font  de  grande  flature  , 
bien  faits,  ils  compofent  un  peuple  ,  dont  Jes 
mœurs  font  douces ,  vivant  en  fociété  dans  des  vil- 
les  &  des  bourgades  &  dans  la  plus  grande  union, 
ious  les  immeubles  font  communs  parmi  eux  , 
excepté  leurs  maifons  &  leurs  jardins.  Comme 
ils  cultivent  leurs  champs  en  commun,  ils  en  par¬ 
tagent  les  fruits,  après  ies  avoir  dépofés  dans  des 
greniers  publics  placés  au  milieu  de  chaque  ville 
&  village.  Ceux  qui  font  prépofés  pour  la  diftri- 
buuon,  la  font  au  renouvellement  de  chaque  lu¬ 
ne,  &  donnent  à  chaque  famille  fuivantlemom- 
bre  des  perfonnes  dont  elle  eû  compofée,  autant 
qu’il  en  faut  pour  fon  néceiïaire. 
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L’union  efl  fi  grande  parmi  eux  ,  qu’on  voie 
dans  la  même  maifon  un  vieillard  avec  fes  en¬ 
fants,  3c  fes  petits  enfants,  jufqu’à  la  quatrième 
génération  ,  au  nombre  de  cent  perfonnes  3c  quel¬ 
quefois  davantage.  Ils  font  d’un  naturel  fort  ai¬ 
mable  ,  ne  Tachant  quelles  careffes  faire  aux  étran¬ 
gers,  quand  ils  les  reconnoiffent  pour  amis,  3c 
préfentant  tout  ce  qu’ils  ont,  à  la  maniéré  des 
grands  Tartares,  3c  des  CircaiTiens  ,  pour  le  feul 
plaifird’obliger.On  trouve  le  même  efpritd’hofpi- 
talkéchez  prefque  toutes  les  autres  nations  de  l’A¬ 
mérique  ,  même  chez  les  Bréfiîiens  ,  qui  ontpafîé 
pour  être  les  moins  humains.  C’eft  encore  une 
chofe  que  la  Nature  n’a  pas  ôtée  à  l’Amérique  pour 
la  donnera  l’Europe  ;  car  nous  n’avons  que  le  maf- 
que  très-imparfait  de  la  véritable  hofpitalité,&  les 
Américains  en  ont  la  réalité  dans  toute  fon  étendue. 

Les  Apaîachites  aiment  pafTionnément  ia  mufi- 
que  3c  les  inftruments ,  qui  rendent  quelque  har¬ 
monie.  Prefque  tous  jouent  de  la  flutte  ,  3c  d’une 
efpèce  de  haut-bois.  Ils  font  éperdument  amou¬ 
reux  de  la  danfe  ,  &  y  prennent  mille  poftures 
f  nguîieres ,  dans  l’idée  que  cet  exercice  diiïipe  tou¬ 
tes  les  humeurs,  leur  danne  une  grande  foupleffe 
pour  la  chafTe,  3c  beaucoup  d’agilité  pour  la  courfe. 

Leur  voix  eft  douce,  belle,  flexible.  Ils  s’étu¬ 
dient  à  imiter  le  chant  des  oifeaux  3c  y  réuHiflent 
parfaitement.  Leur  langage  efl  doux  ,  leurs  expref- 
Saons  énergiques  3c  précifes,  leurs  périodes  laco¬ 
niques,  Dès  le  bas  âge  ils  apprennent  des  chan- 
fons  compofées  par  les  Jouasen  l’honneur  du  fo- 
leil ,  comme  pere  de  la  Nature,  3c  y  font  entrer 
le  récit  des  exploits  de  leurs  chefs,  pour  en  per¬ 
pétuer  la  mémoire. 

Piufieurs  familles  Efpagnoîes  &  Angîoifes  fe 
font  établies  parmi  les  Apaîachites;  mais  quoi¬ 
qu’ils  fe  fréquentent  depuis  long-temps ,  ceux-ci 
n’ont  rien  changé  de  leur  maniéré  de  vivre  ,  de 
leurs  ufages ,  ni  de  la  forme  de  leurs  habillemens. 
Leurs  lits  font  élevés ,  d’un  pied  &  demi  de  tet*e 
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des  grotefq^es  P  6Urs  ’  des  frui«  & 
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gras  dp  ïa  *•  \Ce“"  cafaque-  de-fcend  iufqu’aû 

r.htiïe  T' t?“rl  .  *  i»VÎ 

lîijmie  O  g  ,£  Ù!  "“S'  Elle'<*  ar‘ 
ou  rmV  ,  .,  ni  lI1ie  cuntute  de  peau 

enfor  ’  &  °rnée  d*un  Petit  ouvr  “05 

trot  D3  J  J.roderie-  -Les  chefs  de  famille  mel! 

que  & ép'sulîhëdoT^H  ^  ne-,eUrc0uvre 
tupau- dernere  én  une poinrî  a^’uÇÆr* 
te  &  fart  a  peu  près  l’effet  des  éclurpesmie  nos 
Dames  francoiles  portoient  encore  aS  conunen 

pÊTdün?nCei PeC,e’  °n  ,eur  a  feitfuccéder  iescap- 

tr-s  Hn  ,ue^LI«Pays,  &  le  mantelet  dans  d’au- 

cune^  dV1"  &  ftr^nes  palachites  tous  font 

te  &  nh  ret^!r  ,eur  chevelu*e  toujours  net- 
tvœ  joliment  treffée.  Les  femmes  l’arrangent  en 

orme  de  guirlande  fur  Je  fommet  de  la  tête  •  les 

hommes  le  couvrent  de  bonnets  de  peaux  de  Ion 

kdrorof5  & d&oupé,  en  pohne  fur 
Ltx  Vrr  ’eSpai'derriere  debelles  P^mes  d’oi-  - 

’  *  5  dé  maniéré  qu’une  partie  de  ce$>- 
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te  panache  deicend  fur  les  épaules.  Les  femmes; 
fe  percent  les  oreilles,  6c  y  mettent  des  pendants 
de  criflaî ,  ou  d’une  pierre  verte,  qui  a  l’éclat  de 
l’émeraude.  Elles  en  font  aufii  des  colliers  6c  des 
bracelets ,  pour  les  porter  les  jours  de  rejouiilan- 
ce  ,  ainfi  que  de  corail  &  d’ambre  jaune  dont  elles 
font  aujourd’hui  grand  cas. 

Pour  fe  garantir  de  la  vermine,  ils  s’oignent 
fouvent  tout  le  corps  avec  le  fuc  d’une  racine  ,  dont 
l’odeur  eft  au  fil  fuave  que  l’eft  celle  de  l’Iris  de 
Florence.  Ce  fuc  a  encore  la  propriété  de  donner 
de  la  fouplefîe  aux  nerfs  6c  aux  mufcles  ,  d’adou¬ 
cir  la  peau  ,  de  lui  donner  de  l’éclat ,  6c  de  forti¬ 
fier  tous  les  membres.  L’exercice  6c  ces  oublions 
jointes  à  une  grande  fobriété,  leur  procurent  une 
famé  ferme  6c  vigoureufe,  qui  dément  la  préten¬ 
due  dégradation  que  M.  de  P,  attribue  à  tous  les 
Américains. 

Quoique  la  vigne  croiiïe  naturellement  chez  les 
Àpalachites ,  leur  boifion  ordinaire  efr  de  l’eau  pu¬ 
re;  mais  dans  les  feltins  de  pompes  6c  de  réjouif- 
fance  ,  ils  boivent  d’une  efpece  de  bierre  faite  avec 
h  ma  y  s ,  ou  d’un  hydromel  fi  bon  ,  qu’on  le  pren- 
droit  pour  du  vin  d’Efpagne.  Quelques  peuples, 
de  l’Amérique  Septentrionale ,  ont  la  réputation 
d’être  fort  parefieux  :  mais  les  Apalachites  ont  en 
horreur  l’oifiveté ;  le  travail  y  produit  l’abondance. 
Le  temps  des  femailles  &  des  moifions  eft  il  paf- 
fé  ,  tous  les  hommes  6c  femmes  s’occupent  à  fi’er 
du  coton  ,  de  la  laine,  ou  l’herbe  dont  j’ai  parlé. 
Ils  fabriquent  des  toiles,  ôc  des  étoffe?.  D’autres 
font  de  la  poterie  de  terre  émaillée  de  diverfes  cou¬ 
leurs ,  ÔC  des  vafes  de  bois  ,  qu’ils  peignent  joli¬ 
ment;  d’autres  enfin  font  des  corbeilles,  des  paniers 
&  plulieurs  ouvrages  avec  une  dextérité  merveil¬ 
le  u  le. 

Outre  les  Châtaigniers  6c  les  Noyers,  qui  croif- 
fent  naturellement  dans  ce  pays-là,  on  y  voit  des  . 
Orangers, des  Citronniers,  diverfesefpeces  de  Pom- 
des  Cerifes ,  des  abricots  *  que  les  Anglais.. 
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y  ont  portés  &  qui  s’y  font  tellement  multipliés, 
8U'S  /  ™!‘onnent,  pour  prouver,  ce  fembîe  , 
a  m.  de  F. .  que  tout  ne  dégénéré  pas  dans  le  fol 
de  1  Amérique,  &  qu’il  n’eft  pas  fi  ingrat  qu’il 
voudroit  nous  le  faire  croire. 

Les  François  ievejnus  de  la  Louifïane  lui  prou¬ 
ve  r oient  au ffi  par  leur  propre  expérience  ,  auece 
pays-  a  eft  des  plus  fains ,  des  plus  fertiles  ,  & 
des  plus  beaux  du  monde.  C’elt  le  témoignage 
que  nombre  d’entr’eux  m’ont  rendu  ,  en  cémif- 
fa,u  de  <re  quela France  l’a  cédéea  l’Efpagne.  Ces 
xeg rets  font  vraisemblablement  un  desmctifsqui 
ont  déterminé  les  François  qui  y  font  reftés,  à 
îaire  tous  leurs  efforts  pour  fécouer  le  joug  de  la 

domination  Efpagnole,  &  rentrer,  fous  celle  de 
France. 


Voila  donc,  MefTieurs,  un  peuple  civilife  en 
Amérique, vivant  dans  des  villes  &  dans  des  villages 
avant  l’arrivée  des  Européans  ;  des  villes  dont  on  a 
non-feulement  confervé  les  noms,  mais  qui  exif- 
toient  encore  en  1653,  lorfque  Briflock  y  faifoit 
Ion  fejour.  J’aimerois  mieux  croire  que  M.  de 
x\  n’ayant  pas  tout  lu,  ni  tout  vu,  en  a  ignoré  Axi.- 
tence,  que  de  penfer  qu'il  ait  voulu,  contre  la 
vérité  ,  en  anéantir  jufqu’à  Ja  mémoire.  Celles  du 
Mexique  3c  du  Pérou  font  difparues  à  fes  yeux; 
il  n  a  vu  dans  leurs  ruines  que  des  chaumierej. 
Le  pere  Feuillee  ou  avoit  de  meilleurs  yeux  ,  ou 
n’avoit  pas  le  talent  de  M.  de  P.  pour  les  faire  dif- 
paroître  à  fon  approche.  11  nous  apprend  qu’il  y 
avoit  encore  de  fon  temps  (  en  j  709)  fur  Je  che¬ 
min  de  Callao  a  Lima  ,  dans  les  belles  p  aines  qui 
le  bordent  ,  des  veiliges  d’une  ancienne  ville  In¬ 
dienne  ,  que  les  Efpagriols  on  détruite,  &  qui 
avoit  jufqu’à  cinq  lieues  de  longueur  ;  qu’dn  petk 
nombre  d’indiens  occupoient  encore  une  des  ex¬ 
trémités.  Si  un  terrein  de  cinq  lieues  de  long ,  cou¬ 
vert  de  maifons,  mérite  à  peine  le  nom  de  bour¬ 
gade  ,  au  fenriment  de  M.  de  P.  .  Nanquin ,  qui  , 
dit-011,  occupe  près  de  quinze  lieues ,  fera*  dont 
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peut-être  la  feule ,  à  qui  il  fera  la  grâce  de  donner 
le  nom  de  Ville. 

Le  portrait  que  nous  venons  de  faire  des  Apa- 
lachîtes 9  &  de  leur  pays,  eft  bien  capable  de  faire 
revenir  de  l’idée  défavantageufe  que  cet  Auteur 
a  tenté  de  donner  de  PAmerique  &  de  fes  habi- 
tans  naturels.  Cette  eipece  de  République  ou  de 
Royaume  des  Apalachites  ,  où  régné  une  en— 
tieie  liberté,  paroit  meme  bien  fupérieure  à  celle 
des  Indiens  allervis  par  les  Jeiuites  au  Paraguai, 
&  n  en  paroitra  que  plus  chimérique  à  M.  de  P. 
Dira-t-il ,  pour  lourenir  fon  allertion  ,  que  la  rela¬ 
tion  de  M.  Briilock  efl  une  fable,  un  tiflu  de 
faufletes ,  comme  il  1  a  dit  des  relations  Espagno¬ 
les  (alors  je  lui  répondrai  ce  qu’il  dit  lui-même  :  *) 
niC\  tout  ce  quon  ht  dans  les  relations  les  plus  vé* 
r idi  que  s  ou  les  moins  fuJpeSes ,  des  si  ta- ap  as  de  la 
louijiannc  ,  des  anciens  Caraïbes  des  Ifles  ,  des  Ta - 
puiges  du  Bréjil ,  des  Cri  finaux  ,  Pampas ,  des 

Pegancke uY  Moxes^  ce  feroit  établir  un  Pvrrho - 
nijme  hiflorique  infenfé . 

^ Apres  uri  te!  aveu  ,  ceux  qui  ont  vu  ces  relations 
n  ont-ils  pas  lieu  d’être  furpris  de  les  voir  traitées 
de  chimères  &  de  fauffetés  dans  tout  l’Ouvraee 
de  cet  Auteur?  & 

Permettez  ,  Meilleurs,  que  je  mette  devantvos 
yeux  quelques  extraits  fuccintsde  ces  relations  non 
fufpe&es,  Pour  y  mettre  un  certain  ordre  ,  je  les 
distribuerai  en  quatre  paragraphes.  Le  premier 
apra  pour  objet  la  qualité  du  fol  de 'l’Amé¬ 
rique  ;  Je  fécond  les  qualités  per  tonnelles  phyfi- 
ques;  le  troifeme  les  qualités  morales  de  fes  habi¬ 
tants ,  Si  Je  quatrième  celles  des  animaux  foie 
naturels  au  pays,  Coi t  tranfportés  d’Europe! 
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SECONDE  PARTIE. 

§.  I. 

Du  Sol  de  V  Amérique, 

E  Pays  que  îa  Nature  a  pris  en  a  ver* 
f'S p  ïX  fi  on  ,  à  qui  eîie  ne  difpenle  qu’à  regret 
quelques-  uns  de  fes  dons,  fi  nous  en 
voulions  croire  M.  de  P,  eft  le  même 
dont  le  Pere  Feuillée  parle  dans  les  termes  fui- 
yants.  (*) 


(*)  Pag.  578. 
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/airenefIrPOfitI°"fi  ‘-,dlnirab,e  du  terrein  me  fit 
*  e  plufieurs  réflexions  fur  les  avantage?  q, Te 

que  Æcur^fe S'  *  /"r  autres-  "  fewble 

faite,  à1"*  ,a  rendre  P'<»  par- 

f h„f  ’ fluecelt-Ia  ou  elfe  a  vou  a  faire  fe« 

avo  'r  œUVfeS-  Avouons  ’  Meilleurs,  oue  c’efi  e, 

M TpejT,!0n  P6"  différente  de  celle  qu’en  a 

&  je  n’I;  n  cVü  auJ  erou  >  aîoute  le  Per e  Feuillée, 

■mûres  &  enc'-re  ?ns  finement  ,  des  oranges 

Jnencês  •  f  l  arbre>  ^fermer  des  fs- 

deux  pouces  üxu"C  ^ejmf  ^  dont  iebertT)e  a  voit 
MeffieÏÏ  u  P  »"e5de  iong"eur.  [‘J  J’ai  vu, 

du  avo  r  ;U  u  P  rfualf-ique 

fon  de  camn If  A V  J  J  al  vu  da!ls  !a  mai- 
deo,  un  vePr„ger  ^  ,(T0Uver,neur  de  Monte  vi- 
d’une  lieue  defnna  P  *Ppslh,c  Bois  ’  de  près 
Poiriers  Pêrhers”6^  ’  toutP?ar‘tc  de  Pommiers 

«•J*™  transportés  < 

;s?r,ai'  4**«& 

étoient  roaiDues^no"1  6  a.p^part  des  branches 

Supporter  le  poids  Up'/1  ^ r  Pas.eu  la  force  d’en 

f 1 A  £  p"t,  si! 

fiuGouverneur  d’en  énvpi  u?  i  *  conleiilai 
rerra nr ho,.  „  *  en  era>ei  ]es  branches  ,  ou  de 

OU  Ils  comm^cK  pouït 

Slri0ed’f •;a’œaàrité  d«  a»^a  reîifft! 

penlu?»  medf ,!,  i!  en  refte  encore  une  fi er,nI 
quant.te  tous  les  ans,  que  ce  bois  en  fournit  aboS 
damtnent  a  toute  la  ville,  pour  en  manger  dans 

fits  au 0fucre„P°Ur  en  cor,(erver  de  fe«,  &’decon- 

Ce  même  Gouverneur  avoir  dans  la  cour  de  fa 
n  ai  Ion  de  ville  une  treil  e,  ou  les  raifins  ve¬ 
ndent  en  abondance  &  très-bons.  Il  avoit  eifayé 
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de  planter  une  vigne  dans  fa  campagne  :  mais  les 
fourmis  s’y  rendoient  en  fi  grande  abondance  , 
dans  le  temps  qu’elle  étoit  en  fleur ,  3c  en  matu¬ 
rité  ?  qu’il  n’avoit  pu  réufîir  à  recueillir  afTez  de 
vin  pour  le  dédommager  tant  Toit  peu  des  peines 
de  la  culture. 

Le  froment  &  le  feigîe  y  vencient  fi  bien  , 
que  nous  y  avons  mange  du  pain  à  un  prixaufH 
modique  qu’en  Fiance  ,  dans  les  meilleures  an¬ 
nées  ;  3c  nous  y  finies  une  copieufe  provifion 
d’excellente  farine  ,  à  très-bon  marché.  M.  de  P, 
efl-  il  croyable  quand  il  nous  allure  que  le  fro¬ 
ment  3c  le  feigîe  n’ont  pu  iéufïir  qu’en  quelque 
cantons  de  l’Amérique  Septentrionale ,  &  que  les 
arbres  fruitiers  d’Europe  n’ont  profpéré  que  dans 
PI  fie  de  Juan  Fernandez  ?  j  ai  vu  aufli  de  mes 
propres  yeux  ,  dans  le  jardin  du  Gouverneur  de 
l  lfle  de  Sainte  Catherine  ,  au  Brefil  ,  des  Aman¬ 
diers  furchaigés  de  fruits.  Frézier  y  témoin  ocu¬ 
laire  par  un  fejour  de  deux  ans,  parle  du  Chili 
dans  ces  termes:  les  arbres  qu’on  y  a  tranfportés 
d’Europe  (  aux  environs  de  Valp.aroifTo  )  reuflïf- 
fent  parfaitement  dans  ces  contrées.  Le  Climat  y 
efl  h  fertile  ,  quand  la  tertre  y  eil  arrofée  ,  que 
les  fruits  y  pouffent  toute  l’année.  J’ai  vu  fur  le 
même  Pommier  ce  que  l’on  voit  ici  (en  France) 
fur  les  Orangers  ,  du  fruit  de  tous  les  âges  eu 
fleurs  ,  noués  ,  des  pommes  formées ,  des  pom¬ 
mes  à  demi-greffes  ,  3<  des  pommes  en  maturité 
tout  en  femble.  (  *  )  JLlüîs  charmé  d’y  voir  une 
fi  grande  quantité  de  fi  beaux  fruits ,  qui  y  vien¬ 
nent  à  merveille  ,  particulièrement  des  pêches  , 
dont  il  te  trouve  des  petits  bois ,  qu’on  ne  cultive 
pas  ;  3c  où  l’on  ne  prend  d’autres  foins  que  celui 
de  faire  couler  de  petits  ruiffeaux  aux  pieds  des 
arbres.  Aux  environs  de  la  Ville  de  Moquaquos  , 
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dbns  un  terrein  très-petit  on  recueille  tous  les 
ans  100000  botickes  de  vin  qui  font  plus  de  trois 
raillions  deux  cents  pintes  ,  mefure  de  Paris  , 
qui  ,  à  vingt -cinq  réaux  la  botiche  ,  donnent 
quatre  cens  mille  piaftres  ,  c'eft-à-dire  ,  à  pré- 
fent  un  million  fix  cent  mille  livres,  monnoye  de 
France. 

M.  de  P.  avoit  lu  les  relations  du  Pere  Fueiî- 
iée  ,  &  de  M.  Frézier  ,  puifqu’il  les  cite  ;  mais  il 
n’a  pas  vu  les  pays  dont  ils  parlent ,  avec  des  yeux 
auffi  défin  té  reffés.  Ses  réflexions ,  qui  auroient  pu 
être  un  peu  plus  philofophiques  ,  lui  ont  fait  ou¬ 
blier  ce  qu’il  avoit  lu  dans  les  relations  de  ces  Au¬ 
teurs  ,  Sc  font  malheuresement  déterminé  à  par¬ 
ler  contre  la  vérité. 

Que  M.  de  P.  fe  donne  la  peine  d’aller  voir  de 
fes  propres  yeux  les  pays  dont  ces  Auteurs  font 
la  defcription.  Enchanté  ÔC  dans  une  efpeced’en- 
th  0  u  fia  fine  ,  il  changera  d’opinion  ;  il  dira  avec 
Frézier:  (*)  cejferoit  peu  pour  un  fi  bon  pays,  fi 
la  terre  étoit  cultivée  :  elle  eft  très-feniîe  ,  &  Il 
facile  à  labourer,  qu’on  ne  fait  que  la  gratter  avec 
une  charrue  faite  le  plus  fouvent  ,  d’une  feule 
branche  d’arbre  crochue,  tirée  par  deux  bœufs  : 
&  quoique  le  grain  foit  à  peine  couvert  ,  il  ne 
rend  gueres  moins  du  centuple,  lis  ne  cultivent 
pas  les  vignes  avec  plus  de  foins  ,  pour  avoir  du 
bon  vin...  Cette  fertilité  <$c  l’abondance  de  toutes 
cîiofes  ,  dont  on  jouit  à  Lima  ,  ne  contribue  pas 
peu  au  tempérament  amoureux  ,  qui  y  régné.  On 
n'y  éprouve  jamais  rintempérie  de  l’air  ,  qui  con- 
ferve  toujours  un  juile  milieu  entre  le  froid  de 
la  nuit ,  Sc  la  chaleur  du  jour.  Les  nuages  y  cou¬ 
vrent  ordinairement  Je  ciel  ,  pour  garantir  cet 
heureux  climat  des  rayons  que  le  foleil  y  darde- 
roit  perpendiculairement.  Ces  nuages  ne  fe  chan¬ 
gent  jamais  en  pluye  ,  qui  puilfe  y  troubler  h 
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promenade  ,  ni  les  plaifirs  de  la  vie.  Ils  s'abaifîeh 
Seulement  quelquefois  en  brouillards ,  pour  ra¬ 
fraîchir  la  fur  fa  ce- de  la  terre  ;  de  forte  que  foi 
y  eil  toujours  alfuré  du  temps  qu’il  doit  faire  1< 
lendemain.  Si  le  plaifir  de. vivre  dans  un  air  tou¬ 
jours  également  tempéré  ,  jpéroit  troublé  par  le 
fréquents  tremblements  de  terre  ,  je  ne  crois  pa; 
qu’il  y  ait  de  lien  au  monde  plus  propre  que  ce¬ 
lui-là  ,  à  nous  donner  une  idée  du  Paradis  terref- 
tre;  car  la  terre  y  eft  encore  fertile  en  toutes  for¬ 
tes  de  fruits.  (* [**]) 

Voilà,  Meilleurs  ,  un  des  cantons  de  ce  pays  ( 
abandonné  de  la  Nature,  &  fi  peu  favori fé  d’elle 
&  de  combien  d’autres  pourtoit-on  avec  raifon  , 
faire  les  mêmes  éloges ,  s’ils  nousétoient  connus  ] 
écoutons  encore  Frezier  ,  lorfqu’il  parle  de  Co- 
quimbo ,  ou  la  Serxna ,  éloigné  de  Lima  d’une  très- 
grande  diftance. 

On  y  jouit  toujours  d’un  ciel  doux  Sc  ferein , 
dit  cet  Auteur,.  Ce  pays. femble  avoir  confervé  les 
délices  de  l’âge  d’or.  Les  Hyvers  y  fonr  c iedes  ; 
les  rigoureux  aquillons  n’y  foufflénr  jamais  ;  l’ar¬ 
deur  de  l’Eté  y  efl  toujours  tempérée  par  des  Zé- 
phirs  rafraîchiiïaats ,  qui  viennent  adoucir  l’air, 
vers  le  milieu  du  jour.  Ainfi  toute  l’année  n’eft 
qu’un,  heureux  Hymen  du  Printemps  &  de  l’au¬ 
tomne,  qui  femhlent  le  donner  la  main  pour  y 
regner  en  femble  ,  Ôt  joindre  les  fleurs  avec,  les 
fruits  :  de  .forte  qu’on  peut  dire  avec  plus  de  vérité 
ce  que  Virgile  dit  autrefois  d’une  province  d’Italie» 

Hic  ver  ajfiduum  ,  ai  que  aïienis  menjibus  Æftas  s 

Bis  gravides  pecudes ,  bis  P  omis  utilis  arbos » 

JLt  rabidœ  Tigres  abfunt  &  fœva  Lconum 

f émir,  a,  (¥*) 

GForg.  L.  a. 


[*]  Pag»  20S. 

[**]  Ce  dernierartîcle  convient  feulement  aux  pays 
!fcs  plus-  méridiennes,  les  p lus  feptenuionaux  de. . 
PAmériquc»  . 
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Ces  extraits  pourroient  futfire  pour  convaincra 
ÏM.  de  P.  du  tort  qu’il  a  eu  de  décrier  l’Amérique, 
comme  il  l’a  fait.  Mais  il  ne  s’eft  pas  laiîé  d’in- 
iifrer  là-dediis,  &  diroit  peut-être  ,  que  quelques 
cantons  exceptés  ne  prouvent  pas  allez  contre  fou 
aiïertion.  Voyons  donc  fr  M.  de  P.  eft  mieux  * 

fondé  a  fégard  des  autres  pays  du  nouveau  Con¬ 
tinent. 

En  parlant  du  terrein  des  Mes  Antilles,  le  Che-  * 
vaîier  de  Rochefort  qui  nous  en  donne  une  rela¬ 
tion  très-ci  rconit  année  ,  fous  le  titre  à'Wfloirs 
Naturelle  &  morale  de  ces  Ifles  ,  nous  aflure  (*) 
que  fans  vouloir  faire  tort  aux  autres  pays 'du 
do  monde  ,î  les  Antilles  poEedent  fans  contredit 
(**)  tous  les  rares  avantages  des  autres  pays,  elles 
33e  fourmEènr  pas  Amplement  une  agréable  variété 
de  fruits  excellents  ,  de  racines ,  d’herbages ,  de 
légumes  ,  de  gibiers ,  de  poifTons  &  d’autres  dé¬ 
lices,  pour  couvrir  les  tables  de  fes  habitants ,  elles  i 
abondent  encore  en  un  grand  nombre  d’excel¬ 
lents  remedes.  La  racine  de  manioc  ,  dont  on  y 
fait  la  calfave ,  qui  leur  tient  lieu  de  pain  ,  eft  ü 
féconde  dans  tous  les  lieux  de  l’Amérique  ,  où 
on  la  cultive  ,  qu’un  arpent  de  terre  qui  en  efl  ï 
planté  ,  nourrira  plus  de  perfonnes  que  fix  ûîfe- 
mencés  en  Europe  ,  du  meilleur  froment  ; . 

La  terre  ,  ajoute  cet  Auteur  ,  y  eft  auiîi  belle  3 
aufii  ricne  6c  auffi  capable  de  produire  qu’en  au¬ 
cun  endroit  de  France  ;  la  vigne  vient  fort  bien 
en  ces  Ifles  donne  a  excellents  raifîhs  ;  mais  le 
yrn  qu’on  en  feroit  ne  feroit  pas  de  garder  Le 
froment  qui  demande  à  être  hyverné-  n’y  forme 
que  des  épis  ;  l’orge  y  viendroirà  merveille.  Mais 
quand  tous  ces  gra-ns  y  viendroient1  en  parfaite 
nratuiite  ,  les  habitants  qui  ont  prefque  fans  peine 
le  maniot  ?  les  patates ,  le  mays  diveries  efpeces 
— * _ _  _ 


[*]  Pag.  76°  * 

*1  ne  prévoyoîr  pas  q««l'  prendroit  envie  à 
3^(9  de  ci  miura  le  culinaire,  . 
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de  Iegumes ,  ne  voudroient  pas  prendre  la  pcrnc 
Cl  Je  loin  qu  i]  faut  pour  cultiver  les  grains.  L’air 
\  e  l  tempère,  les  chaleurs  n’y  font  pas  plus  glan¬ 
des  qu  en  France  ;  &  depuis  huit  heures  du  ma¬ 
tin  ,  jufqu’à  quatre  heures  du  foir  ,  i!  y  régné  un 
vent  doux  &  frais ,  qui  tempere  la  chaleur  &  1$ 
tend  tres-fupportable. 


Et  jamais  en  ces  bords  de  verdure  embellis , 
L'hyver  ne  s’y  montra  ,  qu’en  la  neige  des  lys . 


Cette  terre  fi  ingrate  dans  l’opinion  de  M  de  P. 
a  cependant  fur  la  notre  l’avantage  de  produire  le 
Pa- Payer  ,  le  Coqs  8c  beaucoup  d’autres  ,  qui 
donnent  des  fruits  touslesmois  de  l’année,  (*  8c 
d’un  goût  exquis.  Avons-nous  dans  nos  climats 
ces  arbres^  naturels  au  pays  ,  qui  exhalent  une 
odeur  a u fli  fuave  que  les  feuilles  du  bois  d’Inde  , 
que  le  faflâfras  &  tant  d’autres  ?  Les  feuilles  du 
bois  d  Inde  donnent  a  la  viande  avec  laquelle  on 
les  fait  cuire,  un  goût  fi  relevé,  qu’cn  l’attribue¬ 
rait  plutôt  à  un  mélange  de  pîufieurs  fortes  d’é¬ 
pices,  qu’à  une  fimpîe  feuille  d’arbre.  Je  fuis  tou¬ 
jours  furpris  qu  on  ne  s  avife  pas  d’en  tran (porter 

on  Europe  ,  pour  fuppléer  aux  épices  des  Indes 
orientales.  (**) 

A  la  Cayenne  8c  à  la  Guyanne  1  a  terre  efl  très- 
bonne  ,  facile  à  cultiver,  8c  fi  fertile ,  dit  Bier  (***) 
que  les  végétaux  8c  les  arbres,  qu’on  y  a  tranfpor- 
tés  ,  y  pouffent  en  flx  mois  autant  que  nos  bois 
taillis  en  fix  ou  fept  ans.  Les  fruits  de  toutes  efpe- 
ces  fe  fuccedent  toute  l’année.  [****]  La  cbaffe  efl 
li  facile  ÔC  fi  abondante,  que,  fourmillant  aux  na- 


(*)  Hift.  Nat.  des  Antilles ,  p.  çp. 

A**)'  L’écorce  de  Winrer  du  détroit  de  Magellan 

fuppherou  également. 
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tureîs  du  pays  ,  tout  ce  qui  leur  eft  nécefTaire  à 
ia  vie  ,  ils  ne  veulent  s’alfujettir  à  apprivoifer 
aucune  efpece  d’animaux  —  on  y  trouve  une 
quantité  prodigieufe  d’oifeaux;  prefquetous  ont 
le  plumage  d’une  beauté  ravilfante.  Les  perdrix  y 
fontgrifes,  maisgroûes  comme  de  bons  chappons, 
bien  charnues  &  de  bon  goût.  Ceux  qui  révo¬ 
quent  tout  en  doute  ,  auront  de  la  peine  à  croire 
ce  que  je  dirai  de  la  pèche  ,  li  prodigieufe  dans 
ce  pays-là  ,  qu’i!  faut  le  voir  pour  le  croire.  Le 
poilîon  y  eft  fi  excellent  ,  ajoute  cet  auteur  , 
que  je  puis  dire  avec  vérité  ,  qu’il  furpaffe  der 
beaucoup  en  bonté  celui  de  nos  côtes  de  France. 
[*]  Jugez  donc  ,  dit  Biet  ,  fi  ce  pays  eft  fi  mau¬ 
vais  ,  6c  s’il  n’y  a  pas  moyen  d’y  bien  vivre  6c  d’vr 
bien  fubfifler.  * 

Biet  avoir  fait  un  long  féjourdans  ce  pays-là  , 
lorfqu’il  en  parloit  ainfi  ;  fi  Mr,  de  P.  l’eût  vu  au¬ 
trement  que  dans  les  Cartes  ,  il  en  eût  rendu  le 
même  témoignage.  J'ai  vu  moi  -même  au  Bréfil , 
la  terre  produire  fans  culture  toutes  fortes  de  fruits 
les  plus  beaux  6c  les  plus  excellents.  J’ai  vû  fes  ha¬ 
bitants  palier  leurs  jours,  par  cette  raifon  ,  dans 
la  plus  grande  oifiveté,  ne  fe  croyant  pas  (ans 
doute  iflus  d’Adam,  6c  condamnés  avec  la  race  , 
à  manger  leur  pain  à  la  fueur  de  leur  front. 

Si  nous  con fuirons  l’Atlas  hiflorique  de  Gue- 
deville,  nous  trouverons,  T.  VI  p. 86.  que  filana- 
vigation  pouvoir  être  libre  depuis  Quebec  juf- 
qu'au  lac  fîrie,  qui  a  deux  cents  trente  lieues  de 
tour  ,  on  en  feroit  le  plus  fertile  Royaume  du 
monde;  parce  que  ,  outre  les  beautés  naturelles 
qui  y  font,  on  trouve  au di  des  mines  d'argent 
à  vingt  lieues  dans  les  terres.  Le  climat  en  efl  Très- 
beau  ,  ajoute  cet  Auteur,  les  bords  de  ce  lac  font 
plantés  par-tout  de  chênes,  d’ormeaux,  de  cha- 


(*J  Voyage  de  la  France  équinoxiale  par  Biet, 
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iraignieis,  de  noyers ,  de  pommiers  3c de  Treilles’ ^ 
qui  portent  leurs grapes  jufqu’au  fommet  des  ar^~ 
bres ,  fur  un  terrein  agréable  &  uni.  Les  bois  5c  ' 
îes  vailes  prairies  qu’on  découvre  du  côté  du  Sud  9 
font  remplis  d’une  quantité  prodigieufe  de  bê- 
ïes  fauves  8c  de  poules  d’inde.  Les  bœufs  fauva- 
ges  fq  trouvent  fur  les  bords  de  deux  bellesrivie- 
res,^  qui  le  déchargent  au  fond  du  lac, 

L  Acadie  ,  fuivant  le  même  auteur  ,  efl  un  pays  : 
fertile  ,  très- beau,  fon  climat  allez  tempéré:  l’air 
y  efl  pur  3c  fain  ,  les  eaux  claires  3c  légères. 

j  rouvons-nous  en  Europe  comme  au  Mexique, 
Un  arbre  comme  le  Maquéi  on  Maguai ,  qui  vaut 
lui  feul  une  petite  métairie;  puifqu’iî  fournit  à  la 
fois  du  vin ,  du  vinaigre,  du  miel,  du  fil ,  des  aiguil¬ 
les  ,  des  toiles ,  Si  du  bois  propre  à  bâtir  3c  à  brû¬ 
ler.  U  ne  lui  manque  que  le  pain ,  auquel  les  habi¬ 
tants  fuppléent  par  le  cacao  Je  mays ,  &miiîeau- 
très  grains  ou  fruits.  Les  brebis,  les  r  ruyes ,  les  chè¬ 
vres  multiplient  deux  fois  l’an  dans  ce  beau  pays , 
3c  tous  les  quadrupèdes  y  foifonnent  en  fi  grande 
quantité,  qu’on  efl  obligé  d’en  tuer  ,  pour  le 
commerce  des  peaux,  3c  des  cuirs,  3c  l’on  y  aban¬ 
donne,  comme  au  Paraguai ,  les  animaux  écorchés 
aux  bêtes  3c  aux  oifeaux  de  proye  (  f  ). 

Je  pourrois  ajouter  ici ,  ce  que  Marggraf,  Pi- 
f&n  3c  tant  d’autres  ont  dit  du  Mexique,  du  B  ré-  * 
il!,  de  la  Louifianne  Sc  des  autres  p  ys  de  l’Amé-  - 
rique  feptentrionale  ;  mais  ces  témoignages  quoi-  - 
que  non  fufpecfs  ,  deviendroient  fuperflus.  Je  * 
Jaiffe  aux  perfonnes  inflruites  des  qualités  du  ter- 
rein  de  différents  pays ,  à  en  faire  la  campa  rai- 
fon  avec  ce  qu’en  a  dit  Mr.  de  P. 

Efl-il  mieux  fondé  à  nous  préfenter  les  Amérf-  - 
cains  ,  comme  une  race  d  hommes  dégénérés  3c 
dégradés  de  la  nature  humaine?  Eif-il  plus  cro¬ 
yable  ,  lorfqu’il  parle  des  animaux,  peut-être 


w  " itf1  a  un  mm  n-,  mvn  rr  minaa^  ^u.tn  — 
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dira-t-il  que  les  exemples  que  je  citerai  ,  font 
tout  au  plus  une  exception  à  la  réglé,  qu’il  a 
voulu  établir,  pour  preuve  de  la  fupériorité  des 
trois  autres  parties  du  Monde,  fur  celle  de  l’A- 
merique.  Alors  il  faudra  donc  mettre  au  nombre 
des  faveurs  de  la  Nature  pour  notre  Europe,  que 
,es  Figeons  n’y  pondent  &  couvent  que  deux  œufs 
a  chaque  fois,  pendant  qu’au  Pérou,  ces  me- 
mes  Pigeons  y  font  jufqu’à  fix  à  fept  pontes  en 
autant  de  jours  de  fuite ,  les  couvent,  8c  qu’il  en 
naît  autant  de  petits  qu'il  y  avoir  d’œufs  (*),  Ne 
ieroit-ce  pas  auifi  par  un  femblable  privilège ,  que 
î?os  rjves  ne  croi  fient  en  Europe  que  de  la  grof- 
ieur  du  pouce,  ou  environ  ,  tandis  qu’au  ftrou 
ei.es  viennent  greffes  comme  la  jambe  (  **  )  ? 

Mr.  de  P.  efl-il  plus  heureux  dmslesconfé- 
quences  qu’il  tire  de  fes  réflexions  Phifophiques?  ? 

TKrai^rParce]!e‘cUa  plupart ,  ditl 
V3  [  ,  Ves  vegetaux  qui  ne  font  que  tendres  8c 

Herbacés  dans  nos  climats,  ont  été  trouvés  en  A  me- 

nque  ,  fous  la  forme  ligneirfe des  fous-arbuftes, 
Ees  chenilles,  les  papillons,  les  mille-pieds,  les 
icaiabees,  ,  les  araignées,  les  grenouilles,  les-; 
chauve  - foum,  y  étoient  peur  la  plupart  d’une 
îaihe  giganteique  dans  leur  efpèce  ,  &  multipliés  ; 
am  delà  ce  1  imagination.  Mr.  Dumont  dit  dans 
les  mémoires  fur  la  Louifiane,  qu’on  y  voit  des 
grenouilles,  qui  péfent  jufqu’à  trente-cinq  livres 

M  d°jnt  iCS  Cns  lniltent  ie  beuglement  des  veaux! 

de  P.  en  conclut  l’ingratitude  de  leur  terre 
mtaie  &  Un  abatardifTemenc  général ,  qui  avoir  at¬ 
teint  jufqu  au  premier  principe  de  l’exiftehee  & 
de  la  génération ,  (****)  je  me  ferois  donc  bien  i 
rompe,  en  tirant  une  confequence  touteoppo- 
ice.  J  a u rois  cru  raifoaner  philofophiquement  en  * 
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concluant  de  cette  quantité  prodigieule  d’êtres  vi¬ 
vants  ,  &  qui  plus  eft  d’une  taille  gigantefque , 
que  le  principe  de  vie  eft  dans  ce  pays-là ,  bien 
plus  fécond  6 1  beaucoup  plus  aélifque  dans  le 
nôtre,  où  tous  ces  animaux  n’ont ,  ce  fembîe, 
à  l’égard  de  ceux  de  l’Amérique  ,  de  la  même  ef- 
pece,  qu’une  demi-vie,  &  des  corps  à  demi  per¬ 
fectionnés  ,  puifqu’on  les  trouve  ai  ieurs  bien  fu- 
périeurs  en  groiïeur  &  en  qualités.  Il  me  fembîe 
cependant  que  raifonner  ainfi ,  c’efl  raifonner 
conlequemment  aux  idées  que  nous  avons  adop¬ 
tées  de  la  perfection  des  êtres,  de  penfer qu’un 
végétal,  qui  au  lieu  de  continuer  de  ramper,  de 
garder  la  foiblelFe  de  fa  nature  molle,  tendre, 
herbacée ,  s’élève  à  celle  d’arbuile  :  qu’un  arbre 
gros,  droit,  bien  venu  6c  quieîévant  fa  tête  altie- 
re  au-deiïùs  des  arbres  petits,  menus ,  foibles  & 
rabougris  de  même  efpèce;  qu’un  géant  enfin  , 
ou  un  Européan  bien  fait  &  de  la  plus  grande 
taille  ,  on  un  degré  de  perfection  au-dedus  des 
Lapons,  des  Groeenlandois ,  &  des  Nains,  à  qui 
la  Nature  fembîe  avoir  regretté  la  matière  &  la 
forme.  Heureufement  Mr.  deP.  n  eft  pas  cnar- 
gé  de  procuration  de  la  part  de  l’Europe  pour 
fixer  notre  jugement  &  nosidees  fur  i’Amerique 
&  fes  habitants  ,  ni  pour  exprimer  nos  fentiments 
de  gratitude  envers  le  nouveau  Monde.  bi  on  i  en 
croyoit  lur  fa  parole ,  il  faudroir  regarder  ce  pays- 
là  avec  l’œil  du  plus  vil  mépris,  comme  une  terre 
maudite ,  que  Ton  devroit  abandonner  a  fon  mal¬ 
heureux  fort.  Mais  la  conduite  journalière  d^s 
Européans  dément  tout  ce  qu’cn  débite  Mr.  de  t . 
Nous  continuerons  d’y  aller  chercher  le  Sucre, 
le  Cacao,  &c  le  CafFé ,  pour  flatter  notre  goût, 
&  fatisfaire  notre  fenfualité,  la  Cochenille,  les 
bois  de  teinture  &  de  placage  pour  notre  luxe  Sc 
nos  fantaifies  ;  les  baumes  du  Pérou  ,  de  Copahi- 
ba  ,  le  Quinquina,  le  Gayac  ,  le  SafTafFras ,  FHy* 
pécacuana  &  mil'e  autres  drogues  pour  guérir 

nos  maladies;  l’or,  l’argent,  ces  Dieux  des  Chré¬ 
tiens  , 
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tiens  ,  comme  le  difem  très-bien  Jes  Sauvages  ; 
les  pieri es ,  Jes  pelleteries  Sc  le  coton  ,  pour  nous 
vêtir,  L’Europe,  cette  terre  fi  riche,  fi  fertile, 
h  abondante  ,  à  qui  Ja  Nature  a  tout  donné  pour 
J’ôter  a  l’autre ,  va  cependant  y  chercher  tout  cela  , 
&  tant  d’autres  choies,  qu’elle  11e  trouve  pas  dans 
fon  propre  terrein. 

Lafituation  de  l’Amérique  fous  trois  Zones  dif¬ 
ferentes,  y  caufe  une  grande  diverfité  de  climat  , 
fuivant  les  contrées,  Pair  y  eff  chaud  ou  froid, 
on  peutyependant  dire  en  général  avec  Mr.  Gue- 
deviüe  |  *  ]  que  le  nouveau  Monde  eil  extrême¬ 
ment  fertile.  11  a  coutce  que  nousavons,  <Sc abonde 
C:^  piUS  en  beaucoup  de  belles  bonnes  chofes 
que  Ion  ne  trouve  pas  en  Europe;  que  les  origi¬ 
naires  du  pays  ne  manquent  ni  de  génie ,  ni  *de 
foice^,  ni  d’agilité ,  &  que  Je  bon  chez  eux  pré¬ 
vaut  fur  le  mauvais,  Ces  peuples  le  fentent  par¬ 
faitement,  ils  favoient  bien  dire  aux  Efpagnoîs 
dans  le  temps  de  leur  mvafjon  :  il  faut  que  votre 
pays  loir bien  llérile  Sc  bien  mauvais,  pour  vous 
oblygei  a  courir  tant  de  ri fq ues  Sc  de  dangers  pour 
vciiM  envahir  le  nôtre,  ou  que  vous  foyez  des  hom¬ 
mes  bien  méchants  pour  venir  nous  perfécuter  de 
gayetêdecœur,  &  nous  en  chafler  (**).Ce  rai  fon;- 
ment  ne  paroit  pas  trop  être  celui  d’un  homme 
h  itupide  que  Mr.  de  P.  le  donne  à  penfer.  Je  lui 
fournirai  de  quoi  fe  guérir  de  fa  prévenrion  à  cet 
egSxu  y  apres  lui  avoir  prouvé  que  ce  te  race 
d  hommes  n’eft  pas  une  race  fans  force  &c  fans 
vigueur  ,  une  race  énervée  &  viciée  jufques  dans 
les  principes  memes  du  Phyfique  Si  du  moral. 
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§  II. 

Des  qualités  Phyjiques  des  Américains . 

En  lifant  l’Ouvrage  de  Mr.  de  P.  il  me  Tenable 
-entendre  parler  les  peuples  du  Tyrol,  ÔC  des  pays 
montagneux  circonvoiiins  qui  trouvent  un  trak 
de  beauté  dans  leurs  gcëtres  énormes,  ÔC  fe  rient 
de  ceux  qui  n’en  ont  point.  Le  plus  foible  Euro- 
péan  ,  le  plus  imbécile  efb  très- fupéneur  à  tous 
les  Américains,  même  créoles  ,  au  fentimenr  de 
cet  Auteur.  [  *  ]  Enervés ,  hébétés ,  ce  font  de  vé¬ 
ritables  automates  ,  qu’aucune  pafFion  ne  peut 
émouvoir,  ôc  qui  n’obéiiïent  qu’à  l’impulfionde 
leur  inüinéb.  Ils  font  viciés  dans  leurs  qualités 
elfentielles  6c  dans  leur  confbitution  phyfique  , 
puisqu’on  ne  trouve  chez  eux  ni  boffus ,  ni  boi¬ 
teux,  ni  borgnes,  finon  par  accident;  ôc  qu’en 
Europe  on  en  rencontre  à  chaque  pas. 

Mr.  de  P.  a  eu  fans  doute  des  mémoires  par¬ 
ticuliers  fur  l’Amérique-,  car  je  ne  connois  aucu¬ 
ne  relation  qui  nous  préfente  les  Américains  tels 
qu’il  nous  les  dépeint.  Ecoutons  ce  qu'elles  en 
difent  ;  les  Auteurs  que  je  citerai  n’avoient  au¬ 
cun  intérêt  de  trahir  la  vérité  ,  pour  flatter  le 
portrait  de  ces  peuples.  J’ai  lu  quelques  hifloires 
du  Canada, dit  le  Baron  de  la  Honran  ,  [**]Ies 
Religieux  qui  les  ont  écrites,  ont  fait  quelques 
defcriptions  allez  fini  pies ,  ôc  allez  exactes  des 
pays,  qui  leur  étoient  connus  ;  mais  ils  fe  font 
groiïierement  trompés  dans  le  récit  qu’ils  font 
des  mœurs,  des  maniérés  des  fauvages.  Les  Re¬ 
collets  ôc  les  Jefuites  en  ont  parlé  d’une  maniera 
toute  oppofée;  ils  avoient  leurs  raifons  pour  en 
agir  ainli.  Si  je  n’avois  pas  entendu  la  langue  des 


(*>  TV  m.  Il .  p.  130  &  I4Q« 
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Tauvages,  j’aurois  pu  croire  tout  ce  qu’on  en  a 
écrit  ;  mais  depuis  que  j’ai  raifonné  avec  ces  peu¬ 
ples ,  je  me  luis  entièrement  défabufé.  Ceuxqtai 
ont  dépeint  les  fauvages  velus  comme  des  Ours 
n'en  avoient  jamais  vu,  [  *  ]  car  il  ne  leur  pa- 
roît  ni  barbe  ,  ni  poil  en  nul  endroit  du  corps. 
Ils  font  généralement  bien  faits,  de  belle  taille  & 
mieux  proportionnés  pour  les  Américains,  que 
les  Européa ns. 

Les  Iroquois  font  plus  grands,  plus  vailîans 
&  plus  rufes  que  les  autres;  mais  moins  agiles, 
&  moins  adroits  à  la  guerre  qu’à  la  chaiïe,  en 
ils  ne  vont  jamais  qu’en  grand  nombre.  Les  Illi¬ 
nois,  les  Oumanis,  les  Outagamis  &  quelques 
autres  nations  font  d’une  taille  médiocre  ,  cou¬ 
rant  comme  des  lievres,  s’il  m’eft permis  défai¬ 
re  cette  comparaifon.  Les  Outaouas  3c  la  plupart 
des  fauvages  du  Nord  ,  à  la  réîerve  des  Sauteurs 
&  des  Ciiffinos,  font  poltrons,  laids  8c  mal  faits. 
Les  Hurons  font  braves,  entreprenants  &  fpiri- 
tuefs:  ils  reffemblent  aux  Iroquois  pour  la  raille 
&  le  vifage.  Les  fauvages  font  tous  fanguins, 
&c  de  couleur  prefque  olivâtre;  font  beaux  en 
général,  auflibien  que  leur  taille.  II  eft  très-ra¬ 
re  d’en  voir  de  boiteux  ,  de  borgnes,  de  boiïiis , 
d’aveugles,  de  muets  :  s’il  y  en  a  quelqu’un  ,  c’eft 
par  accident.  Ne  leroit-ce  pas  encore  une  faveur 
de  la  Nature  pour  J’Europe,  d’y  trouver  fi  com¬ 
munément  ces  per  j  on  nés  affeclees  de  quelqu'une 
de  ces  infirmités  ?  Mais  continuons  le  portrait  de 
cette  race  d’hommes,  le  rebut  de  la  Nature  au 
sentiment  de  Mr.  de  P.  bien  différent  cependant 
aux  yeux  du  Baron  de  la  Hontan ,  de  Mr.  de 
Bougainville,  la  Ronde  de  St.  Simon,  qui  a  été 
éleve  parmi  eux  &  y  a  vécu  vingtans,  &  de  plu- 
fieurs  autres  Officiers  François,  qui  ont  fait  la  der¬ 
nière  guerre  avec  eux. 
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Les  fauvages  ont  les  yeux  gros ,  noirs ,  ainfi  que 
les  cheveux  ,  les  dents  bien  fournies ,  blanches 
comme  l’yvoire  ,  6c  l’air  qui  fore  de  leur  bouche 
elt  aulTi  pur  ,  dit  le  Baron  de  la  Hontan  ,  que 
celui  qu'ils  refpirent  ?  quoiqu’ils  ne  mangent 
prefque  jamais  de  pain.  Ils  ne  font  ni  fi  forts ,  ni 
fi  vigoureux  que  quelques-uns  de  nos  François 
pour  porter  de  greffes  charges  >  ou  pour  lever  un 
fardeau  6c  le  charger  fur  les  épaules;  mais  en  ré- 
compenfe  ,  ils  font  infatigables  ,  endurcis  au  mal  , 
bravant  le  froid  6c  le  chaud ,  fans  en  être  incom¬ 
modés  ,  étant  toujours  en  exercice  à  la  chaffe ,  ou 
à  la  pêche  ,  toujours  danfant  6c  jouant  a  certain 
jeu  de  pelotes  ,  où  ies^  jambes  font  fort  nécef- 
faires. 

Les  femmes  font  d’une  taille  qui  pafle  la  mé¬ 
diocre  ,  belles  autant  qu’on  le  puiffe  imaginer  ; 
mais  fi  gradés ,  fi  péfantes  6c  fi  mal  faites ,  qu’elles 
ne  peuvent  tenter  que  des  Sauvages.  Soit  par  l’exer¬ 
cice  ,  foit  par  la  conftitution  de  leur  tempéra¬ 
ment  ,  ils  font  fort  fains  y  exempts  de  paralyfie  , 
d’hydropifie  9  de  gomte  ,  dfhétyfie,  d’ahflme  ,  de 
gravelle  ,  de  pierre;  maladies  dont  la  Nature  qui 
a  tant  donné  à  notre  continent  ,  a  bien  encore 
voulu  nous  favorifer.  Elle  avoit  cependant  laide 
la  pieu  réfie  au  Canada  ;  6c  nous  leur  avons  porté 
la  petite  vérole.  Les  Américains  nous  ont  com¬ 
muniqué  la  leur  par  droit  d’échange  6c  de  com¬ 


merce. 

Quand  un  fauvage  Apaîachite,  ou  des  pays  de 
l’Amérique  feptentrionale  jufqu’a  la  terre  de  La¬ 
brador  ,  meurt  naturellement  à  1  âge  de  foixante 
ans  y  iis  difent  qu’il  meurt  jeune  ,  parce  qu’ils 
vivent  ordinairement  jufqu’à  quatre-vingt  6c  cent 
ans.  On  en  voit  même  plufieurs  qui  paflènt  ce 
terme.  Où  eft  donc  ce  vice  fi  eflentiellement  ré¬ 
pandu  fur  toute  la  race  humaine  du'  nouveau 
Monde  ,  de  maniéré  que  la  dégénération  ait  at¬ 
teint  fes  fans  ,  fes  organes  ,  6c  toutes  fes  facuités 
phyfiquês?  M.  de  t\  trouvera  t-il  chez  les  autres 
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peuples  du  nouveau  Continent  cette  dégradation, 
qu’il  allure  y  être  ,  à  chaque  page  de  fou  Ouvra¬ 
ge  ?  non  ,  8c  il  ne  faut  qu’ouvrir  les  relations  de 
leurs  pays ,  pour  y  vfôir  le  contraire.  A  Cayenne  , 
&  dans  la  Guyanne  les- naturels  ont  tous  une  très- 
belle  difpofition  de  corps  [*]  ,  les  membres  8c 
toutes  les  parties  en  étant  parfaitement  bien  pro¬ 
portionnées;  belle  taille  9  beau  vifage  ,  les  che¬ 
veux  longs  8c  noirs  ;  ayant  la  peau  ba  fan  née  •  mais 
douce  au  toucher  comme  le  fatin.  Les  femmes  y 
font  très- bien  faites  5  8c  bon  y  en  voit  d’auifi. 
belles  qu’en  Europe.  Briifocfc  dit  des  Apalachites  , 
ce  que  Biet  vient  de  nous  rapporter  des  naturels 
des  Cayenne.  Le  Chevalier  de  Rochefort  rend  le 
même  témoignage  fur  les  habitants  de  la  Floride^ 
de  la  Caroline  8c  for  les  Caraïbes  3  tant  des  Mes 
que  de  la  terre  ferme  9  non  quant  à  la  beauté  du 
vifage,  mais  quant  aux  proportions  du  corps,  8c 
à  leur  taille.  Us  font,  dit-il ,  bien  faits  ,  [**]  ayant 
un  air  riant  8c  agréable  ,  les- épaules  &  les  han¬ 
ches  larges  &  tous  communément  allez  d’embon* 
point.  Leur  bouche  efl  médiocrement  fendue  , 
meublée  de  dents  blanches  8c  très-ferrées.  On  n’v 
voit  aucun  borgne ,  ni  boffu  ,  ni  chauve  ,  ou  dé¬ 
fectueux  par  quelqu’aucre  difformité  ,  finon  par 
accident. 

Si  la  plupart  de  ces  peuples  ont  quelque  chofe 
de  difforme  à  nos  yeux  ,  le  nez  applati ,  8c  queî- 
ques-uns  le  front;  iî  ne  faut  pas  rejetter  la  faute 
fur  la  Nature  ;  elle  ne  les  a  pas  faits  tels  ;  mais  le 
caprice  &  le  préjugé  des  meres;  qui  les  leur  ap¬ 
plati  lient  ,  après  les  avoir  mis  au  monde,  &  con¬ 
tinuent  de  les  leur  preifér  pendant  tout  le  temps 
qu?elles4es  allaitent ,  parce  qu’elles  s’imaginent 
donner  par-là  ,  un  trait  de  beauté  à  leurs  en¬ 
fants. 


(*)  Voyage  de  Sa  France  équinoxiale  par  Blet  t 
pag.  $51. 
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On  peut  faire  ce  reproche  aux  peuples  de  notre 
continent  fur  des  préjugés  de  cette  efpece.  J’en 
i  irai  deux  mots,  quand  je  prierai  du  génie  8c  des 
images  des  Américains. 

^Si  nous  remontons  du  feptentrion  jufqu’à  Pex- 
îrenutè  méridionale  du  nouveau  Continent,  tous 
es  peuples  que  nous  rencontrerons  fur  notre 
ïoute  ,  offrent  des  hommes  bien  conftitués.  Tels 
loin ,  fi  nous  en  croyons  Vincent  le  Blanc  ,  &  les 
sutres  Voyageurs  ,  les  Mexicains ,  les  Bréfiliens, 
les  I  eruviens ,  ceux  du  Faraguai ,  du  Chili  &  enfin 
ie/  ^atagons.  Rapporter  ici  les  témoignages  de 
Marggraf ,  de  Fifon  8c  des  autres  Auteurs  non 
luipects  5  ce  feroit  tomber  dans  des  répétitions 
déjà  trop  ennuyeufes,  M.  de  P.  les  a  cités  lui-mê- 
nie;  mais  il  n’en  a  extrait  que  ce  qu’il  a  cru  pou- 
voir  etayer  fa  faufie  hypothefe.  je  dirai  feulement 
d  aFres  Frézier  [*]  que  ceux  du  Chili  ,  &  les  au- 
très  peuples  de  l’Amérique  méridionale  font  de 
bonne  taille  ,  ont  les  membres  gros  ,  l’effomac, 
la  poitrine  &  le  vifage  larges  que  malgré  leurs 
-ébauchés,  ils  vivent  des  Siècles  fans  infirmités  , 
tant  ils  font  robuftes  &  faits  aux  injures  de  l’air  , 
supportent  long- temps  la  faim,  la  foif ,  dans  Jar 
guerre  8c  dans  les  voyages ,  8c  que  perfonne  n’en 
approche  pour  foutenir  la  fatigue. 

Quand  M.  os  P.  auroit  eu  quelques  mémoires 
fur  des  Cantons  particuliers ,  inconnus  aux  Au¬ 
teurs  des  relations  répandues  dans  le  public ,  au- 
roit-il  dû  en  faire  la  baie  de  fon  Ouvrage  8c  con¬ 
clure  du  particulier  au  général,  contre  toutes  les 
réglés  ?  qu’il  me  permette  de  lui  dire,  ce  qu’il  a 
dit  du  célébré  M.  le  Car  de  Rouen  (**)  quel  que 
fuit  le  refpeéf  que  nous  avons  pour  les  vaftes  con- 
noifîances  de  M .  de  P.  nous  ofons  lui  marquer 
notre  furprife  de  ce  qu’il  lui  ait  pris  envie  de  ref- 
fulciter  d’anciens  paradoxes  ou  d’en  établir  de. 


(*)  Pag.  $<5. 

(**)  Tom.  II ,  pag.  iz*. 
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nouveaux  ;  qu'il  ait  adopté  une  opinion  ,  &  fou- 
tenu  une  hypoffiefe  auffi  contraire  à  Tes  lumières, 
<6c  à  la  vérité  ,  pour  laquelle  Ton  diroit  qu’il  a 
ranimé  Ton  zèle  ,  Sc  proteilé  qu’il  a  entrepris  de 
réfuter  les  faufletés  &  les  exagérations  des  Hifto- 
riens  Efpagnols.  (*) 

Je  ne  conçois  pas  comment  M.  de  P.  a  entrepris 
d’anéantir  l’exiftence  des  Patagons  Géants.  En  rai¬ 
sonnant  Suivant  Sa  méthode  philofophique ,  rien 
n’étoit  plus  capable  que  cette  exigence  ,  de  prou¬ 
ver  à  Ses  yeux ,  la  dégradation  &  la  dégénération 
dé  la  r3ce  humaine  en  Amérique,  Pour  prouver  la 
ftérilité  Sc  l’ingratitude  du  Sol  ,  ainfi  que  la  dégra¬ 
dation  des  végétaux  dans  le  nouveau  Monde  ,  iî 
dit  que  les  plantes  tendres,  molles  &  herbacées 
de  notre  Continent  ,  ont  été  trouvées  en  Amé¬ 
rique  beaucoup  plus  grandes  ,  plus  nourries , 
plus  fortes,  fous  la  forme  de  fous-arbuftes ,  c'eft- 
à-dire  ,  des  Géants  dans  leurs  efpects  parmi  les 
végétaux. 

Je  rends  juflice  à  M.  de  P.  :  il  ne  s’étaye  pas 
toujours  de  preuves  de  cette  efpece.  Il  a  très-bien 
Senti  que  l’exiftence  des  Patagons  Géants  étoit  ca¬ 
pable  de  détruire  Son  aflertion  de  la  dégradation 
de  la  race  humaine  dans  le,  nouveau  Continent. 
Audi  a-t-il  fait  tous  Ses  efforts  pour  les  anéantir. 
Mais  pour  réuffir  à  détruire  des  Géants  ,  il  faut 
îes  foudres  de  Jupiter  Sc  M.  de  P.  ne  les  avoir  pas 
en  fa  difpofition.  Ces  Coloffes  ont  peut-être  dif- 
paru  aux  yeux  éblouis  par  le  fpécieux  de  fes  rai¬ 
sonnements.  Les  citations  qu’l!  a  rapportées  pour 
la  contredire  ,  font  avec  celles  dont  il  s'étaye  ,  un 
cahos  ,  mais  un  cahos  ,  qui  n’effc  difficile  à  dé¬ 
brouiller  qu’à  ceux  qui  n’ont  pas  lu  les  relations 
dans  les  Auteurs  mêmes.  Quand  on  l’examine  de 
près  ,  c’efl  un  nuage  d’autant  plus  aifé  à  diifiper , 
que  la  vérité  triomphera  toujours  ,  lorfqu’on  ne 
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a  com  attra  qu’avec  des  tas  de  preuves  négative* 

1  eues  font  celles  qu  apporte  M.  de  P.  &  qui  font 

ie  fondement  du  préjuge  de  ceux  qui  rejettent  fans 

^ a ucou p  d  examen  ,  tout  ce  qui  a  un  air  de  mer¬ 
veilleux. 

L’amour  de  ce  merveilleux,  dit  M.  de  P. ,  éblouie 
*S'  °j'frVjreurs  prévenus ,  &  l’amour-propre  leur 
à?lL  de.  en  dre  leurs  il]  ufions  avec  opiniâtreté.  Cet 

T^teUr  ^?r°w’!11lui‘'même.dansce  cas  là  ?  c’efl  au 
cieur  a  Je  décider.  Mais  je  ne  penfe  pas  que  Pon 

piüiie  avec  raifon  ,  faire  ie  même  reproche  à  MM. 
Chenard  de  ia  Gyraudais ,  &  Alexandre  Guyor , 
«ont  j  apporterai  ies  journaux  en  témoignage.  J’ai 
i-ait  avec  eux  un  voyage  allez  long  pour  avoir  le 
temps  ae  les  bien  connoître  ,  je  ies  ai  reconnus 
ennemis  de  ce  merveilleux  éblouiflant  ;  je  les  ai 
trouves  capables  de  voir  avec  de  bons  yeux  &  de 

rapporter  avec  la  derniere  franchife  '  ies  chofes 
comme  ils  les  ont  vues. 

Frezier  ne  dit  pas  comme  les  deux  Navigateurs 
«dont  je  viens  de  parler  ,  qu’il  a  bu  &  mangé 
avec  ces  Géants;  mais  M.  de  P.  étant  le  feul  qui 
accule  d  avoir  été  trop  crédule  >  je  puis  employer 
e  témoignage  de  ce  favant  Profeffeur  ,  puifqu’ii 
entreprit  fon  voyage  de  la  mer  du  Sud  par  ordre 
GU  Miniftere  ,  qui  le  jugea  capable  de  faire  de 
Donnes  obfervations.  Frézier  dit ,  (*)  que  pendant 
jon  fejour  au  Chili ,  les  Indiens  des  environs  de 
Cliiloe,  qui  fe  nomment  Chonos  ,  lui  confirmè¬ 
rent  Pexiftence  des  Géants  Patagons  ,  qu’ils  ap- 
penent  Ckaucahues  ;  qu’ils  en  étaient  amis ,  & 
qu’il  en  venoit  quelquefois  avec  eux  jufqu’aux 
habitations .  Efpagnoles  du  Chiloé.  Dom  Pedro 
iVioiina  ,  ci-devant  Gouverneur  de  cette  Ifle  Sc 
quelques  autres  témoins  oculaires,  ajoute  Frézier, 
ni  ont  dit  que  ces  Géants  avoient  approchant  de 
quatre  varies  de  haut,  c’cft-à-dire,  de  neuf  à  dis 
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pieds-,  ce  font  ceux  que  Ton  appelle  Patagons  qui 
habitent  la  cote  de  l’Eit  de  la  terre  déferte  ,  dont 
les  anciennes  relations  ont  parlé  ,  ce  que  l’on  a 
lenfuite  traité  de  fables;  parce  que  Ton  a  vû  dans- 
le  détroit  de  Magellan  des  Indiens  d’une  taille  or¬ 
dinaire  à  celles  des  autres  hommes. 

Ce  récit  de  Frézier  s’accorde  parfaitement  avec 
ce  qui  eil  rapporté  dans  les  journaux  des  deux 
Capitaines  Français  ,  que  j’ai' nommés.  Quand  ils 
descendirent  en  1766.  à  la  Baye  Boucaut  ,  vers 
l’Elî  du  détroit  de  Magellan  ,  ils  ignoroient  fi  le 
Capitaine  Biron  Anglais ,  y  avoit  vû  l’année  pré¬ 
cédente  des  hommes  d'une  taille  gîgantefque.  Leur 
efprir  étoit  d’autant  moins  prévenu  6c  moins  fuf- 
ceptible  d’illufion  à  cet  égard,  qu’avec  tant  d’au¬ 
tres  ,  ils  regardoient  peut  -  être  l’exiffence  des 
Géants  comme  une  fable.  M.  de  la  Gyraudais  de¬ 
voir  être  d’autant  mieux  fondé  dans  cette  opinion, , 
que  M.  Guyot  n’avoit  vû. l’année  d’auparavant  9 
fur  la  côte  méridionale  du  détroit  ,  que  des  hom¬ 
mes  de  la  taille  ordinaire  des  Européans.  Ces  deux 
navigateurs  arrivent  dans  cette  Baye,  voyent  fur 
]a  côte  des  hommes  à  cheval  ,  qui  leur  font  figne 
de  venir  a  eux:  ils  abordent,  descendent  <5 i  trou** 
vent  des  hommes  dont  la  grandeur  6 1  la  grolTeur 
énormes  les  frappent  d’étonnement.  Ils  donnent 
dans  leurs  journaux  le  détail  de  cette  vifite  ,  qui 
dura  près  de  cinq  heures  ,  cette  première  fois  ; 
6c  il  fuffit  de  les  lire  fans  prévention  ,  pour  juger 
que  la  vérité  feule  a  Giclé  leur  récit.  J’ai  lu  ,  j’ai 
copié  mot  pour  mot  ,  ces  journaux  en  original 
écrits  &.  communiqués  de  leur  propre  rnain.  J’en 
ai  donné  un  extrait  fidèle  à  la  fin  du  journal  du 
voyage  que  j’ai  fait  avec  eux  ,  aux  Ifies  maloui- 
nes,  6c  je  puis  alfurer  n’y  avoir  rien  ajouté.  Je 
n’y  ai  point  vû  ces  mots  que  M0  de  P.  cite  (*) 
d’après  le  journal  des  favants  de  1767.  Il  y  ren - 
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contra  des  habitants  du  pays  ,  dontpluficurs  avoîen 
environ  Jîxpieds  de  haut.  Je  ne  penfeméme  pas  qui 
Ion  trouve  dans  ces  journaux  rien  d’équivalent 
P.  auroit  pu  ne  pas  s’en  tenir  à  un  di'fcour 
aulîi  vague,  pour  aiïeoir  fon  jugement,  &  déci 
der  suffi  affirmativement  qu’il  le  fait ,  la  non  exif 
îence  de  ces  Patagons.  L’Auteur  du  journal  des  fa 
vains  aura  déterminé  de  fon  chef,  cette  prétendu* 
hauteur  d'environ  jix  pieds. 

M,  Guyot  s  étant  avancé  dans  le  détroit  plu: 
que  M.  de  a  Gyraudais,  &  y  ayant  féjourné  prè1 
de  trois  femaines  de  plus  ,  trouva  les  Patagons  de 
taille  ordinaire,  qu’il  avoit  vû  Pannée  précédente 
fur  Tifle  Sainte  Anne  ,  &  aux  environs  ;  mais  i 
a  foin  de  faire  remarquer  la  différence  ,  qu’il  y  'c 
filtre  ceux-ci  ,  8c  ceux  de  la  Baye  Boucaut  &”dc 
Cap  Grégoire  (*).  Les  fept  qui  fe  préfenterent  l 
eux  ,  la  première  fois  qu’ils  y  abordèrent  ,  dont 
le  plus  petit  avoit  au  moins  cinq  pieds  fept  pouces 
du  pied  de  Roi  Français  ,  n’étoient  qu’un  échan- 
îdion  de  ceux  que  M.  de  la  Gyraudais  y  vit  un 
mois  après. 

A  ceux  de  PIfie  Sainte  Anne  peut  convenir  la 
qualification  de  peuple  plus  que:  miférable  que 
leur  donne  M.  de  P.  ,  ils  vivent  de  coquillages  P 
boivent  de  l'huile  de  Loups  marins  pour  régal  \ 
Ôc  fe  vérifient  de  la  peau  de  ces  Amphibies.  Réunis 
vraifembîablement  par  familles  ,  dans  de  méchan¬ 
tes  cabanes  ,  on  peut  dire  fans  fe  tromper  ,  qu’ils 
affichent  la  mifere;  mais  ceux  du  Cap  Grégoire  ne 
parurent  pas  tels  a  nos  deux  Capitaines.  A  la  vé- 
j  vêtus  de  peaux  ,  mais  de  peaux  de  Guanacos 
&  de  Cigognes ,  dont  nous  fotnmes  fi  curieux  9 
que  nous  allons  Jeschercher  chez  eux  pour  fervir 
à  notre  luxe  ;  vivant  &  de  la  chair  de  ces  animaux 
&C  de  fruits. 

Ces  grands  Patagons  fe  préfenterent  à  M.  de  h 


LG  Journal  du  voyage  aux  iües  malouines  s  psg.  660» 


t 


JDiJfertùtion  fur  V Amérique, 

Gyraudais  aii  nombre  d’environ  trois  cents  ,  y 
compris  les  femmes  6c  les  enfants.  Ce  nombre 
augmenta  beaucoup  dans  la  journée.  A  cette  éti¬ 
quette  croira-t-on  fur  la  parole  de  M.  de  P. ,  que 
c’eft  un  peuple  peu  nombreux  ,  errant  dans  les 
fables  Magellaniques  ,  où  la  mifere  les  harcele  ÔC 
les  pourfuit  fans  relâche? 

Les  récits  de  nos  deux  Capitaines  François  prou¬ 
vent  la  vérité  de  ce  qu’on  avoit  dit  à  M.  Frézier 
dans  l’Ifle  de  Chiloé.  Il  paroit ,  dit  M.  Guyot ,  (*) 
qu’ils  ont  traité  avec  les  Efpagnols  ;  car  ils  ont 
une  efpece  de  fabre  ou  grand  couteau  à  deux  tran¬ 
chants,  très-minces  ,  èk  leurs  guêtres  font  faites 
comme  celles  des  Indiens  du  Chili.  Ils  prononcè¬ 
rent  quelques  mots  Efpagnols  ,  ou  qui  tiennent 
de  cette  langue.  En  montrant  celui  qui  paroiffoit 
être  leur  Chef,  ils  le  nommereiu  Capitan.  Pour 
demander  du  Tabac  à  fumer  5  ils  ont  dit  Chupart . 
Ils  fument  aulfi  à  la  Chilienne  ,  perdant  la  fumée 
parles  narines.  En  fumant  ils  fe  frappoient  dou¬ 
cement  la  poitrine  &c  diloient  buenos  ,  ils  paroiF*- 
fent  rnfés  6c  hardis. 

M.  de  la  Gyraudais  nous  les  dépeint  (**)  d’une 
quarrure  plus  que  de  proportion  ;  ayant  les  mem¬ 
bres  gros  6c  nerveux  ,  la  taille  fort  au  de  (Tu  s  de 
celle  des  plus  grands  Européans  ,  la  face  large  ,  le 
front  épais  ,  le  nez  épatté  ,  les  joues  grofles  ,  les 
dents  très-blanches  ,  &c  bien  fournies  9  les  che¬ 
veux  noirs.  Si  cette  race  d’hommes  de  quatre  var¬ 
ies  de  hauts  ,  les  mêmes  avec  lefquels  les  équi¬ 
pages  des  Navires  Français  ont  mangé  6c  couché  <> 
n’eil  pas  une  race  de  Géants  ,  au  moins  prou¬ 
ve-t-elle  que  la  race  humaine  n’efl  pas  fi  dégéné¬ 
rée  en  Amérique  ,  que  M.  de  P.  voudroit  nous  le 
perfuader. 

Toutes  les  preuves  de  cet  Auteur  contre  Pexif- 
tence  des  Patagons  Géants  ?  fe  réduifent  à  dire  ; 
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que  les  Navigateurs  qu’il  cite  à  Ton  avantage,  rr 
les  ayant  pas  vus  ,  lorsqu'ils  ont  été  au  détroit  d< 
Magel  an  ,  ceux  qui  difent  les  y  avoir  vus  ,  nou 
ont  conté  des  fables  &  des  fauiïêtés  ;  conféquem- 
ment  que  cette  race  d’hommes  gigantefques  n’e* 
XiÛe  pas  &  n’a  pas  exifté. 

La  Logique  de  M.  de  P,  me  paroît  en  déraul 
lur  cet  article  ,  comme  elle  I’eft  fur  bien  d’autres 
M.  de  Bougainville  ne  vit  pas  ces  ColofTes  au  pre¬ 
mier  voyage  qu’il  fit  au  détroit  de  Magellan  en 
1765  ,  lorfqu’il  s’y  trouva  avec  le  Capitaine  Bi¬ 
ron  ,  qui  aflure  les  y  avoir  vus  ;  donc  celui-ci  nouf 
en  impofe.  Le  meme  Navire  6c  Je  même  équipage 
de  M.  de  Bougainville  ,  lui  excepté ,  y  retourm 
en  1706  avec  un  autre  Navire  français  ,  ignorani 
Fun  &  l’autre  l’exiftence  de  ces  Patagons  Géants, 
lis  les  y  trouvent,  boivent  6c  mangent,  cou¬ 
chent  avec  eux„  Mais  qu’en  conclura  M.  de  P.  t 
qu  ils  ont  reve  6c  qu’ils  fe  font  imaginé  voir  en 
réalité  des  hommes  qu’ils  n’ont  vus  qu’en  fonge; 
ou  qu  1  i s  font  des  fourbes,  que  1  inee  du  mer¬ 
veilleux  a  éblouis  ,  Sc  qui  s’opiniâtrent  à  foutenir 
leur  illufion.  (  *  } 


M.  de  P.  eût  eu  bien  beau  jeu,  fi,  (  ce  qui 
pouvoir  ai fé ment  arriver)  M.  Guyot  avoit  con¬ 
tinué  fa  route  au  lieu  de  mouiller' dans  la  Bave 
Loucaut  avec  M.  de  ia  Gyraudais,  &  qu’au  re¬ 
tour  il  eût  également  pâlie  devant,  comme  il  le 
fit  ,  fans  s’y  arrêter.  M.  de  la  Gyraudais  auroit 
plus  qu’in  utilement  alluré  avoir  vu ,  bû  6c  mangé 
avec  ces  Titans,*  M.  Guyot  auroit  été  en  droit, 
au  feu  riment  de  M.  de  P.,  de  lui  dire:  vous  avez 
rêvé.  Vous  nous  contez  une  fable.  J’y  étois  avec 
vous  ;  j’ai  paffé  deux  fois  devant  fendroit  où 
vous  dites  leur  avoir  parlé,  j’y  ai  vu  de  loin  des 
hommes  montés  fur  des  chevaux;  mais  dois-je 
en  conclure  que  ce  font  des  Géants  ?  c’ell  une. 
illufion  de  votre  part. 
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Examinons  les  relations  des  autres  Naviga- 
teurs  ^  qui  difent  avoir  vu,  ou  n’avoir  pas  vû 
cette  race  gigantefque:  voyons  en  quoi  elles  font 
d’accord ,  6c  en  quoi  elles  fe  contredirent.  Je 
<n  examinerai  que  celle  dont  parle  M.  de  P. 

Pigafetta  monté  fur  le  vaiffeau  la  Vidloire, com¬ 
mandé  par  Magellan,  dit  avoir  vu  en  151*9,  au 
port  St.  Julien,  fur  la  côte  orientale  des  Pata- 
gons  ,  des  hommes  hauts  de  huit  pieds;  qu’ils  en 
emmenerent  deux  à  bord,  où  l’un  mourut  pour 
avoir  refufé  de  prendre  aucune  nourriture  ,  6c 
l’autre  périt  du  fccrbut ,  fur  la  côte  de  la  mer  du 
Sud,  Ces  hommes  étoient  vêtus  de  peaux  6>C 
portoient  des  efpeces  de  guêtres  ou  brodequins 
Faits  a u III  de  peaux  de  bêtes  avec  leur  poil  ;  6c 
Magellan  les  nomma  Patagons,  parce  que  cet 
accoutrement  rendoit  leurs  pieds  Semblables  à 
des  patres  d’animaux.  De  ce  récit  de  Pigafetta  M.  "* 
de  P.  conclut  que  ce  feroit  faire  tort  a  fes  pro¬ 
pres  lumières  que  d’accorder  la  moindre  con¬ 
fiance  à  des  fables  fi  groflieres.  (  *  )  Ce  qui  les 
rend  cependant  vrai  fem  b  la  b  les,  c’eft  que  les  ha¬ 
bitants  du  port  St.  Julien  Sc  de  toute  cette  con¬ 
trée,  font  encore  aujourd’hui  connus  fous  le  nom 
<de  Patagons  que  Magellan  leur  donna  alors. 

Quiros  naviga  aux  terres  Magelianiques  en 
1524,  &  n’y  vit  point  de  Géants.  Dans  trois 
.voyages  faits  au  détroit  de  Magellan  ,  par  les  Ef- 
pagnols ,  depuis  1 5 1>*.  ju fqu’en  î  540.  ils  n’y  trou¬ 
vèrent  pas  cette  race  de  Coloffes  ,  quoique  Péqui- 
page  du  Camargo  fût  contramt  d’hyv-eriier  dans 
le  port  de  Las-'/jorras,  Drahe  n  y  en  vit  point  eu 
1578,  non  plus  que  le  Capitaine  Winter,  qui 
connu  an  doit  un  vaiffeau  de  fon  Efcadre/Sar- 
miento  ,  au  rapport  de  fon  Hiftorien  Ar^en- 
fo;a  ,  trouva  en  1 579.  a  la  pointe  méridionale  de 
l’Amérique,  des  hommes  hauts  de  douze  pieds  p 
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6c  bâtit  Philippe- Ville  dans  l’endroit  du  détroî 
de  Magellan  ,  connu  fous  le  nom  de  Baye  famine 
La  relation  faite  par  Pretty  ,  du  voyage  de  Can- 
difch,au  même  détroit  en  1536.  ne  dit  pas  ur 
mot  de  ces  grands  Patagons.  Mais  dans  un  fé¬ 
cond  entrepris  en  1592.  Knivet  dit  avoir  trouve 
au  Port  déliré,  fur  la  côte  de  PEU  ,  non  loin  di 
port  St.  Julien  ,  des  Patagons  ,  dont  la  taille  équb 
valoit  à  feize  palmes.  Il  mefura  deux  cadavres 
nouvellement  enterrés  fur  le  rivage, &  les  trouva 
de  quatorze  empans.  Il  ajoute  avoir  vu  au  Bréfil 
un  de  ces  Patagons  ,  qu’Aîonzo  Dias  avoir  pris 
au  port  St.  Julien  :  6c  quoiqu’il  fût  encore  jeune , 
il  avoir  déjà  treize  palmes  de  haut.  Mais  ,  ajoute 
M.  de  P.  il  efl  impolfible  que  la  relation  de 
Knivet  puiflè  faire  împreffion  ,  même  fur  les 
kcleurs  crédules. 

Chidley  ne  vit  en  1590.  fur  la  côte  du  détroit 
de  Magellan  ,  que  des  hommes  de  taille  ordinaire  ; 
qui  allommerent  lept  perfonnes  de  fon  équipage* 
Richard  Hawkins  trouva  au  port  St.  Julien,  en 
1593  nombre  d’Américains  de  û  grande  taille, 
qu’on  les  prit  pour  des  Géants.  Sébald  de  Wert 
ôc  Simon  de  Cordes  ,  rencontrèrent  à  la  Baye 
verte  ,  des  fauvages  de  dix  à  douze  pieds  de  haut , 
dont  ils  tuerent  quelques-uns.  Mais  Jantzfon , 
Auteur  de  cette  relation  auroit  dû  fe  cacher  de 
honte  ,  dit  M.  de  P.  d’avoir  écrit  des  fables  fi  in- 
lipides.  La  relation  du  voyage  du  fameux  Oli¬ 
vier  de  Nort ,  nous  apprend  que  les  gens  de  fon 
équipage  apperçurent  au  Port  délire  des  hom¬ 
mes  de  grande  Rature  ;  qu’is  tuerent  en  fuite 
vingt-trois  Patagons  de  taille  ordinaire  ;  ÔC 
qu’ayant  enlevé  de  PlfleNafTau  deux  filles  &  qua¬ 
tre  jeunes  garçons  ,  dont  les  proportions  ne  pa- 
iroifFoient  pas  gigantefques ,  l’un  de  ces  garçons  , 
après  avoir  appris  la  langue  Hollandaise  ,  îtur 
dit  5  que  dans  un  pays  nommé  Coin,  il  exifloit  une 
race  de  Géants  qu’il  appelloic  Tirimenen  ,  .hauts 
de  douze  pieds. 
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Y  a-t-il  une  faute  d’impreflion  dans  l’Ouvrage 
ïieM.deP, ,  ou  avoir- il  oublié  fon  objet,  lorf- 
qu’il  ajoute:  ceux  qui  étudient  la  Géographie  dans 
le  judicieux  Dictionnaire  de  la  Martiniere  ,  y  ver¬ 
ront  que  rien  n’eft plus  vrai ,  ni  plus  réel  que  ce  pays 
de  Coin 9  Sc  ces  Géants  Tirememn  ? 

Spilberg,  fuivant  Corneille  de  Maye,  ne  vit  en 
'I614  que  des  hommes  de  taille  ordinaire  ,  fur  la 
terre  Delfuego.  En  1615  le  Maire  &  Schoutem 
ne  virent  point  de  Géants  vivans  fur  les  côtes 
Magellaniques  ;  mais  en  creufant  vis-à-vis  Ylfle 
du  Roi  9  on  deterra  des  ofTements  ,  oui  firent  con¬ 
jecturer  que  les  habitants  dévoient  avoir  au  moins 
onze  pieds  de  haut.  Après  leur  retour  ces  deux 
Navigateurs  qui  avoient  fait  le  voyage  enfembîe  , 
fe  reprochèrent  mutuellement  d’avoir  fait  infé¬ 
rer  dans  la  re  ation  de  leur  commis  Aris,  des 
faits  controuves ,  mais  ils  ne  mettent  pas  de  ce  nom¬ 
bre  celui  des  ofTements  exhumés,  dont  je  viens  dg 
parler.  j 

Le  Pilote  du  Navire  de  Garcias  de  Nodaf ,  en- 
voyé  par  l’Efpagne  en  1618  pour  apprendre  la 
route  du  détroit  découvert  par  le  Maire  9  raconte 
dans  fa  relation  ,  que  Jean  de  Moore  avoit  com¬ 
muniqué  avec  des  Sauvages  de  la  côte  des  Pata- 
gons ,  qui  font  de  toute  la  tête  plus  hau ts  que  nos 

Européans.  Decker,  Capitaine  fur  un  des  vaif- 
feaux  confie  par  les  Hoilandois  a  Jacques  l’JJer— 

P°Uj  faire  la  concl?ête  du  Pérou  ,  a  donné 
I  Hiitoire de  cette  expédition.  Dans  le  détail  qu’il 

y  fait  des  habitants  de  l’extrémité  de  l’Amérique 
il  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  Titans.  1  3 

Wood  &  Narborough  n’y  en  virent  point  en 
1670,  fi  nous  en  croyons  M.  de  P.  Mais  ils  difent 
dans  leurs  relations,  avoir  vû  à  huit  ou  dix  de¬ 
grés  plus  au  Nord  que  le  détroit  de  Magellan 

des  hommes  d’une  taille  extraordinaire  3 

Meilleurs  de  Gennes  &  Beau-Chêne-Gouin  en 
1696  oc  1699  »  ne  virent  dans  ce  détroit  que  des 
I10mm.es  d  une  taille  ordinaire,  qui  fe peignoienc 
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de  ronge  le  vifage  6c  tout  le  corps,  6c  qui  n’a- 
voient  que  les  épaules  couvertes  de  manteaux 
fourrés. 

M.Frézier  fe  trouva  au  Chili  en  1711.  U  dit 
des  Fatagons  Géants  ce  que  j’en  ai  rapporté  d’après 
lui.  M.  de  P.  Paccufe  d’avoir  tranfporté  la  patrie 
des  Fatagons  de  la  côte  Orientale  de  l’Amerique  à 
la  côte  d’Oecident ,  6c  d’avoir  dit  qu’i’s  habitent 
entre  l’ifle  de  Chiîoé  $£  l’embouchure  du  détroit; 
(  *  )  mais  fi  1V1.  de  P.  n’eft  pas  plus  fidele  dans  fes 
autres  extraits,  qu’il  l’eft  dans  celui-ci ,  il  efb  à 
craindre  pour  lui,  que  ceux  qui  les  vérifieront, 
ne  l’accu fg&flui- même  de  n’avoir  pas  toujours  eu 
la  vérité  a  fiez  à  cœur.  Quant  à  larticle  préfent , 
M.  Frézier  dit  expreilément  que  ceux  de  Chiîoé 
lui  ont  dit ,  que  ces  Fatagons,  Géants  avec  lefquels 
ils  communiquoient ,  faifoient  leur  féjour  ordi¬ 
naire  fur  la  côte  orientale  de  la  terre  déferte  des 
Fatagons  ;  6c  que  les  Chiliens  ou  Ckonos  les  nom¬ 
ment  Chaucahues.  I)  ne  dît  pas  un  mot  de  leur  ré- 
jour  entre  'FI fie  de  Chiîoé  6c  l’embouchure  du  dé¬ 
troit  de  Magellan. 

Seraient  ils  les  mêmes  que  les  Tyrimenens  de  la 
terre  de  Coin,  que  le  jeune  Fatagon  enlevé  par  les 
gens  de  l’équipage  de  Noort  leur  dit  être  des 
Géants  ?  je  n'ait  pas  le  judicieux  Diéfionnaire  de  la 
Martiniere ,  pour  vérifier  la  pofition  de  cette  terre. 

M.  de  P.  11’a  pas  jugé  à  propos  de  citer  les  autre 
relations  rapportées  parM.  Frézier. Quelques  vail- 
feaux  ,  ajoute  celui-ci,  ont  vu  les  Fatagons  de 
taille  ordinaire ,  6c  les  Fatagons  Géants.  Fn  1704» 
au  mois  de  Juillet,  les  gens  du  Jaques  de  St.  malo  , 
que  commandoit  Harinton ,  virent  fept  de  ces 
Géants  dans  la  Baye  Grégoire.  L’équipage  du  St. 
Pierre  de  Marfeiîle ,  commandé  par  Caï  man  de  St. 
Malo5en  virent  iiXj  parmi  lefquels  unporcoit  quel- 

•  ques 
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& 1£S  tnarqüès  de  diftinclion.  Ses  cheveux  écoienc 
rama  fies  fous  une  coëfFe  de  filets,  faits  de  boyaux 
o’oifeaux,  &  ornés  de  plumes  tout  autour  de  la  tête, 
leur  habit étoit de  peaux.  Je  poil  en  dedans.  On 
leur  offrit  du  pain  ,  du  vin  &  de  l’eau-de-vie  qu'ils 
refuferent  ;  mais  ils  firent  en  revanche  préfent  de 
cuis  carquois  garnis  de  flèches.  Le  lendemain  on 

en  vit  d’abord  plus  de  deux  cents  attroupés  furie 
rivage. 


Le  Capitaine  Sheîvoskèft  le  dernier  Auteur,  qui 
parle  des  Patagons  ,  dans  la  relation  de  fon  voyage 
autour  du  monde  en  1719.  Enfin  J’ Auteur  de  la 
lettre  au  DocLeur  Maty,  dit  qu’en  pa fiant  à  Ma- 
ni  Je,  un  vieux  Capitaine  de  vailîêau  marchand 
nommé  Reainaud  l’a  alfure  avoir  vû  en  1712 
fur  une  côte  voiline  du  détroit  de  Magellan, des 
nommes  d’environ  neuf  pieds  de  haut  ;  qu'il  les 

avoir  mefurés  lui-même.  1 

,  En  1741  la  fameux  Chef d’êfcadre  Anfonreîâ- 
cna  aux  cotes  des  Patagons  tant  à  l’Orient  qu’à 
J  Occident ,  fans  y  découvrir  le  moindre  indice 
cju  elies  foient  habitées  par  une  race  d’hommes  de' 
taihe  coloffale.  Huit  Matelots  du  vaiffeau  le  Wa- 
fr  de  1  efcadre  de  cet  Amiral,  abandonnés  fur 
,e,  rlyage  i  y  furent  pris  par  des  Patagons,  qu’ils 
repeignent  de  taille  ordinaire.  Sur  quoi  Mr  de  P  * 
conclut  ainfî;  (*  )  on  peut  juger  après  cela  du  cré-‘ 
d.tque  mente  le  Journal  du  Commodore  Biron  , 
dont  le  moindre  Matelot  n’aüroit  pas  ofé  publier 

Ce  Capitaine ,  ajoute  Mr.  de  P.  dit  que  fon  vaif- 
f.-u  ic.acna  a  la  terre Delfuego;  qu’il  y  rencon¬ 
tra  des  hommes  horriblement  gros ,  hautrde  plus 
,e  ,neuf  pieds ,  montes  fur  des  chevaux  défaits 

nTlîe.rneS  U  qU’  n’avoiënt  -pas  treize  Paumes  de’ 

Mr.  de  P.  n’eft  pas  heureux  dans  ces  citations; 


[*]  Tom.  ï  ,  p.  250  , 
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il  a  lu  fans  doute  ti  op  précipitamment  les  Auteurs 
qu’il  cite  ,  &  ne  self  pas  donné  la  peine  ni  le 
temps  de  faire  fur  fes  lectures  ,  des  réflexions 
suffi  philosophiques  qu’il  voudroit  nous  le  per- 
fuader.  Iî  fe  trouve  encore  ici  en  défaut,  la  re¬ 
lation  du  Capitaine  Biron  non -feulement  ne  dit 
pas  qu’il  relâcha  à  la  terre  Delfuego  ;  mais  qu’é¬ 
tant  dans  le  détroit,  il  vit  cette  terre  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  diüance.  (  *  )  A  huit  heures,  dit 
l’Auteur  de  cette  relation ,  nous  découvrîmes  de 
la  fumée  ,  qui  s’élevoic  de  différents  endroits  ;  &C 
en  approchant  de  plus  près,  nous  vîmes  diftinc— 
renient  certain  nombre  de  perfonnes  à  cheval,  A. 
dix  heuies  nous  jettâmes  l’ancre  fur  la  cote 
feptentrionale  du  détroit  ,  à  quatorze  hraffes 
d'eau  :  nous  étions  à  environ  un  mille  de 
terre;  &  nous  n’y  eûmes  pas  plutôt  mis  l'ancre , 
que  les  hommes  que  nous  avions  vus  fur  la  côte , 
nous  firent  des  fignes  avec  leurs  mains*  Sur  le 
champ  nous  mîmes  dehors  nos  canots  y  &C  nous 
les  arrimâmes. 

En  approchantde  îa  côte,  des  marques  fend- 
blés  de  frayeur  fe  manifefferent  fur  le  vifage  de 
nos  gens  qui  étoient  dans  le  canot,  lorfqu’ils 
virent  des  hommes  d’une  taille  prodigieufe^  - 
Nous  voyions  ie  Cap  de  la  Vierge  à  l’Eft-Nord- 
Eli ,  &  la  pointe  de  fa  poffeifion  à  l’Oueff  quart 
de  Sud.  A  vingt  verges  du  rivage,  nous  remar¬ 
quâmes  qu’un  grand  nombre  de  ces  Géants  cn- 
vironnoient  îa  plage,  &  tcmoignoient  par  leur 
contenance  ,  un  grand  defir  de  nous  voir  def- 
cendre  à  terre.  Dès  que  nous  y  fumes  dépen¬ 
dus,  les  Sauvages  accoururent  autour  de  nous  9 
au  nombre  d’environ  deux  cents,  nous  regardant 
avec  fair  de  la  plus  grande  furprifë,  &  fouriant 
à  ce  qu9il  paroiffôit,  en  obfervant  îa  difpropor- 
dcn  de  notre  taille  avec  la  leur.  Leur  grandeur 
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eftlî  extraordinaire ,  que  même  ailis,  ilsétoient 
pfefqu’aufli  haut  que  Je  Commodore  debout, 
(  le  Commodore  a  fix  pieds  de  haut.  )  IJ  leur  dif- 
tribua  des  colliers  de  grains,  des  rubans  &  autres 
'  colifichets.  Ces  Patagons  furent  fi  charmés  de  ces 
petits  préfents,  qu’ils  regardaient  pendus  à  leur 
cou,  que  Je  Commodore  eut  beaucoup  de  peine 
a  le  dérobera  leurs  carefîes,  fur-tout  à  celles  des 
femmes ,  dont  les  traits  du  vifage  répondent  par¬ 
faitement  à  l’énorme  grandeur  de  leur  corps. 
Leur  taille  moyenne  nous  paroi:  être  d’environ 
huit  pieds  ,  &  la  plus  haute  de  neuf  pieds.  La 
taille  des  femmes  efl  aufli  étonnante  que  celle  des 
hommes.  Nous  vîmes  aufli  quelques  enfants  dans 
fes  bras  de  leurs  meres ,  Sc  leurs  traits  relativement 
a  leur  âge,  avoient  la  même  proportion. 

On  voit  par  cette  relation  abrégée,  mais  fidele- 
ment  extraite,  que  M.de  P.  l’a  confidéfablement 
^itérée  ,  oc  qu’il  fait  dire  à  ce  Capitaine  ce  qu’il  n’a 
peut-en  e  pas  meme  penfe.  Pour  qu’on  ne  m’accu-* 
fe  pas  de  faire  à  tort  ce  reproche  à  M.  de  P.  on  en 
jugera  fur  les  propres  exp  refilons  ;  les  voici  (  *  ) 
on  peut  les  comparer  avec  la  relation  ci-defifus. 

”  Aufil-tôt  que  ces  Géants  montés  fur  des  che- 
”  vaux  nains, eurent  apperçu  le  Commodore  &fon 
î?  ejeorte,  ils  mirent  pied  à  terre,  vinrent  au  devant 
??  ^  j  1  enlevèrent  dans  leurs  bras  énormes 
le  carefferent  beaucoup  en  lui  'donnant  des 
5>  baifers  acres  ;  les  femmes  lui  firent ,  de  leur  côté . 

»  effuyer  des  politefTes  encore  plus  exp refiives  : 

e  €S.  n  erefl  1  fi  fi r  ufem  en  t  avec  lui,  que  j’eus 

n  dit- n  ,  beaucoup  de  peine  à  né  en  débarraffer .  Elles 
n  firent  aufii  amitié  au  Lieutenant  Cumens  &  lui 
mirent  la  main  fur  l’épaule  pour  le  flatter,  ce 
»  qul  Je  fit  tellement  foufFrfr  ,  qu'il*  en  reffenrit 
**  Pendaîliclh/dît  Jours  des  douleurs  a  ignés  dans  cette 
13  Parne  oleflèep^:  le  poids  de  la  main  robufte  des 
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j>  fauvageffes.  Ce  conte  de  Gargantua  >  ajoute 
v  de  P. ,  fut  débité  à  Londres  en  17 66.  Le  Doc- 
??  teur  Maty  ,  fi  connu  par  fa  petite  taille  ôc  par- 

s-%  •  ««•  •  /"•  1  A  A 


?>  fon  journal  britannique,  fe  hâta  extrêmement 
?>  d’y  ajouter  foi ,  &  de.  divulguer  cette  fable  dans 


»  les  pays  étrangers.  >»  Voici  comme  il  s’exprime 
dans  fa  lettre  à  M.  de  la  Lande. 

?>  L’exifïence  des  Patagons  eil  donc  confirmée  9 
?>  on  en  a  vû  6c  manié  pîufieurs  centaines.  Le  ter-- 
i}  roirde  l’Amérique  peut  donc  produire  des  Co- 
?»  loffes;  6c  la  puiffance  génératrice  n’y  eft  donc 

pas  dans  l'enfance.  »  . 

Si  M.  de  P.  en  écrivant  ainfi  ,  a  eu  Amplement 
deflein  d’égayer  fon  îecleur  après  s’être  égayé  lui- 
même,  on  pourroitle  lui  pardonner.  11  pouvoir 
le  faire  aux  dépens  de  Pexiftence  des  Patagons 
Géants  :  à  lui  permis  de  contredire  l’évidence  mê¬ 
me  ,  d’exercer  fon  talent  &  d’étaler  toute  fa  vafte 
érudition  pour  mieux  réufhr  dans  fon  objet.  Mais 
le  public  qu’il  n’en  a  pas  prévenu,  lui  pardonne- 
ra-t-il  de  faire  parler  les  Auteurs  ,  qu’il  donne  : 
pour  fes  garants,  autrement  qu’ils  ne  parlent?  Je 
doute  que. quelqu’ Amateur  que  l’on  foit  de  criti¬ 
que  &  dejaiijerie,  on  foit  d’humeur  à  lui  paffer  - 
ce  ton  railleur  &  méprifant ,  avec  ce  ridicule  dont 
il  s’efforce  de  couvrir  le  récit  des  Auteurs  qui  lui 
font  contraires. 

Mais  loin  que  M.  de  P.  ait  voulu  que  le  public 
prît  tout.ce  qu’il  dit  pour  un  badinage .,  il  annonce 
positivement,  qu’il  ne  parle  que  d’api  ès  les  Auteurs,, 
&  les  cite.  Malheureufement  pour  lui  on  trouve 
dans  leurs  écrits ,  ce  qu’il  dit  ne  pas  y  être;  6c  l’on 
n’y  voit  pas  ce  qu’il  dit  en  avoir  extrait,  . 

Que  M,  de  P.  moins  timide  que  M.  de  Buffon  *  , 
veuille,  fou  tenir  avec  lui ,  que  la  Nature  ne  s’eif 
or^anifée  que  depuis  peu  au  nouveau  monde  ; 
que  l’organifation  n’y  eft  pas  encore  achevée  de 
nos  jours  ,  c’elf  une  opinion  qu’ihpeut  s’opiniâ¬ 
trer  de  défendre  tant  qu’il  lui  plaira  ;  on  ne  fera  pas 
Dbiige  dd!ên  croire  fur  fa  parole  j  puifque  lesfaiu  . 
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^pofent  contre  lui.  Mais  qu’il  en  chéri  fTe  fur  M) 
ae  BufFon ,  qui  ne  comprend  dans  fon  hypo- 
îhefe  que  les  plantes  &  les  animaux  ,  &  que  M.  de- 
r.  veuille  l’étendre  fur  toutes  les  races  d’hommes 
en  général  Américains  ,  alorson  pourra  dire  de  lui 
ce  qu  il  dit  du  Docieur  Maty-;  (*)  vos  réflexions  ne* 
joul  pas  heureufes  ;  on  pourra  même  ajouter  ;  vos 
arguments  font  bien  foibles;  &  le  comble  du  ri¬ 
dicule  efi  de  fermer  les  yeux  à  l'évidence,  &  de 

vouloir  s  appuyer  de  phénomènes  inconteflable- 
ment  faux. 

M.  de  P.  n’a  pas  plus  refpeété  la  vérité  dans  les 
extraits  qu  il  rapporte  des  journaux  des  deux  Ca¬ 
pitaines  François  M.  de  la  Gyraudais  3c  Guyot.  O 
.  onne  ic  cnange  à  fes  lecteurs  ,  en  fupprimant  du 
journal  Qe  ce  dernier  ,  tout  ce  qu’il  y  dit  des  Pata- 
gons  Géants  qu’il  a  vu  au  détroit  de  Magellan.  Il 
lulmfrtue^à  cette  relation  une  partie  feulement  de 
ce  que  M.  Guyot  y  rapporte  des  Parafons  ,  de 

,  e  ordinaire ,  avec  lefqueîs  il  a  plus  féjourné 
qu  avec  des  autres.  M.de  P.  en  conclut  dans  ce  cas- 
ci  fort  raifonnabîement  :  ce  ré  était  donc  pas  des 
Géants  comparables  à  ceux  du  Commodore  Biron  * 
mais  M.  de  P.  avoir  defièin  d’induire  le  lecteur  em 
erreur >  en  faifant  contrafler  la  relation  de  M. 
Guyot  avec  celles  des  Commodore  Biron  3c  M.  de 
la  Gyraudais  :  en  donnant  à  entendre  que  M.» 
Guyot  n’a  vu  d’aurres  Patagons  que  ceux  de  taille 
ordinaire  ,  &  que  M  de  la  Gyraudais  nous  en  a 
împofe  ,  ainfi  que  M.  Biron  ;  puifque  les  deux  Ca¬ 
pitaines  François  étoient  enfembîe  dans  le  Dé¬ 
troit.  »  N’eil-il  pas  fin-prenant ,  ajoute  M.  de  P. 

2*  que  deux  observateurs.,  qui  fe  trouvent  dans  le 
meme  lieu,  la  même  année,  &  au  même  mois" 
varient  d  un  demi  pied  fur  la  taille  des  Paca  ! 

»  gons  ?  7)  Unie  paraît  encore  plus  furprenant 


Tom,  1  ,  pag,  2Sÿ, 


€Ô  '  Dijjerta  tion  fur  T  A  mêrlque » 

que  M.  de  P.  ou  l’Auteur  du  journal  des  favar.fV 
qu’il  donne  pour  Ion  garant,  ayent  imaginé  cette 
différence.  Qu’on  life  les  relations  de  ces  deux  Ca¬ 
pitaines,  on  les  trouvera  parfaitement  confor¬ 
mes,  à  quelques  détails  près ,  qui  confirment  mê¬ 
me  l’exiflence  desPataguns  Géants. 

De  tomes  ces  restions  que  j’ai  citées,  quel¬ 
ques-uns  difent  n’avoir  pas  vu  cette  race  de  Ti¬ 
tanes  ,  ou  n’en  font  aucune  mention  toutes  les 
autres  aiïurent  les  avoir  vus  ,  6c  leur  avoir  parlé,'. 
Dire  avec  M.  de  P.  aux  Auteurs  des  derniers  9 
qu’ils  nous  ont  conté  des  fables,  qu’ils  nous  en  j 
ont  impofé  ,  l’affertion  paroît  un  peu  hazardée. 
On  ne  nie  pas  poliment  des  faits.  Quant  aux  re¬ 
lations  qui  dilent  n’avoir  pas  vu  ces  Pâtagons  9  , 
outre  que  cette  preuve  négative  de  leur  exiflence 
îî’efl  pas  prépondérante  avec  la  preuve  affirmative 
des  autres  ,  il  eft  très-aifé  de  les  concilier.  Cette 
race  d'hommes  gigantefques  a  éré  vue  au  Port  S,  - 
Julien  par  les  uns  ,  au  Port  déliré  par  d'autres  9 
an  Cap  Grégoire  Sc  à  la  Baye  Boucaut  ,  6c  ail-" 
leurs ,  encore  par  d’autres  Navigateurs.  On  a  des¬ 
cendu  dans  ces  mêmes  lieux  6c  on  ne  les  y  a  pas 
trouvés.  Faudra-t-il  en  conclure  qu’ils  n’exiffent 
pas?  non,  la  conféquence  n’eft  pas  philofophique. 
Vous  avez  une,  deux,  ou  trois  marfons  à  la  ville  «> 
à  la  campagne  ,  j’ai  été  &  même  plus  d’une  fois 
pour  vous  y  voir  ,  je  n’ai  jamais  eu  le  bonheur  * 
de  vous  y  trouver  ;  d’autres  ont  été  plus  heureux 
que  moi  ;  j’en  conclurai  que  votre  exiflence  rfeil 
pas  un  conte,  que  les  plaifirs  que  vous  avez  pro¬ 
curés  à  ceux  qui  vous  ont  vu  ,  le  détail  des  fêtes 
que  vous  leur  avez  données  ,  ne  font  pas  des  fa¬ 
bles:  j’en  conclurai  que  vous  ne  faites  pas  votre 
demeure  habituelle  dans  une  de  ces  maifons;  que 
vous  en  changez  fuivant  les  faifons  ,  8c  que  j’ai 
mal  pris  mon  temps  pour  vous  y  trouver.  L’hom¬ 
me  Dge' ,  le  philofophe  doute  ,  quand  il  ne  pen'e 
pas  avoir  des  preuves  fuffifa mes  pour  admettre  une 
fçhofe  p  fur- tour  lorfcju’eite  efî  extraordinaire 
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^ïais  il  ne  nie  pas.  Une  fécondé  efpece  d’hommes  v 
iiie  tout  ce  qui  a  un  air  de  merveilleux  ,  pour 
fe  donner  un  relief  de  philofophie.  Il  eft  du  bel 
air  de  n’être  pas  fi  crédule.  On  ne  veut  pas  être  : 
confondu  avec  le  peuple  ignorant  ,  toujours  en- 
îhoufiafmé  du  nouveau  ,  toujours  difpoféà  adop~ - 
îer  les  chofes  les  plus  extraordinaires/ 

L  exiflence  d’une  race  humaine  gigantefque  eft 
de  ce  nombre.  Depuis  le  commencement  du  foi- 
zienie  fiècje  on  nous  débité  bavoir  trouvée  vers 
le  détroit  de  Magellan  :  des  Navigareurs  nous  ra¬ 
content^  avoir  vu  ces  Géants  ,  leur  avoir  parlé , 
avoir  bû  &  mangé  avec  eux  ,  font  la  defcription 
de  leurs  vêtements  ,  de  leur  figure  ,  de  leurs  ar~ 
Bies  ,  .qu’ils  ont  apportés  &  montrés  à  tous  ceux  : 
qui  ont  été  curieux  oe  les  voir.  Ces  témoignages  ; 
Je^iont  renouvelles  fuccelfivement  depuis  1519, 
noa  jours  ,  que  M.  de  la  Gyraudais  3c 
Guy ot  ont  porté  à  Paris  des  habits  &  des  armes 
r e  J1 Ês  Coloffes  ,  ont  fait  préfent  de  quelques-uns  . 
s  ni.  Darboulin  „  fermier  général  des  Poftes  de 
P  rance  9  chez  qui  je  les  ai  vus  &  mefurés  ;  &  chez 
lequel  vraifemhiablement  on  peut  encore  les  vo ;r 
Lexiltcnce  de  ces  Patagons  Géants  eft  cependant 
encore  un  problème  pour  beaucoup  de  perfon- 
nés.  Comment  le  réfoudre  ?  îa  folution  n’eft  nas 
difncüe.  Que  quelques  Phiîofophes  accrédités  de 
bos  jours  fe  transportent  fur  les  lieux  ;  qu'ils 
parcourent  le  pays  ,  3c  y  fa  fient  un  féjdur  affez 
long  pour  le  vifiier  dans  les  differentes  faifons  • 
quus  s'informent  des  habitants  du  Chiîoé  3c  des 
environs  9  du  terrein  qu'occupent  ces  hommes 
qu  ils  »  appellent  Chaucahues  5  avec  lefqueîs  ils 
communiquent  de  temps  à  autre.  Si  ces  philofo- 
P  ,  a  leur  retour  ,  nous  difent  que  toutes  leurs 
recherches  ont  été  vaines  ,  l’exiftence  de  ces  Géants 
deviendra  pour  lors  plus  que  douteufe":  on  fera 
du  moins  .onde  ,  en  quelque  façon  ,  pour  la  re~ 

a-i/fi  rCme!  une  fia,on  »  ma!gré  les  preuves 
q  fubfuiein  du  contraire  a que  Ton  trouve  dans 
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Ses  relations  des  plus  célébrés  Navigateurs.  Em 
attendant  le  retour  de  ces  Phiîofophes  d’un  voya¬ 
ge  au  moins  aulTi  intéreffant  que  tant  d’autres  9  - 
on  peut  ,  ce  me  femble  croire  ,  fans  être  trop 
crédule  ,  qu’il  y  a  dans  cette  partie  de  l’Amérique 
une  race  d’hommes  d’une  grandeur  beaucoup  au- 
deffus  de  îa  nôtre.  Le  détail  du  temps  &  des  lieux  r 
le  nom  que  Magellan  leur  a  donné  &  qu’ils  con- 
fervent  encore  parmi  nous  ;  toutes  les  circonf- 
tances  qui  accompagnent  ce  qu’on  en  dit  ,  fem- 
bîent  porter  un  caracfere  de  vérité  fuffifant  pour 
vaincre  la  prévention  naturelle  qu’on  a  pour  le. 
contraire  ,  <8:  prouver  à  M.  de  P.  que  la  race  hu¬ 
maine  n’effpasfi  dégénérée  dans  F  Amérique  qu’il 
voi-idroit  nous  le  perfuader.  La  rareté  du  fpeéfa  » 
de  a  peut-être  caufé  quelque  exagération  dans 
les  mefures  de  la  taille  de  ces  Colo/fes  ;  mais  îi 
Ton  doit  les  regarder  comme  eflimées  ,  &  non 
piifes  à  la  rigueur  ,  on  verra  qu’elles  différent  peu 
entre  elles. 

Pour  nous  convaincre  de  cette  exiffence  ,  • 

de  P.  dit  qu’on  auroit  dû  nous  -amener  quelques- 
uns  ,  ou  du  moins  nous  apporter  en  Europe  quel¬ 
ques  fquelettes  de  ces  Géants;  M.  Guyot que  j’ai 
ainfi  qu’un  autre  Capitaine  Malouin  >  m’a 
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dit  dans  le  courant  de  notre  voyage  aux  Ifles  Ma- 
louines  ,  qu’en  revenant  du  Pérou  ,  un  peu  avant 
la  guerre  demie  re  ,  une  tempête  l’obligea  de  re- 
lâcher  à  la  côte  des  terres  Magellaniques  ;  qu’il 
y  trouva  un  fquelette  entier  ,  à  la  grandeur  du¬ 
quel  on  jugea  que  l’homme  de  qui  étoit  ce  fque¬ 
lette  devoit  avoir  eu  dans  fon  vivant,  au  moins 
douze  à  treize  pieds  de  haut.  Qu’étonné  de  cette 
grandeur  énorme  ,  i!  avoit  mis  ce  fquelette  dans 
une  caiffe  ,  l’a  voit  porté  à  fon  bord  ,  pour  le  mon¬ 
trer  en  Europe.  Mais  que  quelques  jours  après  , 
fon  vaiffeau  ayant  été  affaiHî  d’une  nouvelle  tem¬ 
pête  plus  violente  que  la  première-,  l’Archevêque 
de  Lima  ,  paflâger  fur  fon  Navire,  pour  retour- 
mx  en  Efpagne ,  perfuada  P  équipage  que  les  ofh> 

oie  r*t  s  > 


Bijfèrtation  fur  T  Amérique, 

-Bicnfsde  ce  Payen  ,  que  M.  Guyot  avoir  mis  dan* 
Son  vaifieau  ,  etoieur  caufe  que  Dieu  les  puniffoic 
par  cetre  tempête,  Sc  qu'il  falloir  contraindre  le 
Capitaine  de  les  jetter  à  la  mer:  ce  qui  fut  ex  é! 
çme  maigre  toutes  les  raifons  de  M.  Guyot  Deux 

jours  apres  l’Archevêque  tomba  malade  mournr 
prefque  fubitement  &  fut  auffi  jetté  à  h  mer 
M.  Guyot  prit  oecafion  de  cette  mort  n„’i ï  aZ 
aux  Espagnols  être  une  punition  du  ciel^  de  t 
que  l’Archevêque  avoir  loulevé  contre  lui’  Cani 
taine de  1  équipage  du  Navire,  pour  un  fque!erfe“ 
qu  i !  n  y  a  mis  que  pour  fatisfaire  lacunofité  des 

tZT/nS  ’  *  C0nvamcre  !es  incrédules  del’exif- 
tente  ae  cette  race  gipantefoue  Ge  fiîr 

encore  contre  M  de  P  i  ,  prouve 

des  P,Monn,  r  '  d  n0!'-reulement  la  réalité 
ûej  f'atagons  Géants  ;  mats  que  les  Efpagnols  „! 

dont  pas  meme  aujourd’hui  guéris  d  ,  n  '  ® 

qu’un  cadavre  ,  ou  un  fqueietfe  humain  P  !iT' 

dans  un  navire ,  traîne  avec  lui  la  tempête  &  ^ 
■mauvais  temps.  ^mpete  oC  le 

-at^aTroïf'  Gü)''0t>ou  qwlqu’autre  Na vi- 

rtsAr  PP°rce  un  011  deux  Squelettes  en- 
■  s  Géants  ,  ou  même  en  eu  fie  ne  a  me  no  a* 
vivants  ,  en  auroit-on  été  moins  r* 

J  exiftence  d  une  race  compofée  d’hommes  de  ce«^ 
e.peu: .  non  ,  on  auroit  dit  en  les  vovanr  «  c”® 
des  Géants  ;  mais  tels  que  la  Nature  en  fait  n?”' 
quelquefois  en  Europe  ,  &  dont  lvilA 
prouve  pas  une. race  d’hontes giaameWd 

notre  Continent,  ^  Iuei<îLîe  dans 

Quelque  convaincante  que  pui/Te  être*  n„« 

d  hommes  plus  grands,. pli,  gros ,  &  plus  rofJiT 
que  ceux  de  notre  Cormn*™  P  u  robu^s 
la  nature  humaine 

rée  en  Amérique,  les  inire'd  J  ’  Pî  '  de#éné.- 
gent  d’autres  preuves  que  celles  de  ÉX*~ 

des  Géants  ;  puifqu’elle  eft  encore  au  „exi.ftence 
problème  pour  eux  Grc  “  u  moins  ua 

4ur  le  rapport  iemiicrll  P  uves  feront  fondées 

Tome1!!  ’ J  PU1S  due  UJlaniffie  d«  Auteurs , 
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qui  nous  ont  donné  des  relations  des  peuples  du 

nouveau  Monde.  f  , 

En  montrant  contre  M.  de  P.  la  bonté ,  la  beautc 

&  la  fertilité  du  Sol  de  l’Amérique  ,  nous  bavons 
fuivi  du  Nord  au  Sud;  retournons  fur  nos  pas  , 
&  voyons  fi  les  Voyageurs  ont  vu  les  peuples  d>_ 
ce  pays-îà  par  les  yeux  de  cet  Auteur;  s’ils  ont 
trouve  la  race  humaine  effentiebement  viciée  dans 
toutes  fes  facultés  phyfiques  ;  fi  la  dégénération 
avoir  atteint  les  fens  &  les  organes  des  hommes; 
fi  ces  hommes  font  encore  aujourd’hui  une  efpece 
dégénérée  ,  lâche,  impuiffante  ,  fans  force  ,  lans 
vigueur  ,  fans  élévation  dans  Pefprit  ,  fans  mé¬ 
moire  ,  incapable  d’enchaîner  les  idées  o c  Supé¬ 
rieure  enfin  aux  animaux  ,  mais  feulement  par 
l'ufage  de  la  langue  &  des  mains ,  inférieure  d  ail¬ 
leurs  au  plus  foibl.e ,  &  au  moins  fpintuel  des  Eu- 

Les  Américains  du  Chili  font  de  bonne  taille,, 
dit  Frézier  ;  [*]  ils  ont  les  membres  gros  ^  Petto- 
mac  &  le  vifage  larges  ,  fans  barbe;  les  cheveux 
gros  comme  du  crin  ,  plats  &  noirs.  On  ne  voit 
pueres  d’hommes  dans  les  autres  parties  du  mon¬ 
de  .  qui  en  approchent  pour  la  legereté  ,  pour  f* 
force  à  fourenir  la  fatigue  ,  &  pour  1  adreffe  a 
monter  un  cheval.  Malgré  leurs  fréquentes  débau¬ 
chés  ,  ils  vivent  des  fiecies  fans  infirmités,  tant  ils 

font  robuftes.  ,  .  c 

Leur  couleur  naturelle  eft  bazanee  ,  tirant  fur 

cel'e  du  cuivre  rouge.  Cette  couleur  eft  générale 
dans  toute  l’Amérique  ,  tant  méridionale  que  fep- 
tentrionale.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  ce 
ji’eft  point  un  effet  de  la  qualité  de  1  air  qu  on  y 
refpire  ,  mais  d’une  aftécftion  particulière  du  fan  g  , 
car  les  dépendants  des  Elpagnols  ,  qui  s  y  font 
établis  &  mariés  avec  des  Europ.eanes  ,  &  conier- 
vés  fans  mélange  avec  les  Chiliennes ,  font  d  un 
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pijjh'tation  fur  P  Amérique. 
blanc  &  d’un  fang  plus  beau  &  plus  frais  que 
ceux  d’Europe,  quoique  nés  dans  le  Chili  ,  nour¬ 
ris  à  peu  près  de  même  maniéré  &  ordinairement 
alaités  par  les  naturels  du  pays. 

On  ne  peut  pas  attribuer  cette  couleur  de  cuivre 
rouge  bazanée  ,  naturelle  à  la  peau  des  Chiliens 
au  climat  du  Chili  ,  puifqu’elle  eft  commune  à 
tous  les  habitants  des  deux  extrémités  du  nouveau 
Monde  ,  &  à  ceux  qui  vivent  entre  les  deux  Tro¬ 
piques.  Le  froid  &  le  chaud  n’y  contribuent  donc 
en  rien  ,  &  les  obfervations  de  M.  de  P.  portent  par 
conféquent  à  faux  ?  1 

Sont-elles  plus  exades  par  rapportai]  degré  de 
cnaud  &  de  froid  fi  diffèrent  en  Amérique  en 
deçà  de  1  Equateur  ,  <3e  fous  le  même  parallèle 
dans  notre  Continent  |/]  ?  il  l’ignore.  Mais  je 
y  i  n’eft  pas  vrai  que  le  froid  Toit  plus  vif 
dans  PHémifphere  Auffral ,  au  même  dégré  qu’en 
deçà  de  l’Equateur.  Les  deux  freres  Pierre  Duclos 
'o*  Ouyot  ont  double  deux  fois  le  Cap 

rforn  au  cinquante-fîxieme  dégré  de  latitude  Aul- 
traie  ,  au  milieu  de  J’Hyver  du  pays  ;  &  même 
pour  éviter  les  courants  violents  ,  &  les  vents  con- 
îrciiies  ,  que  l’on  rencontre  ordinairement  près 
de  ce  Cap  ,  ils  furent  obligés  de  s’élever  jufqu’au 
loixantieme  dégré ,  ou  environ.  Ils  m’ont  afluré 
n  y  avoir  pas  reffenti  la  même  rigueur  de  froid 
qu’en  Europe  au  quarante-huirieme. 

Les  François  que  nous  avons  établis  aux  TfVs 
Malouines ,  fous  le  cinquante-deux  éaie  parallèle 
y  ont  pafîë  trois  Hyvers  confécutifs.  M  M.  <Je  ;  ’ 
Gyraudais  &  Guyor  ont  relâché  pendant  deux 
mois  d’Hyver  au  détroit  de  Magellan.  Ils  m’ont 
egalement  alluré  que  le  froid  y  avoitété  très-mo- 
dere,  &  même  fi  doux  aux  llles  Malouines  ,  q.je 
lur  les  eaux  dormantes  ,  la  glace  n’avoit  pa’s  été 
aflez  forte  pour  porter ,  fans  fe  fendre ,  une  pierre 
au  poids  de  deux  ou  trois  livres. 
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Au  Chili  comme  dans  prelqne  toute  l’Amérî- 
que ,  le  Sexe  a  une  fi  bonne  conlfitution  de  corps* 
qu’il  ne  femble  pas  avoir  été  compris  dans  la  pu¬ 
nition  portée  contre  la  gourmandife  &  la  défobéif- 
iance  de  la  première  mere  du  genre-humain.  Les 
Américains  fe  délivrent  du  fardeau  naturel  fans  le 
fecours  des  fages-femm.es  ,  &  mettent  leurs  en¬ 
fants  au  monde  avec  une  facilité  que  nos  Euro- 
péanes  auroient  peine  à  concevoir.  Le  temps  mê¬ 
me  de  leurs  couches  ne  dure  que  deux  ou  trois 
jours.  (*)  Si  c’eft  là  une  preuve  de  la  dégradation 
de  la  race  humaine  ,  les  infirmités  &  la  foibleffe 
feroïent  donc  une  perfection  :  alors  M.  de  F.  aura 
raifon  d’avancer  que  nous  pouvons  nous  flatter 
d’être  mille  fois  plus  parfaits  que  les  Américains. 

Ils  élevent  leurs  enfants  de  maniéré  qu’on  les 
voit  marcher  fans  appui  dès  l’âge  de  fix  mois  ;  Sc 
Ton  ne  trouve  gueres  parmi  eux  de  ces  âges  abré¬ 
gés  que  l'on  rencontre  fi  communément  chez  nous. 
Xa  durée  de  leur  vie  pâlie  ordinairement  le  ferme 
de  la  nôtre  ;  leur  vieil lefîe  eff  extrêmement  vigou- 
reufe  ;  [**]  à  quatre-vingt-dix  ans  les  hommes  en¬ 
gendrent  encore. 

Laet  nous  allure  même  avoir  vu  des  fauvagefïes 
fécondes  encore  à  quatre-vingt. 

Les  Caraïbes  vivent  cent  cinquante  ans  &  quel¬ 
quefois  davantage.  M.  Laudonniere  &  les  fept 
François  qui  échappèrent  dans  la  Floride  ?  aux 
cruautés  &  des  Efpagnols  ,  furent  accueillis  par 
le  Roitelet  Saturiova  âgé  de  plus  de  cent  cinquante 
ans  ,  &  qui  avoit  chez  lui  fes  petits  fils  jufqu’à  la 
cinquième  génération  inclufivement.  [***]  Vincent 
le  Blanc  donne  une  vie  aulli  longue  aux  Cana¬ 
diens  &  à  ceux  du  Royaume  Calubi.  Pirard  die 
la  même  chofe  des  BréfiJiens,  d’autres  des  Péru- 


f*]  La  Hontan  ,  p.  138. 
f v*]  Hiff.  Nat,  des  Antilles* 
J***)  JhiéU 
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Viens  ,  &  des  autres- peuples  de  l’Amérique.  Si 


cette  durée  de  la  vie  n’eit  pas  une  preuve  d’une 
bonne  coriftitution  corporelle  ,  j’avoue  que  j’i¬ 
gnore  ce  qu’il  faut  à  M.  de  P.  pour  l’en  cgii~- 
vaincre* 


§.  î  f  I. 


Des  quantes  du  cceur&  de  V efprit  des  Américains* 

le  fentimènt  des  Auteurs  n’efi  pas  moins  una¬ 
nime  fur  les  qualités  du  génie  ,  de  l’efprit  &  du 
cœur  des  naturels  de  l’Amérique,  qu’il  l’eft  fur 
la  bonne  coniïitution  de  leurs  corps.  Nous  avons 
vu  qu’en  quelque  canton  que  l’on  aille,  l’on  y 
trouve  des  hommes  bien  faits ,  de  belle  taille  & 
d’une  conftitution  fi  robufte  ,  qu’elle  efl  à  l’é¬ 
preuve  de  tout.  M.deP.  nous  lesavoit  cependant 
présentés  comme  une  race  d’homme  énervée  ,  & 
viciée  jufques  dans  fes  principes.-  Il  nous  dit  avec  la 
même  a  (Tu  rance,  mais  avec  a  u  (il  peu  de  fonde¬ 
ment,  que  les  facultés  de  leur  ame  ne  le  font  pas 
moins.  Peut-être  a-t'iîjugé  de  tous  les  peuples  du 
nouveau  Continent  par  les  Péruviensqui  habitent 
aujourd’hui  avec  les  Efpagnols  ,ou  dans  leur  voi- 
image,  mais  il  fe  feroit  bien  trompé. 

Ce  que  les  naturels  du  Pérou  ont  de  commun 


avec  ceux  du  Chili  &  de  quelques  autres,  c’elC 
qu  ils  ne  font  pas  moins  yvrognes  ,  ni  moins 
adonnes  aux  femmes  ,  (  *  ]  6c  qu’ils  vivent  néan- 
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c’eil  Pappanage  de  la  foibleffe  ,  &  des  âmes  fubju- 
guées.  Les  Espagnols  en  ont  toujours  agi,  Sc 
fgilTent  encore  avec  ces  indiens  comme  avec  des 
vaincus  opiniâtres ,  contre  lefquelson  employé  la 
force  Tupérieure  que  l’on  a  fur  eux,&  avec  une  bar¬ 
barie  tyrannique,  qui  égale  la  plus  grande  inhuma¬ 
nité.  Cette  barbarie  toujours  foutenue  par  les  mau¬ 
vais  traitements  que  les  Péruviens  en  efluyent ,  les 
rend  craintifs  :1a  timidité  eû  toujours  lâche  &  fans 
cœur.  Mais  les  peuples  des  Andes,  du  Chili, des 
environs  de  la  Guyanne  <S c  du  Mexique  ont  confer- 
vé  leur  ancienne  bravoure  qui  les  a  fouftrait  juf-- 
qu’a  préfentà  la  domination  Efpagnole., 

M.  de  P.  l’rgnoroit  peut-être  ,  ainfi  que  le  cou¬ 
rage  ,  la  bravoure  ôc  la  liberté  dont  jouifïent  enco¬ 
re  tous  les  peuples  de  l’Amérique  feptentrionale,. 
&C  d’une  partie  de  la  méridionale,  lorsqu'il  a  dit 
qu’ils  n’âvoient  eu  ni  le  courage  de  s’oppofer  à 
l’efclavage ,  ni  celui  de  travailler  à  s’y  foufhraire. 

On  ne  doit  pas  être  fitrpris  s’il  y.a  aujourd’hui  fl 
peu  d’indiens  au  Pérou  ,  ma'grélë  nombre  prodi¬ 
gieux  d’habitants  de  ce  grand  Empire  avant  la  con¬ 
quête  qu’en  firent  les  Efpagnoîs.  Le  travail  des  mi¬ 
nes  en  a  diminué  extraordinairement  le  nombre. 
Les  cruautés  des  Curés  &  des  Corrégidors  en  ont 
engagé  beaucoup  à  fuir  chez  les  nations  voifines  ^ 
qui  ne  font  pas  conquifes  ....  Ceux-ci  favent  très- 
bien  s’accorder  fur  leurs  intérêts  communs.  C’eft 
par  leur  bravoure,  &  leur  bonne  conduite  qu’ils 
ont  autrefois  empêché  les  Incas  du  Pérou  de  péné¬ 
trer  chez  eux,  &  qu’ils  ont  borné  les  conquêtes 
des  Efpagnoîs  à  la  riviere  de  Biobio  &  aux  monta¬ 
gnes  de  la  Cordillère,  où  l’on  trouve  une  infinité 
de  mines  de  toutes  fortes  de  métaux  &  de  miné¬ 
raux  ,  le  fer  excepté.  Mais  on  y  fupplée  dans  ce 
pays-là  par  la  fonte  [  *]  &  le  cuivre.  Ce  dernier- 
s’y  trouve  même  pur ,  &  en  ma  fiés  fi  confidéra- 


[*]  Frezier ,  ibid « 


Biffer  tatîon  fur  V Amérique'. 

B‘!es ,  qu’on  y  a  vu  des  Pepites ,  ou  morceaux  de 
plus  de  cent  quintaux.  Don  Juan  de  melendes  a 
donné  le  nom  de  St*  Jofeph  à  la  montagne  d'où  on 
le  tire.  Il  en  montra  à  M.  Fréter  un  morceau  du 
poids  de  quarante  quintaux ,  qu’il  employoit  pen¬ 
dant  mon  féjour  à  la  Conception  ,  dit  cet  Auteur  , 
(  *  )  à  faire  üx  Canons  de  campagne  de  lix  livres 
de  balle. 

Ces  montagnes  me  rappellent  d’avoir  lu  dans 
l’Ouvrage  de  M.  de  P.  (  **  )  que  l’élévation  du  ter- 
rein  de  la  Tartarie  orientale  forme  la  b  ode  la  plus 
élevée  ,3c  la  plus  énorme  de  notre  Globe.  Il  avoic 
oublié  fans  doute  ,  que  depuis  qu’on  a  mefuré  les 
montagnes  de  Cimboraco ,  la  hauteur  <5 c  l’étendue 
des  Andes  ou  Cordillères,  elles  ont  été  reconnues 
unanimement  pour  les  montagnes  les  plus  élevées 
detoute  laterre.il  l’avoit  dit  lui-même  d'après  les 
obfèrvations  de  MM.  de  la  Condamine  &  Bouguer. 
Ce  feroit  donc  en  Amérique  ,  &  non  en  Tartarie, 
fui  vant  fon  fyflême, qu’il  faudroit  chercher  les  plus 
anciens  peupIesdel’Ünivers  :  il  traite  cependant  les 
A  méricains  de  peuple  nouveau  &  encore  dans  l’en¬ 
fance.  Pour  appuyer  cette  hypothèfe  M.  de  P0 
nous  les  repréfente  comme  des  hommes  dont  les 
facultés  font  encore  tellement  engourdies  ,  qu’on 
n’a  pu  jufqu’à  préfent  les  développer  pour  en  fai¬ 
re  des  hommes.  Si  nous  en  croyons  cependant 
ceux  qui  ont  vécu  long-temps  avec  eux,  ils  ne 
manquent  pasd’efprit,&  il  n’a  befoinque  de  cultu¬ 
re  [  ***  ]  Us  raifonnent  fort  bien  ,  ne  font  rien 
qu’ils  n’y  ayent  mûrement  penfé.  Iis  confultenc 
toujours  entr’eux  avant  que  d’entreprendre  quoi 
que  ce  foit,  prennent  l’avis  des  anciens ,  auquel  iis 
défèrent  beaucoup  ,  à  caufe  de  leur  expérience. 

Nous  reconnoilfons  la  bonté  de  leur  efprit,  dit 


1*1  Frezier  ,  ibùL 
1  *  *]  Tom.  ü  *  p.  2  84. 
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le  Bai  on  de  la  Hontan  ,  dans  leur  façon  de  traiter 
avec  nous ,  8c  fur- tout  dans  leurs  ru  les  de  guerre. 
Us  font  meme  dilTimulesj  8c  fo-uventlorfqu’ils  vous 
cai client  le  plus ,  c’efl  alors  qu’il  faut  s’en  défier» 
J 'S  ont  naturellement  du  penchant  pour  la  gravité  9 
ce  qui  les  rend  très-circonfpecfs  dans  leurs  paroles 

dans  leurs  allions;  (  *  )  cependant  ils  gardent  un 
certain  milieu  entre  la  gayeté  8c  la  mélancolie  \ 
niais  les  jeunes  gens  font  gays-*  &  trouvent  les  ma¬ 
niérés  françoifes-aifez  de  leur  goût. 

Lorfqu’iîs  lont  avec  des  amis  fans  témoins,  ils 
raifonnent  très-bien  ,  8c  avec  autant  de  hardiefîs 
que  lorfqu’ifs  font  dans  îeconfeil.  Ce  qui  paroîtra 
extraordinaire  aux  perfonnes  qui  ne  les  connoif- 
lent  pas  fous  d’autres  idées  que  celles  de  Sauvages  , 
c’efi:  que  n’ayant  pas  d’études,  8c  fuivant  les  pu¬ 
res  lumières  de  la  Nature,  ils  foient  capables  de 
fournira  des  converfations  fouventde  plusdetrois 
heures,  fur  toutes  fortes  de  matières,  8c  dqnt  ils 
fe  tirent  fi  bien  ,  qu’on  ne  regrette  jamais  le  temps 
que  Bon  a  pafTé  avec  ces  philofophes  rufliques. 

Les  Mexicains  font  bien  partagés  du  côté  de  l’ef- 
prit  ;  [**]  ont  du  génie  pour  la  mufique  inilru  men¬ 
tale  ,  &:  pour  la  peinture.  Us  font  de  très-jolis  ta- 
bleaux  avec  les  plumes  de  leur  admirable  oifeatx 
Ci  ne  on  ;  8c  ils  excellent  en  cifelure  d’orfèvrerie, 
comme  les  Chiliens  en  broderie  d’or  8c  d’argent  : 
leurs  ouvrages  font  admirés- des- connoifTeurs. 

Quoique  les  Sauvages  n’ayent  pas  appris  la  Géo¬ 
graphie  ,  ils  font  les  Cartes  les  plus  exaéïes  des 
pays  qu’ils  connoifiènt.  Il  n’y  manque  que  la  lati¬ 
tude  8c  la  longitude  des  lieux.  Us  y  marquent  le 
vrai  Nord ,  fumant  l’étoile  polaire  ,  les  ports ,  lej 
havres ,  les  anfes,  les  rivières ,  les  côtes  des  lacs, 
les  montagnes  ,  les  bois  ,  les  marais ,  les  chemins, 
les  prairies,  8cc.  en  comptant  les  diflances  par 


(*)  Fag,  303  &  fuiv. 

I**]  Atlas  6l  Diffère,  de  Guedeville,  tom,  VI ,  p,  iQz 
©t  fuiv» 
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journées  ,  demi-journées  de  guerriers  ;  chaque 
journée  valant  cinq  Jieues.  Ces  Cartes  chorogra- 
pliiques  particulières  font  faites  fur  des  écorces 
d’arbres.  [*]  Ils  ont  une  idée  merveilleufe  de  tout 
ce  qui  efi:  à  leur  portée,  ayant  acquis  leurs  con- 
noifiances  par  une  longue  expérience,  8c  par  le 
raiionnement.  On  les  voit  traverfer  des  forêts  de 
cent  lieues  fans  s’égarer;  &  co nnoi fient  exaébe- 
ment  l’heure  du  jour  8c  de  la  nuit,  lors  même  que 
le  temps  elt  couvert  a  ne  voir  ni  le  foîeil .  ni  les 

/  ,  A  / 

étoiles.  Leur  vue  eil  fi  bonne  $c  leur  odorat  fi  fin  , 
qu’ils  fuivent  la  pifie  des  hommes  ou  des  bêtes  fur 
J-herbe  &  fur  les  feuilles.  On  ne  fauroit  donc  dif- 
convenir,  continue  la  Hontan ,  que  les  Sauvages 
11’ayent  beaucoup  d’ef prit ,  &  qu’ils  n’entendent 
parfaitement  bien  leurs  intérêts  8c  ceux  de  leurs 
nations.  (  *  *) 

Sans  avoir  de  Licurgues  pour  légîfiateurs ,  les 
Caraïbes,  8c  en  général  tous  les  Américains  ref- 
peclenc  infiniment  les  vieillards ,  les  écoutent  avec 
attention ,  défèrent  aux  fentiments  des  anciens  , 
8c  le  règlent  fur  leurs  volontés.  Ils  font  naturelle¬ 
ment  francs  ,  véridiques  ,  8i  ont  donné  dans  tous 
les  temps  de  marques  de  candeur,  de  courtoifie  , 
d’amitié,  de  générofité,  &  de  gratitude.  Ceux  qui 
les  ont  pratiqués  long-temps  leur  rendent  plus  de 
juflice  que  M.  de  P.  Si  l’on  trouve  aujourd’hui 
chez  eux  le  menfonge,  la  perfidie  ,  la  trahifon  ,  le 
libertinage ,  8c  plufieurs  autres  vices ,  011  doit  s’en 
prendre  aux  pernicieux  exemples  des  Européens  9 
6c  aux  mauvais  traitements  que  ceux-ci  ont  exer¬ 
cés  contre  eux.  A  chaque  page  des  relations,  on 
voit  combien  ceux  de  l’ancien  Continent  ont  fait 
valoir  dans  le  nouveau  ,  l’art  qu’ils  favent  fi  bien  , 
de  tromper  vilainement.  On  y  voit  la  foi  promife  , 
fauffée  lâchement  dans  toutes  les  occafions  ;  les  . 


[*]  La  Hontan  ,  p.  203, 

£**]  Ibid.  p«  U2, 
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Européans  toujours  pillant ,  brulans  impitoyable*» 
nient  les  maifons  8c  les  villages  des  Américains  , 
violant  leurs  femmes  8c  leurs  filles,  8c  fe  laiflant 
emportera  mille  autres  excès  inconnus  à  ces  peuples 
avant  que  les  Européans  les  eu  fient  fréquentés. 

Mr.  de  P.  accufeles  naturels  du  nouveau  mon¬ 
de  d’une  indifférence  hébétée  à  l’égard  de  tout ,  8c 
d’une  infenfibilité  fiupide  ,  qui  font  ,  dit-il  ,  le 
fond  de  leur  caraclere,  au  point  qu’aucune  paf- 
fion  n’a  afièz  de  pouvoir  fur  eux,  pour  ébranler 
leur  a  me ,  (*)  que  c’efl  un  vice  de  Nature  ,  une 
foiblefie  d’efprit  8c  de  corps.  Mais  l’en  croira- 
t’on  plutôt  que  ceux  qui  les  ont  fréquentés  long¬ 
temps  ?  Il  eif  vrai  qu’ils  ne  font  pas  jaloux  ,  8>C 
fe  mocquent  des  Européans  à  cet  égard.  On  ne 
voit  jamais  parmi  eux  cette  fureur5  aveugle  que 
nous  appelions  amour. Leur  amitié ,  leur  tendref- 
fe  ,  quoique  vive  &  animée  ,  ne  les  entraîne  ja¬ 
mais  dans  ces  emportements  8c  ne  les  portent  pas 
à  ces  excès  que  l’amour  infpire  à  ceux  qui  en  lon£ 
pofiédés.  Jamais  femmes  ni  filles  n’ont  occafionné 
de  défordres  chez  eux.  Les  femmes  font  fages  8c 
lès  maris  aufii,  non  par  indifférence,  mais  par  i’idée 
de  la  liberté  qu’ils  ont  de  dénouer, quand  ils  veu¬ 
lent,  le  lien  du  mariage.  Les  filles  font  libres ^ 
maîtrefies  de  leurs  corps  8c  de  leurs  volontés; 
ainfi  que  les  garçons ,  elles  ufent  de  cette  liberté  9 
comme  bon  leur  fembîe ,  fans  que  pere,  mere  ^ 

-  frere  ni  fœur  ayent  droit  de  leur  faire  des  repro-* 
ches  à  ce  fujet  (  **). 

Mais  les  Américains  ne  font’pas  indifférents  fur 
îa  g?oiie;iIs  fe  piquent  même  de  valeur.  Quand  Mr, 
de  P.  a  parlé  d’eux  comme  il  i’afait,  il  ignoroit 
leur  amour  pour  la  gloire,  &  que  leur  vanité  efl 
le  vrai  mobile  de  prefque  toutes  leurs  aeriens. 

L’aventure  du  Pere  Feuillée  prouve  bien  que 
ces  peuples  ne  font  pas  fi  infenfibîes  que  le  dit 


(*)  Totn.  Il  ,  pag.  44. 

(**)  La  Hwntau,  pag,  113* 
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Mr.  de  P.  un  feul  mot,  le  terme  de  pauvre  femme 
manqua  à  lui  coûter  la  vie.  Recevez  pauvre  femme  , 
cette  Piaflre  ,  dit  le  Pere  Feuillée  ,  à  une  vieille 
Indienne,  qu’il  croyoit  dans  la  mifere.  ?»  Je  n’eus 
??  pas  achevé  de  prononcer  ces  paroles  ,  dit-il , 
?»  (*)  que  s’élevant  de  rage  fur  fes  pieds ,  elle 
?»  fe  jetta  fur  moi  avec  furie  ,  prête  à  m’égorger  ; 
»  de  plus  elle  m’accabla  de  mille  injure,  Si  de 
?»  mille  différentes  malédiélions  dont  la  langue 
?»  Indienne  ell  toute  remplie,  me  reprocha  les 
y»  cruautés  atroces  que  les  Européans  avoient 
?»  exercées  fur  eux  ,  en  raviffant  leurs  biens  , 
»>  Si  leurs  tréfors  ;  elle  me  fit  fentir  que  je 
?»  ne  devois  pas  la  traiter  de  pauvre  femme ,  difanc 
?»  que  je  n’étoîs  moi-même  qu’un  gueux,  con- 
?»  traint  d’abandonner  mon  pays,  Si  d’entre- 
?»  prendre  défi  longs  Si  de  fi  pénibles  voyages  pour 
?»  venir  enlever  leurs  tréfors;  qu’au  relie  les  In- 
?»  diens  poflêdoient  plus  de  richeiïes  dans  un  pe~ 
??  rit  coin  de  leur  Empire,  que  les  Européans 
?»  dans. toute  l’étendue  de  leurs  plus  grands  Royau- 
»mes.,..  Les  deux  Indiens  qui  étoient  avec  elle, 
?»  fe  contentèrent  de  me  chaiïer  de  cette  cabane  , 

?»  par  ordre  de  cette  megere ,  qui  ne  voulut  jamais 
?»  entendre  raifon  &  me  jetta  ma  piaflre  au  nez0 
?»  Je  la  ramaffai ,  quoiqu’affez  mortifié  d’avoir  don- 
?»  né  de  l’argent  pour  me  faire  accabler  d’injures , 
?»  Sc  me  voir  même  expofé  à  perdre  la  vie.  Je  me 
?»,trouvai  fort  heureux  d’être  échappé  de  leurs* 
?»  mains  à  il  bon  marché. 

Cet  exemple  entre  mille  autres  prouve  combien 
Mr.  de  P.  a  tort  de  dire  que  rien  n’ell  capable 
d’émouvoir  leur  ame.  D’ailleurs  ils  font  très- ja¬ 
loux  de  pa fier  pour  vaillants  Si  courageux.  Cette 
ambition  les  porte  à  fouffrir  les  plus  cruels  tour¬ 
ments  fans  fe  plaindre.  Aulfi  les  naturels  des  Ifies 
Antilles  Sc  de  la  terre  ferme  qui  les  avoifine  ,  ai¬ 
ment  à  êcreappellés  Caraïbes  ;  parce  qu’en  leur  lan*»- 
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guece  terme  lignine  braves  &  belliqueux.  Ils  ne  font 
cruels  qu’envers  leurs  ennemis  reconnus;  paria- 
douceur  6c  les  bonnes  maniérés  on  gagne  tout 
fur  eux.  J’admire  la  réflexion  de  Mr.  de  P.  à  cet 
egard.  Eft-elle  bien  phiîofophique  ,  quand  il 
en  conclut  que  les  Américains  n’en  font  que 
pins  irupides  6c  par-là  fe  raprochent  davantage 
des  enfants  6c  des  animaux  que  l’on  aprivoiie 
par  la  douceur  ?  Penfe-t-il  donc  que  pour 
pour  être  homme  ,  on  doive  être  inaccelfible- 
aux  fentiments d’honneur,  aux  impreiïions  delà/ 
douceur  6c  de  J  humanité;  ou  que  tous  les  hom¬ 
mes  font  du  caraclere  des  Nègres  &  de  quelques 
autres  nations  ,  qui  veulent  être  menés  rude-» 
ment  8c  à  force  de  coups,  fans  quoi  ils  devien- 
*  nent  in  foie  ns  ,  pareffeux  6c  infidèles  ?  Ce  feroit 
par-là  même  qu’ils  reffembleroient  bien  mieux- 
aux  ânes  6c  autres  animaux  domefliques  qu’om 
ne  fait  obéir  qu’à  coups  de  bâton. 

Non  ,  non  les  Américains  font  des  hommes K 
Sc  des  hommes  fufceptibles  de  fentiments  de  gra¬ 
titude.  Ils  fentent  le  bien  qu'on  leur  fait  ,  ns- 
1  oublient  pas  dès  qu’ils  n’ont  plus  befoin  de  vousy 
£X/mme  la  plupart  des  peuples  civiîifés  de  notre 
,  Comment ,  6c  iis  fe  conduifent  par  principes, 
d  honneur  6c  de  reconnoifîànce. 

Les  richeffes  ne  les  tentent  pas;  ils  n’ont  pas. 
1  ambition  d  accumuler  de  l’or  6c  de  i’argent;  mais. 
fi  en  confequence  de  leur  indifférence  a  cet  égard 
Mr.  de  P.  araifon  de  les  traiter  de  fhjpides,  nous 
avons  donc  été  jufqu’à  prêtent  des  fots  admira¬ 
teurs  de  Bias  6c  de  ces  autres  Grecs  à  qui  nous 
ayons  donné  les  titres  de  fages  ÔC  de  pkilofophes , 
Ceux-ci  méprifoient  les  richelfes  ,  6c  ceux  qui 
avoient  l’ambition  d’en  amafler.  Les  Américains- 
reprochent  à  tous  propos  aux  Européans  leur 
avarice  6c  l’ambition  qu’ils  ont  d’accumuler  des 
biens  pour  eux,  qui  n’en  joui/Tent  pas,  &pour 
leurs  enfants,  qui  les  prodiguent  enfuite.  lis  fe- 
mccquem  de  nous }  dit  l’Auteur  de  THifloire  ns.* 
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“turélTe  &  morale  des  Antilles,  ils  fe  mocqueirt 
de  nous,  &  difent  que,  puifque  la  terre  elt  fi 
•capable  de  fournir  la  nourriture  à  cous  les  hom- 
«mes ,  ils  devroient  s’occuper  Amplement  de  fa  cul¬ 
ture.  Aulfi  ajoute  le  Chevalier  de  Rochefort,  font- 
i.s  libres  des  foucis  des  choies  qui  appartiennent 
a  la  vie  ,  &  incomparablement  plus  robuftes ,  plus 
fains,  plus  gras^  que  les  Européans.  Ils  vivent 
fans  chagrins,  ians  inquiétudes ,  méprifant  l’or 
ôc  l’argent  ,  comme  les  Lacédémoniens.  Les  pré¬ 
jugés  de  1  éducation  nous  les  font  regarder  com¬ 
me  des  homm es  réduits  a  la  derniere  miferej  mais 
ils  font  effectivement  plus  heureux  que  nous.  Ils 
ignorent  les  curiofités  6c  les  commodités  fuper- 
nues,  qui  deviennent  des  befoins  pour  nous 
&  que  l’on  recherche  en  Europe  avec  tantd’a- 
vidite  &  de  peines.  Ils  s’en  paflent,  6i  avec  ré- 
flexion.  Leur  tranquillité  n’eif  point  troublée  par 
-es  lubfides  6c  l’inégalité  des  conditions.  Us  ne 
iouhaitent  pas  cette  magnificence  de  logements 
de  meubles  d’équipages  qui  ne  font  qu’irriter 
1  ambition  fans  la  fatisfaire,  6c  flattent  quelques 
moments  la  vanité  ,  fans  rendre  l’homme  oîus 
heureux.  Ce  qui  efc  encore  plus  remarquable, 
-ditFrezier  ,c  eif  qu’ils  fentent  très-bien  leur  bon- 
heur,  quand  ils  nous  voyent  chercher  de  l’arpent 
avec  tant  de  fatigues.  b 

U  faut  peu  de  chofe  pour  ranimer  leur  fierté  na¬ 
turelle;  &  comme  ils  font  fort  orgueilleux,  ajoute 
le  meme  Auteur  ,  ils  fou  firent  avec  peine  la  vanité 
deceuxqui  veulent  les  commander.  Mais  l’on  trou¬ 
ve  parmi  ces  peuples  que  nous  appelions  Sauvages 
autant  de  pouce  &  plus  de  bonne  foi  que  chez 
les  nations  les  plus  éclairées,  &  les  mieux  gou¬ 
vernées.  S’ils  vont  à  la  chaffeou  à  la  pêche-  s’ils 
abattent  des  arbres  pour  faire  des  mai  ions’  ou 
clore  un  jardin,  ils  le  font  autant  par  divei  t'ifie- 
ment  que  par  le  befoin  de  nourriture,  &  par  la 
neceffite  de  fe  garantir  des  bêtes  féroces.  Ces  peti- 
^es  ne  peuvent  revenir  de  l’étonnement  que  leur 


* 
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caufe  la  préférence  que  les  Européans  donnetï 
à  l’or  <$c  à  l’argent  fur  le  verre  &  le  criltal ,  qu 
ont,  difent- ils  ,  bien  plus  d’éclat  &  de  brillant 
Us  montrent  aux  Chrétiens  une  pieced’or  en  leui 
difant  :  voilà  le  Dieu  des  Chrétiens.  Pour  cec 
ils  quittent  leurs  pays  ;  pour  ceci  ils  vien¬ 
nent  nous  perfécuter  ,  nous  chafTer  de  no 
habitations-,  pour  ceci  ils  fe  tuent;  pour  ceci  il 
font  toujours  dans  l’inquiétude  &  les  foucis 
Quand  ils  voyent  un  Européan  trille  &  penftf 
iis  lui  en  font  doucement  la  guerre ,  &  lui  difent 
Compere  ,  (  terme  d’amitié  )  Compere  tu  es  biei 
miférable  d’expofer  ta  perfonne  à  de  fi  pénible; 
voyages ,  de  te  Iaiffer  ronger  à  tant  de  foucis.  L; 
pafTion  des  richeffes  te  fait  endurer  toutes  ces  pei¬ 
nes.  Tu  appréhendes  continuellement  que  quel¬ 
qu'un  ne  te  voie  en  ton  pays,  ou  dans  celui-ci 
ou  que  tes  marchand) fes  ne  foyent  englouties  pa; 
la  mer:  ainfi  tu  vieillis  en  peu  de  temps;  resche 
veux  bianchifï'ent ,  ton  front  fe  ride,  mille  in¬ 
commodités  te  tourmentent  ;  -&  au  lieu  d’être ga 
&  content ,  ton  cœur  ronge  par  le  chagrin  te  fai 
courir  à  grande  hâte  au  tombeau.  Tu  viens  nou; 
chafTer  de  notre  pays ,  &  tu  nous  menaces  fan, 
celle  de  nous  ôter  le  peu  qui  nous  en  reffe  ;  qui 
veux-tu  donc  que  devienne  le  pauvre  Caraïbe' 
faudra-t-il  qu’il  aille  habiter  la  mer  avec  les  poif- 
fons?  ta  terre  eft  donc  bien  mauvaife  ,  puifquc 
tu  la  quittes  pour  venir  prendre  la  mienne,  or 
tu  as  bien  de  la  malice  de  venir  ainfi  de  gayetc 
de  cœur  me  perfécuter  !(  *  ) 

Cette  plainte,  ce  doux  reproche  font-ils  d’un  ffu- 
pide  d’un  hébété  ?  je  le  demande  à  M.  de  P.  &  à 
ceux  qui  adoptent  fon  opinion  :  ou  plutôt  n’eff-a 
pas  une  leçon  donnée  à  des  gens  qui  ont  en  effei 
befom  d’aller  à  l’ecole  de  la  ration  &  du  bon  fens  i 
Oui  les  naturels  de  l’Amérique  en  ont  beaucoup. 
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Iî$  aiment  &  efiiment  Jeur  pays  plus  que  celui  des 
autres.  Ont-ils  tort  ?  que  viendroient-iis  chercher 
^en  Europe  pour  les  befoins  de  la  vie  ,  &ia  confer- 
vation  de  leur  exifïence,  unique  objet  de  leurs  de- 
Ers?  plus  fenfés ,  plus  fages  que  nous, ils  font  com¬ 
me  Socrate ,  de  qui  Platon  difoit  qu'il  étoit  moins 
forti  d’ Athènes  pour  voyager.,  que  les  aveugles  & 
les  boiteux: qu’il  ne  defira  jamais  de  voir  d’autres 
villes  que  la  Tienne,  ni  de  vivre  Tous  d'autres  loix. 

Nos  ambitieux  à  qui  la  paillon  des  richefîès 
tourne  la  tête,  Sc  leur  ôte  la  faculté  de  réfléchir 
philolophiquement,  taxent ,  avec  Mr.  de  P.  cette 
indifférence  de  foibleflè  d’efprit  &  de  corps.  Ne 
devroient-i!s  pas  la  regarder  comme  une  vertu  ? 
elle  efl  d’autant  moins  étonnante  chez  les  Améri¬ 
cains,  que  le  Sol  des  pays  qu’ils  habitent ,  leur 
fournit  de  lui-même  ,  non-feu’emenc  tout  ce  qui 
efl  de  néceifité ,  mais  encore  mille  agréments ,  dont 
nous  ne  jouiiTons  chez  nous  qu’a  force  de  peines 
Sc  de  travaux.  U 1  y  TT  e  le  plus  fage  des  Grecs,  dit  Ci¬ 
céron,  (*)  préféra  Ithaque  à  l’immortalité. 

Ces  peuples  ,  qu’un  orgueil  fort  mal  placé  nous 
fait  méprifer ,  font  heureux  au  moins  en  ce  qu’ils 
ignorent  le  tien  ÔC  le  mien ,  ces  deux  mots  fi  funef- 
tesà  la  Société,  8c  defquels  ont  pris  naifTance  tou¬ 
tes  les  divifions  ,  toutes  les  querelles  qui  s’élèvent 
parmi  les  hommes.  L’intérêt  ne  caufe  point  de  pro¬ 
cès  parmi  eux.  Tout  ce  qui  efl  a  l’un  eft  a  l’autre  j 
Sc  les  lecours  mutuels  qu’ils  Te  prêtent  en  toutes  oc- 
calions,  font  voir  que,  fi  leurs  moeurs  manquent  de 
culture ,  &  de  ce  qu’il  nous  plaît  d’appeller  du  beau 
nom  de politejfe  ,  les  principes  naturels  d’humanité 
font  encore  plus  entiers  parmi  eux,  que  chez  les 
peuples  civihfés ,  qui  les  méprifent.  Cette  indiffé¬ 
rence  des  Américains  pour  les  richeffes  n’a  pas  la 


(*)  Tant*  vis  patriœ  efl  ,  ut  Ithacam  ilium  i'i  afpcrri - 
Saxnlzs  tu  iquam  niduium  afftxum  faptentijjimas  vtr 
mmortalnuti  anteponem*  Cic,  Lib.  1.  de  Chat. 
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religion  pour  principe,  puifqu’on  convient  pref- 
qu’unammement  qu’ils  n’ont  aucun  culte  ,  &  qu( 
Ton  ne  trouve  pas  même  dans  leurs  langues  ur 
terme  pour  exprimer  la  Divinité.  C’eft  une  vraie 
phiîofophie  naturelle ,  6c  non  une  apathie  géné¬ 
rale  pour  tout.  Extrêmement  ambitieux  de  gloire 
quand  il  faut  aller  à  la  guerre, les  chefs  les  exhorten 
tous  à  fe  bien  comporter.  Ils  leur  remontrent  Jagloi- 
re  qu’ils  recevront ,  s’ils  fe  font  remarquer  par  de, 
aélions  de  courage  6c  de  bravoure  ;  6c  au  contrain 
l’infamie  éternelle  qui  les  attend  ,  s’ils  font  lâche 
6c  poltrons. 

On  ne  voit  parmi  eux  d’autres  honneurs  hérédi* 
taires ,  que  celui  d’être  refpecré  comme  anciens  ; 
caufe  de  leur  expérience.  Le  Chef  ou  Capitaine  n< 
doit  le  choix  que  Ton  fait  de  lui  qu’à  fon  courage 
-fa  bravoure ,  fa  bonne  conduite  6c  les  belle  s  aérions 
Anciennement  5  celui  qui  afpiroic  à  cette  dignité, 
itoit  obligé  de  pafTer  par  des  épreuves  capables  d’er 
.faire  perdre  l’envie  au  plus  intrépide  :  11  devoi 
tout  endurer,  fansfaire  paroître  le  moindre  figm 
de  douleur.  On  peut  voir, le  détail  de  ces  épreuve: 
dans  les  relations  de  Laet,  de  Léry ,  de  Biet ,  dans  le* 
deiTertationsde  Guedevife,  &c.  aujourd’hui  pref 
que  toutes  les  nations  du  nouveau  Monde  choiiif- 
i'ent  pour  chef  ceux  qui  fe  font  acquis  beaucoup 
de  réputation  de  force ,  de  bravoure  ,  6c  de  courage 
dans  les  guerres  qu’ils  ont  fou  tenues  contre  leur: 


ennemis. 

Mais  le  Chefou  Cacique  n'a  d’autres  fonction: 


de  pompe  6c  de  réjouiffance  :  mais  il  n’a  aucun 
pouvoir  fur  ceux  de  la  nation. 

Ces  peuples  fi  idiots ,  fuivant  nous ,  confervem 
cependant  un  tel  fennment  de  liberté  ,  qti’trs  trai¬ 
tent  les  Européans  de  vils  efclaves  fur  ce  qu’ils  fe 
foumettent  aveuglément  aux  volontés  d’un  feu] 
iiomiaê3  qui  difpole  d’eux  comme  d’un  troupeau 
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ÛQ  moutons  Sc  de  marionnettes  qu’il  fait  mouvoir  jl 
fon  gré. 

Où  Mr.de  trouvera-t-il  donc  cette  préten¬ 
due  lâcheté  des  Américains  ?  en  ce  qu’ils  font  la 
guerre  par  furpiife  :  comme  fi  parmi  les  Européans 
on  ne  le  fait  pas  encore  aujourd’hui  un  mérite 
d’employer  la  rufe  pour  furprendre  fon  ennemi. 
Ignoroit-il  l’axiome  virtus  an  dotas  quis  in  kofle  rc - 
quirat  ?  La  rufe  &  la  furprife'ne  font  donc  pas  tou- 
purs  des  preuves  de  lâcheté.  Les  Canadiens,  les 
Mexicains, les  Caraïbes  font, il  efl  vrafia  guerre  par 
furprife;  mais  tout  le  monde  fçait  qu’ils  font  braves 
[  *  J  courageux ,  qu’ils  veulent  toujours  vaincre  ou 
mourir  ;  &  fe  font  plutôt  hacher  en  pièces  que  fe 
laifler  prendre.  Ils  fe  jettent  même  avec  fureur  au 
milieu  des  ennemis ,  pour  culbuter  tout  ce  qui 
leur  fait  refiftance  ,  &c  pour  arracher  des  mains  des 
ennemis  leurs  camarades  bleffés  ou  prifonniers.  Les 
Icaques  s’eflimeroient  deshonorés  5i  fi  5  .lorsqu’ils 
arrivent  fur  le  territoire  de  leurs  ennemis  ,  ils  ne 
leur  donnoient  avis  de  leur  arrivée  f  **  ]  de  ne  les 
foin m oient  de  prendre  les  armes  pour  fe  défendre. 

Les  Américains  vomns  du  Chili  $  peuple  belli¬ 
queux  ,  qui  ont  fou  vent  vaincu  les  Efpagnols,  & 
n?en  ont  pu  encore  être  fubjugués ,  leur  font  décla¬ 
rer  la  guerre  &  leur  dire  :  nous  irons  te  trouver  dans 
tant  de  lunes .  Les  Incas  i'aifoientdemêmeavant  l’in- 
*'ajon  isfpagnois,  Prefque  tous  ces  peuples 
ont  la  gloire  oc  la  bravoure  en  fi  grande  recom- 
mariuation  ,  que  pour  en  rcveilîer  &  nourrir  lAs 
fenriments  dans  le  coeur  de  la  jeuneffe  ,  ils  ne  peu  • 
vent  fe  marier  qu’au  retour  de  la  guerre.  Ceux 
qui  ne  s’y  font  pas  comportés  vaillamment  ne 
trouvent  point  de  hiles  qui  veuillent  les  éooufer 
une  femme  eh  le  prix  du  courage  &•  des  fend- 
ments  généreux.  Chez  les  Breûlkns  il  faut  avoir 


fljfh  JNTar.  des  Antilles.* 

Lib.  5.  Chap*  i%9 
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rué  quelques  ennemis,  3c  en  montrer  les  dépouil¬ 
les;  cet  ufage  efl  encore  en  vigueur  dans  quelques 
Cantons  de  Ja  Tartarie  &  de  la  Carmanie.  [  *  ] 
Qui  ne  fçait  que  Saul  exigea  de  David  les, têtes  de 
cent  Plii lifbi us ,  comme  une  condition  préalable 
pour  lui  accorder  fa  fille  en  mariage? 

îson,  il  n’eft  pas  vrai  que  les  naturels  de  l’A¬ 
mérique  foient  tous  une  race  d’hommes  lâches  3 
pufillanimes ,  fansforce  &  fans  vigueur  de  corps 
ôc  delprit.  Les  AngTois  en  firent  une  trifle  expé- 
rience  dans  la  derniere  guerre  du  Canada.  Ceux- 
ci  renfermés  dans  le  Fort  Edôward  ,  ne  purent 
refifler  a  l’afîàut  qu’y  donnèrent  les  Iroquois, 
ires-inférieurs  en  nombre  aux  Anglois.-  Mr.  de 
Moncalrn  ,  pour  ménager  ces  braves  Américains, 
peu  au  fait  de  l’attaque  d’un  Fort  ,  vouioit  la  con¬ 
fier  aux  François  qu’il  commandoit;  &  laiïfer  les 
Sauvages  pour  le  camp  de  réferve.  Ceux-  ci  Payant 
appris,  Ternirent  leur  amour-propre  très-morti- 
fié:  leur  orgueil  fe  réveilla  ,  ils  fe  crurent  mépri- 
fes  Dans  cette  idée  ils  vont  trouver  Mr.  de  Mon- 
ca!m  ,  lui  demandent  d’être  commandés  pour  l’at¬ 
taque  du  Fort,  3c  d’y  donner  l’affaut,  ou  qu’ils 
fe  retireroient  chez  eux.  F  ur  11e  pas  les  rebuter 
Mr.  de  Moncalm  y  confenrit-,  les  Iroquois  don¬ 
nèrent  l’afîaut  3c  emportèrent  le  Fort,  malgré  la 
e  r  fi  (lance  des  Anglois. 

Seroit-ce  par  lâcheté  que  les  Péruviens  8c  les- 
Mexicainsfe  font  laifTes  fubjuguer  par  une  poi¬ 
gnée  d’Efpagnoîs?  j’ai  de  la  peine  à  le  croire  d’a¬ 
près  les  relations  des  Efpagnols  mêmes.  Ceux-ci 
emploi  erent  tout  ce  tue  la  f  urberie  ,  la  trahifon 
&  l’inhumaivré  furent  capables  de  leur  infpirer 
contre  des  r  euples  remplis  de  bonne  foi,  qui  loin 
de  fe  défier  des  î-  fpagno’s ,  es  reculent  dansleurs 
Villes  3c  dans  leurs  Palais;  leur  firent  l’accueil  le 


(*)  Vincent  le  Blanc.  I.  Parc,  Chap.  3q.  &  Alexandre 
d'Alexandre  Liy,  I;  Chap.  24. 
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phis  gracieux  ,  leur  donnèrent  des  préfcnts,  com¬ 
me  à  des  amis  ;  leur  montrèrent  tout  ce  qu  i!s 
avoientde  plus  riche  6c  de  plus  fuperbe,  Sc  ne  fe 
mirent  en  défenfe  cjue  quand  la  trahifon  des  fem¬ 
mes  Indiennes  ne  permit  plus  aux  Péruviens  6c 
aux  Mexicains  de  faire  une  réfiflance  capable  de 
les  fou flraire  à  Péfclavage.  . 

Les  Efpagnoîs  arrivent  en  Amérique,  s'y  pré- 
fentent  comme  des  Centaures  qui  leur  étoient  in¬ 
connus  ,  précédés  d’inflruments  qui  imitent  les 
éclairs  &  le  tonnerre  ,  6c  en  produiient  les  trilles 
effets.  Le  cièl  8c  la  terre  paroifToien^avoir  conjuré 
leur  perte.  Avec  la  même  {implicite  des  Améri¬ 
cains,  quel  Européan  n’eût  pas  été  faifi  de  la  mê¬ 
me  admiration  6c  de  la  même  crainte  ?  Mr.  de  P, 
a-t-il  donc  raifon  d’en  conclure  que  c’efl  par  une 
lâcheté  impardonnable  &C  par  flupidicé  qu’ils  fe 
font  plongés  dans  l’efcîavage?  (*  )  ceux  qui  n’onc 
pas  fubi  le  joug  des  Européans ,  nous  prouvent  le 
contraire. 

L’admiration  étant  fille  de  Pignoranee ,  il  n’elf 
pas  furprenant  que  les  naturels  de  l’Amérique 
nullement  au  fait  des  arts,  enfants  de  notre  ambi*- 
tion  ,  de  notre  convoitife  ,  de  notre  méchanceté  $€ 
de  notre  luxe ,  6c  connoiffant  peu  ou  point  du  tout 
ces  belles  chofes  que  l’étude  6c  l’expérience  ont 
rendu  familières  aux  nations  civilifées  $  ayent  été 
fai  il  s  d’étonnement  à  la  vue  d’objets  extraordi¬ 
naires,  &  de  mille  chofes  dont  ils  n’avoient  point 
d’idées  ?  La  fimplicité  dans  laquelle  ils  étoient ,  6c 
font  encore  élevés ,  en  efl  la  véritable  caufe.  Lorf- 
que  Mr.  de  P  “nous  la  donne  pour  une  vraye  flu* 
pidité ,  y  avoir  -  il  bien  réfléchi  ?  la  fimplicité  rend 
crédule;  l’ignorance  fait  prendre  le  change  ;  mais 
elles  n’ôtent  ni  la  mémoire,  ni  le  bon  fens. 

L’imagination  en  efl  ,  il  efl  vrai  ;  moins  f  cou¬ 
de ,  moins  variée  ,  faute  d’une  mémoire  exerc.e  6c 
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meublée  d'images  infiniment  différentes  ,  d’oâ 
puljulent  une  prodigieufe  quantité  d’idées  ;  mais 

en  a-t-on  moins  la  faculté  de  lier  celles  que 
Ton  a  ?  1 

Les  idées  des  peuples  du  nouveau  Monde  fe  bor¬ 
nent  prefque  à  leurs  befoins.  Comme  ils  font  en 
petit  nombre,  parce,  qu’ils  fe.réduifent  à  ce  qui 
peur  contribuer  agréablement  à  la  confervation 
de  leur  etre  ;  1  ambition?,  l'avarice  ,  la  fenfualité  s 
le  luxe  &  tout  ce  qui  en  elt  une  fuite ,  ne  les  do¬ 
minant  point ,  leur  efprit  ne  fe  donne  pas  l’eflor 

ne  s’excerce  pas  à  trouver  des  moyens  de  fatis- 
faire  des  befoins  qu’ils  ignorent,  6c  qui  ne  font 
devenus  réels  pour  nous  que  par  l'habitude  &  les 
abus  de  notre  éducation. 

Il  y  a  bien  loin  de  cette  fini plicité  Américaine 
a  la  flupidité  !  Par  la  première  ils^font  étonnés  , 
ils  admirent  ;  hé  combien  n’en  voyons-nous  pas 
au  milieu  de  nous  ,  qui  nous  prouvent  à  ce  prix 
que  tous  les  Américains  ne  font  pas  en  Améri¬ 
que  ! 

Par  la  limpidité  on  eft  incapable  de  füivre  fa  - 
connexion  des  idées  ,  d’en  combiner  les  rapports. 
Ce  n’eilpas  par  où  pèchent  les  naturels  du  nou¬ 
veau  Continent  ,  malgré  le  ton  affirmatif  avec 
lequel  M.  de  P,  nou&J’aflure,  Si  l’ignorance  de  nos  - 
tciences  &  de  nos  arts  les  prive  de  beaucoup  de 
commodités  8c  de  plaifirs  ,  ils  font  en  revanche 
exempts  de  beaucoup  de  foucis ,  de  beaucoup  de 
peines  3  qui  fe  multiplient  chez  nous  à  propor¬ 
tion  de  nos  connoilTances ,  Sc  de  notre  ambition. 
Nous  Tentons  très-bien  quel  bonheur  ce  feroit  de 
nous  raproeher  de  cette  {implicite  5  puifque  nous 
nous  plaignons  fans  ceffe  de  ce  que  notre  état  8c 
nos  befoins  hélices  nous  obligent  de  nous  en  éloi¬ 
gner,  Nous  prêchons  fans  relâche  ce  bonheur  que 
nous reeonnoifibns  dans  la  médiocrité;  nous  fem¬ 
mes  des  hypocrites  ,  avouons-le  de  bonne  for  3 
bous -fouîmes  des  fourbes  qui  agiffons  en  Euro- 
penfons  en-.  Amène *in$,  N’y  a-t-il  pas 


mu 
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effice  XJCi)eitatl0nfur  tAminque. 
amène  ^uP,dit£  à  fe  tourmenter  l’efprit  &  Je 
de-uJ  Pour  Patisfaire  des  befoins  fidices  ,  fruits 
a  in  fi  r'»,natwn  déréglée ,  qu’à  les  ignorer, 
sni LV  i  ”  a  les  fatisfaîre  ?  la 

mi-  P  ?en5  donnent  de  l’indurtrie  &  Je  l’ef. 

féo’  jrc  7atv  datmtell^um.  Voilà  où  en  font 

croirpS  5  Knr0p!ans  >  &  i,s  O'»  la  folie  de  fe 
,  !Te  u.  mi|ieu  de  la  nnfere  plus  heureux  nue 
4  Américains.  Il  me  femble  de  voir  Je  rdus^vül 
ces  hommes,  un  mendiant  Efpagnol  à  qui  tour 
manque  ,  marcher  encore  d’unis  grave**  mZ 
P  -n. ,  croire  &  dire  que  toute  la  terre  elt  à  lui 
oc  ne  reconnoitre  an-deffus  de  lui  que  la  Divinité’ 

SSr1"5  *"»«***  va*^,  &  nouséf: 

‘Si  les  AmleUX  85  Ch°feS  ce  quelles  valent. 
oueneAmerlmlnS  !§nor£nt  ’a  Géométrie  ,  c’en 

P«  Wo  Tdne°îam  "J  kPn  111  ,e  mUn .  «>*  n’ont 

LitesTc  r  p!aCer  des  b°rnes  pour  marquer  le* 
telles  U,Urpa,tI0ns.  Ils  favent  très-bien  comp- 

fecours  <  &  'Ta™  par  ks  aftres  »  Ans ‘le 

Piovons  if  -  ,Aftlonomle  ,  que  nous  en, 
ov70ns  af  GInëer  îa  route  de  nos  vaiffeaux  nnnr 

qoelll1]^  D-eUÎ1  °r  qU  l!s  méPrifent  .  &  fans  la, 
if?  ,5  lJf  P ‘ c n n tnt  comme  nous  les  faifons  reliât 

u  edts  fe  prefentent ,  fernent  &  cueillent  les  fruit* 

va  t5*,e  dans  ,£ur  maturité. Ainfi  contents  de  leur 
pays  &  de  fe*  productions ,  ils  ne  font  ni  curieux 

ï  parmi?  rfV  pom 

T.pa  eil?-  Gouches  tranquillement  dans  leur® 

cabanes  ,  étendus  fur  des  peaux  d’am,nl„v 

fiu’iisZe^r3  ’  k .lommeil  vier!t  à  eux.  auirî-tôt 
fouets  &  deVhiquiétude  Qant  qu’ennemi  )ur«  des 

bîes  d-  ranl  "r£t  d  s  »  compagnons. infépara*. 

di  té  lirnu  T  ’  ,Qe  ,S  mo!leffe  .  &  de  la  eu  pi, 

l’or  ealev/à  cefnhiîof  d?  C“  aPPar«mems.oà  • 

brille  éblouir  l|  foP1,es  nilhques  ,  éclate  -, 
;*e -MP °  d!  t0ut,es  Parts-  Toujours  libres! 
«rce  .xae  ces  enfarlts  de  lâ  Nature  fentent.  mituï 
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que  nous  les  prérogatives  &  les  droits  de 

/.q  mip  de  fe  donne' 


** —  * —  { - D  ,  n 

manité  ?  ils  ne  favent  ce  quec  elt  que  --  --  ^  a 

des  fers  forgés  par  l’ambition  ,  fabr 
.Qr  iVi i r» i Af> m pn f  nnrres  oar  la.  1 


riques  par. 

vanité  &  ftupidement  portes  v'ie  /fans 

idiots  A  nie  rivai  ns  lave  j  jpiit* 

avoir  P  idée  d'arracher  les  hommes  du  iem  de  leur 

certain  pays  ,&3ans  d’autres  des  marionnettes  n 

fé  Amre  preuve  de  la  ftopidité  des  peuples  de  IV £ 
mérique  fuivant  M.  de  P. ,  mais  aufli  peu  c°a 
cl  u  a  me  que  celles  dont  nous  avons  paile.  -1-s  ne 
fauroient  ,  dit-il  ,  compter  au-dela  de  vingt  , 
font  réduits  pour  exprimer  ce  nombre ,  a mo>< 

tous  les  doigts  de  leurs  pieds  &  Auteurs  & 

Ce  fentiment  ert  celui  de  quelques  Auteurs  a 

adopté  un  peu  trop  iegerement  par  M-  de  P- 

compter  au-dtjà  «»  "°“b  L'ictîu'pta 

vent  fouvent  dans  «  j>.7  nrennent 

étendus:  ils  le  font;  comment  ipo^faire*  un 
ils  ?  ils  ont  donc  une  manière  de  ^^  ‘Uteu. 
Arithmétique  inconnue  a  M.  ». 
qu’il  cite  pour  les  garants.  g  ^ 

ch?”™  ira 

un  pois  de  la  Callebaffe  ,  le  dernier  pois  oce , 
ce  qu’ils  avoient  defle.r i  de  ^refi  autant , 
D’autres  peuples  font  a  une  Je  cra 

nœuds  ou  fur  un  PepE .  1  :.!rau’à  celui  qu’ 

qu’il  doit^  *,é«>u'jr  y°us  jj  dénouent  un  na 
<nnr  en  VUS*  J-QUS  le*  u*  « 
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m  effjcent  un  cran  ,  jufqu’au  dernier  :  alors  Us- 
panent  pour  la  guerre  ,  fi  c’étoit  l’objet  de  leur 
ca/cui,  ou  font  ce  qu'ils  s’étoient  propofé. 

Dans  leurs  langues,  je  l’avoue  lur  la  bonne  foi 

«es  Auteurs ,  nous  ne  connoiffons  point  de  termes 
qui  expriment- des  nombres  au-delà  de  vin<*t  : 
mais  parce  qu’il  nous  font  inconnus  ,  devons- 

deirrf1’  =onclure. qu’il  n’y  en  a  pas?  chez  nous 

comnfo'r  IX  °rU  V  agt  f°nt  deS  '«mes  équivalents 
O  ,  n  J  T  d,X  sa  !e  fyn°nime  de  trente.  ; 

Y. I  t  d  nous  n  aunons  Pas  enrichi  notre  langue 
des  mots  vingt  ,  trente  ,  on  en  conclurait  fort 

“  ‘  ,,ous  ne  fçavons  pas  compter  jufqu’à  ces 
nombres,  pmfque  nous  pourrions  y  fuppléer  par 

?ombïfr1XOU  tr°1S  f°isdix’&  ai  n  fi  a  es  autres 
nombres  fuperieurs.i 

-Z  cajcuJer  iulqu’a  dix-,  les  Américains  ont 
reuni  les  deux  nombres  cinq  des  doig  sde  chaque 
main  ils  ayoïent  donc  l’idée  de  doubler  ce  nom- 

ceh„  ^  qU,  eUr  et0,t,C°nnu  ’  &  d’en  former 
dJ  :  ÜS  c®n«wffent  donc  également  les 

Paddhir  eriS“n,t!fqU>  dk  »  favoient  en  faire 
iTn T  V&  T"16  le- répéter  comme  nous  pour 
rompier  jufqu  a  vingt:  pourquoi  ne  Pauroient-ils 
icu  faire  jufqu’à  trente  &  au-dela  ?  • 

raersfr  rufage  de  Pécriture  ’  ont  eu  re-  - 
doigts  comme  le  font  nos  Çuropéans 

qu  i,e  fça  vent  pas  ecrve.  Les  doigts  font  pou  ries, 

caraôJ£“r  S  3Utrf  des  flgnes  dtilhaifs  ,  des 
caracreres  memoratifs  ,  dont  le  nombre  eif  dêter- 

mme  comme  celui  de  nos  caraderes  anthmétL 

calXfaïrfS,  umjricai"3  ont  vou,u  Pouffer  leur  • 
do  p  X  de  d,X  ’  1,5  onc  a)outé  le  nombre  des 

marns  PouL”5  ?’eds  3  Ce,ui  des  doigts  de  leurs 
l’idée  rie  r  erf>  lniei  qu|nze ,  par  exemple ,  i's  ont 

OU  le  do-S  'T  ’  &  I  exPriment  en  montrant 

us  les  doig  ts  des  deux  mains  ,  &  ceux  d’un  pied 
i-s  quadruplent  .enfuite  ce  nombre  de  cinq  &  eh 
expriment  1  idee  qu’ils  ont  du  nombre  vingt,  ea 
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montrant  tous  les  doigts  des  mains  &  des  pied^ 
Mais y  dira-t’on  ,  n’ayant  que  vingt  doigts ,  ils 
ne  fçauroient  donc  exprimer  tel  nombre  fupérieur 
à  celui-là.  Pourquoi  ne  le  feroient-ils pas  ?  nous 
n’avons  que  neuf  chiffres  &  le  zero<;  nous  expti-* 
suons  bien  avec  eux  ?  tous  les  nombres  poffibles  ; 
en  doublant  ,  triplant ,  quadruplant ,  &c.  nous 
exprimons  ces  nombres  par  la  répétition  de  ces 
mêmes  dix  caractères  ;  &c  nous  parvenons  à  fixer, 
nos  idées  de  calcul  ,  loin  pour  nous  fervir  de  me^ 
morial  ,  Toit  pour  communiquer  ces  idees  à  nos 
femblables.  Les  muets  de  notre  Continent  en 
montrant  trois  fois  les  dix  doigts  de  leurs  mains  y 
nous  communiquent  l’idée  qu’ils  ont  du ^ nombre 
trente;  qui  doutera  que  les  Américains  n  en  p  \ -li¬ 
sent  faire  autant  ?  d’ailleurs  l’emploi  qu  ils  font 
d’une  quantité  précife  de  pois  ou  de  cailloux  ou  de 
nœuds  ?  prouve  clairement  qu’ils  ont  l’idée  de  ce 
siombre  déterminé  5  lors  même  qu’il  paffe  vingt. 
Le  nombre  de  jours  ,  après  lefquels  ils  fe  propo- 
Lent  de  faire  quelque  chofe  ,  équivaut  fou  vent  a  ce¬ 
lui  de  deux  ou  trois  de  nos  mois  ;  il  eft  donc  con  ^ 
tant  qu’ils  ont  1  idée  des  nombres  ioixanDe 
ouatre  vingt-dix  ,  ou  quatre-vingt-onze»  S  ils  Ica' 
vent  pouffer  leur  calcul  jufques-là  ,  j’ai  droit  t.  er 
conclure  qu’ils  le  pouffent  bien  plus  loin  *  qu^  leui 
Arithmétique  nous  efl  inconnue  ,  ôi  qu  elle  leui 

fuffk  pour  leur  ufage.  -  , 

Quelques-uns  de  ces  peuples  font  leurs  nœud 
,à  des  ficellles  de  differentes  couleurs  ,  &  font 
chaque  ficelle  le  nombre  de  nœuds  néceffair 
pour  exprimer  leurs  idees.  F ourquoi  ces  ficehes  d 
couleurs  différentes  ?  ne  feroit-ee  pas  que  le 
«nœuds  d’une  ficelle  expriment  des  nombres  diffe 
rems  de  ceux  qui  font  exprimés  par  les  nœud 
d’une  autre  que  chaque  nœud  a  fa  valeur  de 
terminée? Ceux  delà  ficelle  blanche  ,  par  exem 
pie  ,  pourroient  être  des  unités  ,  1  es  nœuds  de_l 
irouge  ,  fmnifieroient  des  dixaines  ?  a  la  bieiie  fc 
mmt  ’dss  centaines  &  ainfi  des  autres.  L’Aritl 

mecup 
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îiïétrqne  palpable  de  M.  Anderfon  ,  qu’il  exercoit 
■avec  des  épingles  de  differentes  grofïèur  Si  lon¬ 
gueur ,  fichées  dans  une  table  ,  fur  différentes  li» 
^gnes  ,  étoit  une  Arithmétique  dans  le  goût  de  celle 
des  Sauvages.  Les  Apalachites  faifoient  leurs  cal¬ 
culs  au  moyen  de  petits  coquillages  noirs  ou  de 
■petites  parties  détachées  des  uns  &  des  autres  , 
enfilés  comme  des  grains  de  pate-notres  ;  Si  ces 
coquillages  leur  tenoient  auffi  lieu  de  monnoye. 
Parmi  nous  on  calcule  bien  avec  des  lettons. 

Mais  fans  entrer  dans  le  detail  des  différentes 
fuppofitions  de  cette  efpece  ,  on  ne  fauroit  nier 
que  puifque  les  naturels  de  l’Amérique  font  dans 
le  cas  de  faire  des  calculs  déterminés  fort  au-deffus 
Me  vingt  5&  qu’ils  les  font  en  effet  ,  on  a  eu  tort 

d’aflurer  qu’ils  ne  fauroient  pouffer  le  leur  au- 
delà. 

En  France  Si  dans  d’autres  pays  5  les  Boulan¬ 
gers  Si  Bouchers  ,  emploient  dans  leur  calcul 
mémorial  ,  la  méthode  des  Sauvages  ,  en  faifant 
des  hoches  ou  crans  de  trois  fortes,  fur  un  bâton 
iendu.  Avec  le  fecours  de  ces  crans  ils  poulferoient 
leur  calcul  à  des  millions.  Aaroit-on  raifon  de  con- 
Ciiiie  de  leur  ufage 5 qu’ils  ne  fauroient  compter 
au-delà  de  vingt  ? 

M.de  P.  (*)  trouve  une  autre  preuve  de  limpi¬ 
dité  dans  les  Américains  ,  en  ce  qu’ils  n  ont 
pas  fçu  faire  ufage  du  fer  forgé  ,  &  ils  n’en  ■ 
avoient  point  ;  Si  celui  de  la  monnoie  ,  qui  leur 
etoit  n  inutile,  qu’acfuellement  encore  ils  ne  veu¬ 
lent  prefque  pas  toucher  les  métaux-jiionnoyés. 

C  eit  ,  difeiit-i!s  ,  un  ferpent  que  les  Européans 
mourrifient  dans  leur  fein  ;  qui  empoifonne  tous 
les  phifirs  ,  leur  ronge  le  cœur  peu  à  peu  ,  &  les 
conduit  promptement  au  tombeau  (**).  11  s’enfuit 
de  cette  preuve  ,  dit  M.  de  P.  que  les  peuples  du 


Tom.  Il,  pag.  t57. 

At'a*  ài Borique  de  Guedeville.  Tom,  VI,  f  S 
d  om>  ll+  Mm 
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nouveau  Monde  font  inférieurs  en  fagacité  6c  en 
induflrie  aux  nations  les  plus  groffieres  de  notre 
Continent. 

Lorfqu’il  s’exprimoit  ainfi  ,  avoit-il  fait  réfle¬ 
xion  que  la  terre  leur  fournifTant  d’elle- même  les 
grains  6c  les  fruits ,  <3 c  la  chaLe  les  animaux  pour 
fe  nourrir  6c  fe  vêtir  ,  la  monnoye  leur  étoit  plus 
que  fuperflue  ;  puisqu'elle  n’a  qu’une  valeur  ar¬ 
bitraire  qu’elle  n’a  été  imaginée  que  comme  un 
moyen  pour  faciliter  l’échange  ,  dans  les  pays  où  le 
tien  6c  le  mien  caufcnt  tant  de  défordres  ,  où  les 
hommes  Sacrifient  à  l’ambition  8c  à  la  fortune  juf- 
,qu’à  leur  propre  repos  ;  où  la  foif  des  richefTes 
altère  jufqu’à  ceux  qui  font  prépofés  pour  main¬ 
tenir  l’ordre  dans  la  fociété  ;  leur  ferme  les  yeux 
fur  le  crime  ,  6c  leur  fait  voir  des  fautes  dignes  de 
punition  dans  l’innocence  même.  Le  non  ufage 
de  la  monnoye  met  les  Américains  au  niveau  des 
Circaff.ens  6c  des  Tartares  ,  qui  les  avoifinent. 
Allez  chez  eux  ,  vous  les  trouverez  vêtus  de  peaux  * 
^buvant  le  lait  aigri  de  leurs  juments  ou  de  Peau 
pure,  vivant  de  fruits  6c  de  la  chair  des  animaux 
qu’ils  tuent  à  la  chafl’e.  Il  vous  donnent  le  couvert 
6c  tout  ce  qu’ils  ont  du  cœur  le  plus  généreux ,  &C 
fans  rétribution,  lîsfe  donnent  mutuellement  ks 
chofcsqui  leur  font  p^aifir,  ou  dont  ils  ont  befoin  , 
■fans  faire  ufage  de  la  mon  noie.  Si  on  leur  fait  pré- 
fent  dequelques  bagatelles  ,  ils  les  reçoivent  avec 
actions  de  grâce;  6c  Ù  vous  leur  donnez  de  l’or  ou 
de  l’argent  monnoyé,  ils  ne  l’acceptent  pas  à  titre 
de  monnoie  ,  6c  les  empîoyent  à  faire  des  cro¬ 
chets  ou  des  agraphes  (*),  En  conclura-t-on  que 
les  Tartares  6c  les  Circadiens  font  les  peuples  les 
p’us  flupides  de  l’univers  ?  ; 

Tous  les  Américains  en  général  ont  Phofpiralité 
en  recommandation  ,  autant  que  les  Circaftiens  & 
les  Tartares.  Nous  les  admirons  ;  6c  avec  notre  ur- 


(*,  Vincent  le  Liane ,  Cardin  ,  &  la  Mocraye» 


f,  .  • .  ,  ,  Differtation  fur  V Amérique . 

bunre  prétendue,  dont  nous  faifonstant  de  para- 
Q;  ,  nous  nouscontentons  malheureufement  de  les 
admirer.  S’ils  a  voient  l’ufagede  la  monnoie,  ils  de- 
vicndroient  peut-être  aulTi  intereffes ,  aufTi  avares 
Of  audi  peu  généreux  que  nos  Européatis.  Ne  nous 
taillons  donc  pas  aveugler  par  l’amour-propre,  au 
point  de  traiter  de  ftupides  ,  ceux  dont  la  conduite 
e.t  pour  nous  un  objet  d’admiration.  Si  les  peuples 
n  nouveau  Continent  méritent  d'êire  regardés 
^ comme  des  idiots  pouragircomme  ils  Je  font  quel 
titre  faut-il  nous  donner?  ^ 

^  Des  qu’on  n’eft  pas  ennemi  déclaré  ,  on  peut 
te  alîure  d  erre  accueilli  des  Américains  avec  uns 
prévenance  &  une  courtoifie  dont  la’cotnparaifoa 
avec  notre  empredement  intéreffé  ,  devioit  nous 

£,n  I-‘n  fe.Préfenteroit-on  à  eux  fous 
Ls  d-aois  de  la  bienveillance  &  de  l’amitié ,  fi  l’on 

fL  1  JT  T  ennemis-  La  Perf^ion  de  leurs 
x  leur  |garanrf  de^pie|-es  Clu^r°n  pourroit  tendre 
p  Ie"f.  bün"e  fo‘-  affûte  que  les  Péruviens  ,  les 
Lieuliens  &  ceux  du  Canada  ont  l’odorat  fi  fin 

qu  au  fla.r  Us  d.ftinguent  un  François  d’avec  un 
-tipagnol  &  d  avec  un  Anglois.  Ces  Caraïbes  con- 
.noi.jent  un  François  à  fa  voie  ,  &  le  diftinguenc 
é  l!n  AriS!™  &d’un  Hollandois.  Etes-vous  recoi  - 

rrr1;1  *  orî vous  ab°rde  »  o  °«  vous  COn- 

cmt  au  Larbet ,  chacun  s’empre/fe  de  vous  faire  la 
ica  venue  Le  vieillard compi  mente  Je  vieillard  * 
le  jeune  homme  &  la  jeune  fille  font  rou  es’ 
foi  tes  de  carclïes  aux  hôtes  de  leur  fexe  Si  de  leur 
âge,  dans  J  air  &  le  maintien  de  toute  la  troupe 
on  ht  clairement  la  fatisfaft.on  qu’ils  ont  de  vous 

ïe'eJ3  pOUS,demandent  votre  nom  &  vous  difent 
le  .eur.  En  terno  gnage  d'affection  ,  ils  fe  nom- 
nient  eux-mêmes  du  nom  de  leur  hô  e  ,  on  Tes 
flatte  beaucoup  ,  quand  on  fe  nomme  du  leur. 


fuir.’  Hi£l°ire  “a'Urelie  des  Antilles  ,  P-  458  & 
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Leur  mémoire  efl  li  heureuie  a  retenir  les  noms 


des  amis  qui  les  ont  vifités  ,  qu  au  bout  de  dix  ans 
ils  s’en  fouviennent  même  fans  équivoque  ,  &  re- 
citent  quelques circonftahces  de  ce  qui  s’eftpaflede 
remarquable  dan  leur  dermere  entrevue.  Si  vous 
leur  aviez  fait  alors  quelque  préfent  ,  ils  vous  le 
rapelleront  &  s’il  étoit  dénaturé  à  êtreconferve  :3 
ils  vous  le  montreront  en  témoignage  de  gratitu¬ 
de  &  de  reconnoiffancç. 

Parmi  les 'Caraïbes  il  y  a  toujours  dans  leur  Car - 
let  (  lieu  d’afTemblée  )  un  Niouakaiti  ou  Sauvage 
chargé  d’accueillir ,  de  recevoir  les  paffants,de  dcTn- 
lier  avis  de  leur  arrivée.  <  . 

Où  Mr.  de  P.  a-t-il  donc  pris  que  les  Améri¬ 
cains  manquent  ablbîument  de  mémoire,  èxT  qu  au¬ 
cune  paffion  n’eft  capable  d’émouvoir  leur  ame  ; 

Je  lai  fie  aux  gens  fages  à  comparer  nos  auoer- 
oes  avec  les  carbets ,  &  la  conduite  des  Eurcpean: 
|  cet  é<*ard,  avec  celle  des  peuples  de  l’Amerique 
Dans  celle-ci  je  trouve  les  fentimenrs  d’un  cœu. 
humain  ,  généreux,  ceux  ce  la  veritame  noble  e 
Dans  la  nôtre  je  n’en  vois  que  1  image  grobiere 
avilie  ou  par  la  vanité,  ou  par  la  cupidité.  Craint 
d’augmenter  notre  honte  en  préfentant  a  nos  yen 
des  objets  de  comparaifon  ,  qui  ne  feroienr  pas 
notre  avantage  ,  à  nous  ,  qui  nous  piquons  û  ma 
à  propos  de  raifonner  &  a  agir  phnofophique 
ment,  je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  ae  ,a  recep 
tien  que  les  peuples  du  nouveau  monde  font 
ir.Ur. s  botes.  D’ailleurs  le  cérémonial  varie  un  pe 
fui  vaut  les  Nations.  Mais  tous  vous  fervent 
manger  &  à  boire  ce  qu’ils  ont  de  mei  leur ,  &  vot 
entretiennent  le  plus  gayement  qu  ns  peuven 
tout  le  temps  que  vous  reliez  avec  eux.  ils  voi 
follicitent,  ils  vous  prefTent  amicalement,  «  voi 
les  défcbîiperiez  ,  de  ne  pas  emporter  ce  qui  rei 
après  que  votre  appétida  été  fatisfaic. 

*  Cpt  ulage  ne  rappelle  celui  de  que  ques  i  « 
Dons  de  notre  Continent.  Les  Turcs  remp'ide 
Dur  mouchoir  &  quelquefois  les  manches 
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leur' robô  des  morceaux  de  viande  ,  Sc  de  pain  dii 
repas  qu’on  leur  a  fervi  &  les  emportent  chez: 
eux.  (  *  )  Les  grands  Tartares  ne  pouvant  achever 
la  viande  qui  leur  a  été  préfentée  ,  donnent  le  refte- 
à  leurs  domefliques.  (  **)  Parmi  les  Chinois,  les- 
domefliques  du  convié  emportent  chez  lui  les  mets 
qui  font  reliés  fur  la  table. 

Notre  avarice  introduira ,  fans  doute  ,  cetuùge; 
parmi  nous.  La  fenfualité  des  Dames  fa  déjà  in¬ 
troduit  en  pkifieurs  endroits,  à  l’égard  des fucre- 
ries  6c  des  autres  friandifes  du  deffert.  Encore  un 
pas  nous  voilà  Turcs,  Chinois  6c  Tartares.  Mais 
chez  les  Américains  la  générofité  en  elt  le  principe. 
Chez  nous  quel  eft-il  ?  je  le  laide  à  deviner. 

Plus  vous  reftez  chez  les  peuples  du  nouveau 
Continent  que  vous  vifitez  ,  plus  leur  plaifir  aug  ¬ 
mente.  A  votre  départ  le  chagrin  fuccéde  au  plai- 
iir  ;  la  trifteffe  de  leur  cœur  efl  peinte  fur  leur 
vifage.  Lorfqu  après  bien  des  follicitations ,  ils 
n’efpèr  enr  plus  pouvoir  vous  retenir,  La  fmcérité 
de  leurs  difcourseil  fcellée  par  les  effets;  ils  vous 
font  des  préfents  de  fruits  Sc  des  autres  chofes 
qu’ils  ont  a  leur  difpohtioii. Tacite  dit(***  )  que 
les  anciens  Allemands  regaloient  les  Euronéans , 
Sc  leur  faifoient  quelques  libéralités; mais  il  ajoute  * 
qu  ils  exigeoient  auih  quelque  chofe  de  leur  part: 
en  cela  bien  moins  genereux  Sc  moins  nobles  que 
les  peuples  de  l’Amérique  :  les  Allemands  d’au- 
jourd’hui ,  beaucoup  d’autres ,  ne  me  paroif* 
fent  gueres  difpofés  â  condamner  la  conduite- 
de  leurs  ancêtres.  De  combien  de  vertus  ;  de 
combien  de  grands  fentiments  d’humanité  bannis 
de  notre  Continent  par  l’ambition  'Sc  le  vil  inté¬ 
rêt,  les  Nations  qui  fe  difent  civihfees ,  ne  trouve  « 
roient-elles  pas  les  modèles  chez  ces  prétendus  flu- 
pides  Américains?  un  Sauvage  n’a-t~i!  pas  réuiîi  à 


(*)  Bucbequïns ,  Liv  IV. 

Rubruqjis  ,  Voyage  de  Tartane, 
v  J  Livre  des  mœurs  des  anciens  Aile  nands. 
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là  chafFe,  Tes  camarades  le  fecourenc ,  même  farts 
ten  être  priés.  Si  Ion  fufil  fe  creve,  fe  brife  ,  cha¬ 
cun  s’emprefîe  à  lui  en  procurer  un  autre.  Si  Tes 
enfants  font  tués  ou  pris  parles  ennemis,  on  lui 
donne  autant  d’efdaves  qu’il  en  a  befoin  pour  le 
faire  fubfifter.  Ils  ne  fe  querellent ,  ni  ne  fe  vo¬ 
lent  ,  5c  ne  médifent  jamais  les  uns  des  autres.  S’i's 
ne  fcnt  pas  des  Iciences  5c  des  arts ,  tout  le  cas  que 
nous  en  failons,  c’eft  qu'ils-  prétendent  que  leur 
contentement  d’efprit  furpafie  de  beaucoup  notre 
luxe  &  nos  richefles  y  &  que  toutes  nos  fciences 
ne  valent  pas  une  tranquilité  parfaite. 

Chez  nous  les  Architectes  s’étudient  à  faire  des 
édifices  fupeibes,  &  fi  folides  en  apparence , qu’ils 
fembîent  vouloir  braver  les  fiècîes  5c  faire  difpu-- 
îer  la  dur ée  de  leurs  ouvrages  avec  celle  du  Mon¬ 
de  Les  Chinois  nous  taxent  en  conféquence,  de 
vanité  &  d’orgueil,  5c  les  Américains  nous  taxent; 
de  folie.  Us  ne  mefurent  la  durée  de  leurs  loge~- 
ments  qu’à  la  brièveté  de  leur  vie  ,  5c  la  diflribu- 
tîon  fur  leurs  befoins.  La  raifon  qui  les  détermine 
suffi  à  ne  pas  conftruire  des  maifons  belles  Sc  fo¬ 
ndes  dans  le  goût  des  nôtres,  efl  quand  îa  place- 
leur  déplaît,  ils  en  changent,  foit  pour  refpirer 
un  autre  air,  foit  pour  d’autres  motifs;  tel  que 
celui  de  la  mort  de  quelqu’un  ;  parce  qu’alors  ils. 
îa  regardent  comme  infectée  de  maladie. 

Prefquetous  nos  autres  arts  font  les  enfants  d’im 
luxe  qu’ils  méprifent,  ou  de  nos  befoins  qu’ils 
ignorent;  aufh  difent-ils  que  nous  prenons  per¬ 
pétue  /Jement  le  change  fur  la  véritable  idee  que 
nous  devons  avoir  des  hommes  &  des  chofes.  Chez 
vous,  ajoutent-ils,  on  mefure  fon  eltime  fur  le 
bridant  des  h.  bits  Si  fur  les  titres  d'un  homme,  par¬ 
ce  qu’on  les  fuppofe  accompagnés  de  beaucoup  d’or 
5c  d’argent.  Parmi  nous ,  pour  être  homme  il  faut, 
avoir  le  talent  de  bien  courir,  de  charter,  de  pêcher  , 
tirer  adroitement  ur  e  flèche  ou  un  coup  de  fufil , 
conduire  un  canot ,  favoir  faire  la  guerre,  connoi- 
îre  parfaitement  les  forêts  3  vivre  de  peu3  contr  aire. 
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des  cabanes,  6c  favoir  faire  cent  lieues  dans  les 
bois  fans  autre  guide  ni  provifions  que  fon  arc  6c 
fes  flèches, 

On  auroit  cependant  tort  avec  M.  de  P.  d’en  con¬ 
clure  que  les  Américains  manquent  de  gé  aie  pour 
les  arts  6c  les  fciences.  Ce  que  le  Chevalier  de  Ro- 
chefort  dit  des  Apaîachites  &  des  Caraïbes  dans 
fon  hiftoire  des  Antilles,  6c  ce  que  nous  Irions 
dans  les  relations  du  Mexique  de  du  Pérou  prou— 
ki^n  clairement  le  contraire  .*  ils  pourroienc 
meme  nous  difputer  1  avantage  fur  beaucoup  de 
choies;  j’en  appelle  au  témoignage  de  Mr.  de  la 
Condamine  que  j’ai  déjà  cité  a  ce  lu  jet.  Je  ne  fçai 
Cn  effet  fi  nous,  oferions  entreprendre  de  faire  ur&< 
pont  tel  queceîui  qu’ils  ont  conflruit  auprèsd'An- 
daguelais ,  connu  fous  le  nom  du  fameux  pont 
d  Apuriua.  U  s  etend  en  longueur  fur  une  coupure  * 

de  montagne  d’environ  cent-vingt  brafles  de  large  , 

.  ^  profondeur  afFreufe,  que  la  nature  a 
taille  à  plomb  dans  Je  roc,  pour  ouvrir  un  paffige 
a  une  nviere.  Cette  riviere  roule  fes  eaux  avec 
tant  d’impétuofité,  qu’elle  entraîne  de  fort  greffes 
pierres  ;  6c  qu’on  ne  peut  la  traverfer  à  gué  qu’à 
vingt- cinq $  ou  trente  lieues  delà,  La  largeur&la 
profondeur  de  cette  breche,  jointe  à  la  néceflité 
de  paner  dans  cet  endroit,  ont  fait  inventer  un 
pont  dé  cordes  9  faites  d’écorces  d’arbres,  lar°e  ‘ 
d  environ  fix  pieds.  Ces  cordes  font  entrelacées  de 
tra  ver  fes  de  bois.  On  pafle  defPus  même  avec  des  ' 
Mules  chargées;  non  fans  crainte  à  la  vérité,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  les  relations  de  M.  de  la 
Condamine  6c  de  Frézier  ;  car  vers  le  milieu  ou 
Sent  un  balancement  capable  de  caufer  des  verti- 
ges.  Mais  comme  il  faudroit  faire  un  détour  de  fix 
a  fept  journées  pour  paffer  ailleurs  ,  tout  ce  q  us  ; 
circule  de  denrées  &  de  marchandifes  de  Lima  à 
Cufco  oc  dans  le  haut  Pérou , paffe  defTusce  pont. 
Aujourd  hui  le  Roi d’Efpagne l'entretient,  moyen- 
riant  quatre  reaux  qu’il  exige  de  chaque  charge*  » 
Ge  ^U1  ^U1  produit  des  fouîmes  coufidérables. 

Mm  4  ? 
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Comment  M.deP.  accordera-t-illa  mal-adrefTe» 
donc  il  taxe  tous  les  peuples  de  l'Amérique  avec- 
Fadmirationqué  leurs  ouvrages  excitent  dans  Pef- 
prit  des  perfonnes  même  accoutumées  à  voir  les 
plus  belles  choies  ?  Voyez  les  hamacs ,  les  paniers 
de  jonc ,  teints  de  diverfes  couleurs  ,  les  tableaux 
de  plumes  des  Mexicains ,  les  fiéges,  les  tables  de 
bois  poli  des  Caraïbes  ,  leurs  arcs  ,  leurs  flèches  , 
&  leurs  carquois  ;  les  vafes  pour  boire  Si  pour 
manger  ,  peints  Sc  enjolivés  de  mille  grotefques 
tes  broderies  en  or  Si  argent  faites  par  les  Indiens 
du  Chili ,  les  cifeîures  des  Péruviens.  Nous  con fé¬ 
dérons  toujours  ces  chofes  avec  un  nouveau  plai- 
£r  ;  nous  admirons  la  beauté  de  ces  vafes ,  la  déli- 
careilè  ,  la  légèreté  de  leurs  arcs  Si  de  leurs  flèches 
FadrefTe  à  y  ajouter  des  plumes  &  des  caillons  tra¬ 
vaillés  avec  un  poli  admirable ,  les  mcruflations 
d’os  de  poiflons  ,  Si  de  différents  bois  difhibués 
avec  goût  fur  leurs  carquois,  Sc  dont  les  couleurs 
font  ménagées ,  S:  difpofées  de  maniéré,  que  leur 
fymétrie  même  nous  charme  Sc  nous  ravit.  Ou 
nous  fommes  de  grands  fots ,  plus  flupides  que 
ces  Américains  ;  ou  Mr.  de  F.  a  grand  tort  de  les 
traiter  de  gens  hébétés. 

Avant  qu’ils  euffent  communication  avec  fes  Eu- 
xopéans ,  ils  creufoient  le  bois,  Si  faifoient  tous 
leurs  ouvrages  avec  des  pierres  dures  aiguifées ,  Si 
emmanchées  à  peu  près  comme  le  font  nos  haches, 
&  nos  outils  :  le  travail  étoit  long  Si  pénible  ;  mais, 
iis  venoient  à  bout  de  faire  fans  nos  outils  d’acier 
ce  que  nos  ouvriers  les  plus  habiles  ont  bien  de  la 
peine  à  faire  avec  les  leurs.  Depuis  qu’on  leur  en  a 
donné,  ils  en  font  ufage  fans  avoir  appris  à  s’en  1er- 
vir,de  maniéré  cependant  à  nous  convaincre  de 
leur  aptitude  ,  Si  de  quoi  ils  feraient  capables  dans 
îes  arts  ,  s’ils  étoient  inftruits  par  de  bons  maîtres.. 
£*)  Le  Chevalier  de  Rochefort  Sc  Briflock,  na„ 
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font  pas  les  feuls  qui  rendent  témoignage  à.  Tin- 
du  fine  des  peuples  de  l’Amérique.  J’ai  déjà  cité 
M.  de  la  Condamine  8c  je  rapportàrai  encore  ici  fes 
termes ,  parce  que  cet  Auteur  ne  fera  pas  fufpeél  à 
M.  de  P.  1 

«  Le  défaut  de  fer  &  d’acier  les  a  fouvent  arrêté  ^ 

dit  ce  Savant,  (*)  quelquefois  ils  ont  heureu- 
”  fement  furmonté  ces  obflacles.  Mais  fouvent  leur 
n  in  du  foie  s’efl  arrêtée,  où  finiiToient  leurs  be- 
?>  foins  ....  Ils  ont  réiiffi  à  fondre  l’or  &  l’argent  9 
7r  8c  à  les  jetteren  moule...  Le  plus  habile  tailleur 
?>  de  pierre  d’Europe  ,  quelqu’adreffie  qu’on  lut 
77  fuppole ,  feroit  fans  doute  fort  embarrafTé  a 
”  creufer  ainfi  un  canal  courbe  &  régulier,  dans 
99  PépaifTèur  d’un  granit,  avec  tous  les  fecours  de 
99  l’art  5  &  les  meilleurs  infiruments  de  fer  &c  d’a- 
71  cisr.  A  plus  forte  raifon  ferait' il  difficile  d’imagi- 
77  ner  comment  les  anciens  Péruviens  ont  pu  réuiiir 
77  avec  des  haches  de  pierres  dures,  ou  de  cuivre* 
«telles  qu’on  en  trouve  dans  leurs  anciens  tom- 
«  beaux,  ou  avec  d’autres  outils  équivalents,  fans 
n  equerre  ni  compas... .  les  va  fes  3c  la  vaiflellc 
77  d'or  3c  d’argent ,  les  habillements  couverts  de 
«  petits  grains  d’or  plus  fin  que  la  fétu  en  es  de 
«penes,  3c  dont  les  Oifevres  de  Séville  ne  pou® 
77  voient  concevoir  le  travail  ,  font  une  grande 
«  preuve  de  leur  indufîrrie.  J’ai  vu  plufeurs  de 
«ces  beaux  vafes,  ajoute  le  même  Auteur,  j’en 
99  ai  même  encore  quelques-uns  entre  les  mains  , 
«  d^urie  grande.  délicatefTe  ;  &  je  regrette  la  perte 
«  d’un  grand  nombre  d’autres. 

?>  Il  paroîr  par  l’ufage  que  les  Efpagnols  ont  fait 
37  de  ces  riche fies ,  qu’ils  eflimoient  beaucoup  plus- 
«  la  matière  que  l’ouvrage.  Il  ne  faut  cependant 
«  pas  en  conclure ,  qu’aucun  ne  méritât  d’être 
«confervé  :  quelques  morceaux  précieux  par  leur 
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?>  matière,  échappés  depuis  deux  fiècles  au  danger 
de  changer  de  forme  par  l’ignorance  6c  l’avidité 
des  propriétaires ,  peuvent  fervir  de  preuve  &  de 
monument  ,  finon  de  l’habileté  des  Indiens  dans 
?>  la  fculpture  ,  du  moins  d’une  rare  induflrie  ,  par 
:r  laquelle  ils  ont  luppléé  aux  machines  8c  aux  ou- 
»  tiis. 

î>  Dans  mon  voyage  de  Lima ,  continue  M.  de 
»  la  Condamine,  j’avois  fait  acquifition  de  diver« 
les  petites  idoles  d’or  8c  d’argent  ,  8c  d'un  vafe 
”  cy  Iindrique  de  même  métal ,  de  huit  à  neuf  pou- 
9)  ces  de  haut ,  8c  de  plus  de  trois  de  large,  avec 
9)  des  mafques  ci  fêlés  en  relief.  A  en  juger  par  ces 
”  ouvrages,  les  Péruviens  n’avoient  pas  fait  de 
))  grands  progrès  dans  le  defiêin  ;  celui  de  ces  pié— 
ces  éroit  grolher ,  8c  peu  correéf  ,  mais  Padreffe 
de  i’o  uvrier  y  brilloit  par  la  délicateiïe  du  travail, 

99  Ce  vafe  étoir  fur-tout  finguîier  par  fon  peu  d’é- 
»  paiffeur.  Ce  ne  peut  être  la  rareté  de  l'argent*.., 
99  qui  y  avoir  fait  épargner  la  matière;  il  étoit  aufli  i 
jy  mince  que  deux  feuilles  de  papier  collées  enfëni* 

39  ble;  ck  les  cô  és  du  vafe  étoient  entés  d’équerre  fur  ' 
39  le  fond  à  vive  arrête ,  fans  aucun  veflige  de  fou-  - 
99  dure. 

99  J’ai  faifi  l’occafion  de  faire  voir  le  prix  de  cette 
99  antiquité  à  ceux  entre  les  mains  de  qui  ce  vafe 
99  peut  être  tombé  ;  le  peu  de  poids  de  la  matière 
39  pouvant  avoir  préfervé  le  vafe  de  la  fonte.  >> 

Sur  ce  que  M.  de  la  Condamine  avoir  vu,  il  fut 
moins  incrédule  que  M.  de  P.  ,  8c  paroît  croire 
avec  Pietro  Ciéca ,  que  les  Péruviens  favoient  très- 
bien  imiter  en  or  de  relief,  les  plantes  ,  fur-tout 
celles  qui  croiffent  fur  les  murailles,  de  qu’ils  les 
y  plaçaient  avec  tant  d’art,  qu’elles  fembloient  y 
avoir  pris  naifîance.  Sans  doute ,  conclut  M.  delà 
Condamine  ,  que  les  Péruviens  les  jettoient  au 
moule ,  ainfi  que  les  figures  de  Lapins , de  Souris, 
de  Lézards,  de  Serpens,  de  Papillons  ,  &c.  donc 
parlent  les  Hidoriens, 

Ces  yafes^  ces  ligures  ornent  aujourd'hui  les  cas»  - 
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Binets  des  Curieux  de  l’Europe.  J’ai  vu  à  Monte- 
Video  dans  le  Paraguai  ,  des  ouvrages  brodés  eu 
or  &  en  argencpar  les  mains  des  Indiens  du  Chili  9 
dont  nos  plus  habiles  Brodeurs  fe  feroient  hon¬ 
neur.  Don  Joachin  Jofeph  de  Viana  ,  Gouverneur 
de  cette  efpece  de  Ville-là  ,  nous  montra  un  Puncho 
de  cette  efpece  ,  qu’il  nous  dit  avoir  payé  mille 
pialfres  6c  nous  a  dura  qu’on  y  en  travailloit  de 
plus  riches  &  de  plus  beaux. 

Pour  prouver  fa  thèfe  ,  M.  de  P.  oferoit-il  fe 
prévaloir  de  la  fimpücité  des  peuples  de  l’Améri¬ 
que  &  de  quelques-uns  de  leurs  ufages,  qu’il  nous 
plaît  de  regarder  comme  bizarres  ?  Il  la  limplicité 

3e  q  u  e  I  q  u  es  -  Ca  r  aïbes  le  u  r.a  fa  i  c  pe  n  fer  q  u  e  1  a  p  o  □  d  r  e 

à  canon  pouvoir  être  la  graine  de  quelque  plante  , 
&  les  a  poi.de  à  en  demander  pour  en  femer  ,  on  a* 
vu  une  marchande  de  St.  Malo  ,  correfpondante 
d’une  Dame  de  la  Martinique.,  lui  mander  de  femer 
beaucoup  de  Caret  (écaille  de  tortue  ,  dont  on  fait 
les  tabatières  6c  autres  ouvrages  ;)  parce  que  c@ 
fruit  fe  vendoit  beaucoup  plus  cher  que  le  ta¬ 
bac,  6c  ne  fe  pourridoit  pas  dans  le  va’ fléau  pendant 
la  t rayer fee.  V)  N’avons*  nous  pas  vu  des  Magidxacs  > 
d  une  Narion  Européane  ,  vouloir  condamner  au 
feu  un  homme  ,  pour  avoir  fait  danfer  desMarion- 
nettes  ?  Cornus ,  le  célébré  Cornus ,  fl  connu  à  Paris,- 
&  à  Londres  par  des  expériences  phvfiqnes,  qui  ont 
étonné  les  Savants  ,  n’oferoit  encore  aujourd’hui 
aller  les  faire  chez  les  Nations  méridionales  de 
1  Europe  5idansla  crainte  d’éprouver  les  funeflies 
ede^s  d  un*  Enthouliafme  inquifitorial  \  ni  chez 
que ’q lies  Peuples  de  l’Allemagne ,  même  favante  9w 
parce  qu  il  redouteroit  les  fuites  de  leur  admiration . 

Sur  quoi  doncM.de  P.  fe  fonde-t-il  pour  établir 
fon  paradoxe  ,  que  tous  les  peuples  du  nouveau 
Continent  font  inferieurs  en  tout  au  moindre  des 
Europeans  ?  nous  avons  vû  qu’en  général  les  Amé- 
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ricains  loin  d’érre  une  race  d’hommes  dégradée  St 
dégénérée  de  la  nature  humaine  ,  ont  tout  ce  qui 
caracférife  la  perfection  ;  belle  tailie  ,  corps  bien 
proportionné  ,  aucun  bcllu ,  tortu  ,  avei  gîe  ,  muet 
ou  affedté  d’autres  infirmités  ,  fi  communes  dans 
notre  Continent  ;  une  fanté  ferme  ,  vigoureufe  , 
une  vie  qui  pafiè  ordinairement  les  bornes  de  la' 
nôtre  ;  un  efprk  fain  ?.inftruit  ,  éclairé  &  guidé 
par  une  philofophie  vraiment  naturelle,  &  non 
fubordonnée  comme  la  nôtre  ,  aux  préjugés  de  l’é¬ 
ducation  ;  une  ame  noble  ,  courageufe  ,  un  cœur 
généreux  ,  obligeant  :  que  faut-il  donc  de  plus 
à  M.  de  Y.  pour  être  véritablement  homme  ? 
aufii  ces  hommes  qu’une  vanité  fi  mal  fondée  , 
fait  traiter  d’idiots  ,A*ifem  que  le  titre  de  Sauvages 
dont  nous  les  gratifions ,  nous  cdnviendroit  mieux 
qu’à  eux  ,  puifqu’en  effet  nos  actions  font  con¬ 
traires  à  l’humanité,  ou  du  moins  à  la  fagefîèqui 
devroit  être  le  guide  des  hommes  ,  qui  fe  piquent 
d’être  plus  éclairés  qu’eux. 

Belle  leçon  diclée  par  les  lumières  Je  la  pure  rai- 
fon  j  plus  faine  dans  ces  habitants  de  vafies  fo¬ 
rêts  ,  ou  de  pays  abandonnés  à  la  Nature ,  que  dans 
1  enceinte  tumultueufe  de  nosVilles ,  où  les  paflicnà 
autorilees  obfcurciffent  la  raifon  ;  &  ou  la  foeiété 
ell:  plus  dangereule  que  le  féjour  des  déferts  &  des 
bois;  ou  nos  fciences  n  om  encore  pu  nous  pro¬ 
curer  Je  bonheur  d’une  vie  tranqui.’e,  où  nos  be- 
foins  fe  multiplient  dans  notre  abondance  même; 
Sc  où  cette  abondance  ne  fert  qu’à  nous  rendre 
pauvres  &  plus  malheureux. 

J’avoue  que  nous  fommes  faits  les  uns  pour  les 
autres ,  &  que  de  cette  dépendance  mutuelle  réfuîte 
tout  l’avantage  de  la  foeiété.  Mais  la  première  in¬ 
tention- de  cette  union  ,  ou  Contrat  Social ,  a  été 
d’obliger  tous  les  contractants  à  fe  prêter  des  fe- 
cours  mutuels  ,  &  non  de  laiffer  tout  ufurper 
aux  uns;  de  les  autorifer  même  dans  leurs  ufur- 
pations,  &  de  Iaiffer  manquer  de  tout  aux  autres. 
r  Les.  Sauvages  Américains  fentent  trop  bien  Gâ* 
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^tjne  c’eft  que  fhomme  pour  fe  conduire  fui  va  ne 
des  principes  qui  heurtent  ainfi  la  raifon  Sc  le  bon 
fens.  La  plupart  au  moins  d’encr’eux  ne  vivent 
point  feu !s  ;  maiscontenrs  du  commerce  des  hom¬ 
mes  qui  leur  reiTeuïblent ,  ils  n’en  veulent  point 
avoir  avec  ceux  qui  les  regardent  comme  très- 
inferieurs  à  eux.  Prompts  à  fe  fecourirdans  tous 
leurs  befoins,  ils  refufent  d’adopter  les  loix  Scies 
mœurs  de  ceux  quicroyent  ne  devoir  rien  aux  au¬ 
tres.  Plus  leurs  moeurs  lont  éloignées  de  celles  des 
P-  «pies  que  nous  appelions  avilifés,  plus  elles  pa- 
Toifîent  conformes  a  la  loi  primitive  ,  gravée  par 
Sa  Nature  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes.  Ac- 
•coutumes  au  joue  fous  lequel  nous  fuccornbons 
fans  nous  en  appercevoir  ,  nous  ne  faifons  pas 
réflexion  que  nous  fubifituons  à  cette  loi  les  fauf- 
fes  idées  d’une  raifon  enchaînée,  Sc  corrompue 
par  une  éducation  vicieufe. 

En  effet  , q  ue  font  aux  yeux  d’un  vrai  Phiîofophe 
ces  Royaumes  fi  fl  an  liants  ,  Sc  fi  riches  ?  ce  qu’ils 
font  aux  yeux  des  Sauvages  ;  des  objets  de  mépris, 
Sc  ceux  qui  les  compofent ,  des  objets  de  pitié;  parce 
que  leurs  richefîes ,  &  leur  fplendeur  ,  ne  fervent 
qu’a  exciter  l’envie  d’un  voilai  ambitieux  ,  &  des 
guerres cruelles  dans  le  fein  des  Etats,  pour  la  def- 
truclion  de  l’humanité  :  parce  que  ces  richedès 
font  une  pomme  de  difeorde  toujours  préfem- 
’te,  foorces  de  querelles  &  de  divifions,  qui  font 
la  pelle  de  la  Société.  ' 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  les  habitants  de 
notre  Continent  euffent  eu  dans  tous  les  temps  , 
la  même  idée  de  i’or  ,  qu’en  ont  encore  les  Sauva¬ 
ges  i  ne  ieroit-il  pas  plus  avantageux  pour  nous 
d  avoir  laide  for  Sc  l’argent  enfévélis  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre  ,  que  de  les  en  avoir  tirés ,  pour 
'former  le  tombeau  de  tant  de  milliers  d’hommes  , 
iacridés  à  la  cupidité  de  leurs  fembîabîes,  Sc  pour 
ne  tiouver  ,  au  lieu  du  bonheur  que  l’on  y  cher- 
che  ^  avec  tant  de  peines  Sc  de  fonds  ,  que  U 
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fource  funcfle  des  maux  dont  nous  fomttrês 

inondés? 

Qu'on  ne  s’imagine  pas  que  ces  raifonnements 
foient  un  jeu  d’efpric,  ou  le  fruit  d'une  imagi¬ 
nation  échauffée.  C’eft  le  langage  même  ,  les  fenti- 
mens  des  Sauvages ,  que  divers  Auteurs  célébrés 
rapportent  dans  leurs  relations,  comme  ayant  en¬ 
tendu  tenir  ces  difcours  aux  differens  peuples  du 
nouveau  Continent ,  avec  lefquels  ils  ont  vécu.  Ils 
font  d’autant  moins  fufpech  de  partialité  à  cet 
égard,  qu’ils  ont  rapporté  avec  la  même  fran- 
vchife,  ce  qu’ils  y  ont  remarqué  de  répréhenftble , 
comme  ce  qu’ils  y  ont  trouvé  de  louable.  Si  Ton 
peut  reprocher  quelque  chofe  à  ces  Voyageurs* 
c’efb  d’avoir  obfervé  certains  ufages  avec  les  yeux 
d’un  préjugé  national;  de  les  avoir  conféquem- 
ment  regardés  comme  bizarres  8c  ridicules ,  fauta 
de  les  avoir  comparés  avec  les  nôtres ,  ou  d’avoir 
allez  réfléchi  fur  les  motifs  qui  ont  pu  les  faire 
introduire.  On  lésa  qualifié  de  travers  d'efprit; 
mais  voyons  fi  nous  penfons  mieux  que  les  Amé¬ 
ricains.  On  pourra  en  juger  fur  le  parallèle  de 
leurs  moeurs  6c  de  leur  caraêlère  avec  ceux  des 
Nations  Européanes,  8c  par  la  comparaiion  de 
quelques-uns  de  leurs  ufages  avec  les  nôtres. 

Doués  par  la  Nature  d’une  ame  noble,  d'un 
cœur  généreux  6c  de  cet  efprit  calme  ,  qui  voit 
les  objets  fans  fe  paffionner,  8c  qui  donne  aux 
chofes  leur  ju fie  valeur,  les  peuples  du  nouveau 
Monde  font  bienfaifans,  officieux,  prévenans, 
rendant  aux  Européans  amis ,  comme  à  ceux  de 
leurs  Nations,  tous  les  fervices  qui  dépendent 
d’eux  ,  fans  attendre  même  qu’on  les  en  prie.  Ils 
ne  fe  croyent  pas  aifément  offènfés  ni  injuriés, 
Pès  qu’un  homme  n’efl  pas  reconnu  d’eux  pour 
ennemi,  ils  ne  foupçonnent  même  pas  qu'il  ait 
e  i  vie  de  leur  nuire.  Mais  quand  on  a  abufé  de  leur 
bonne  foi,  qu'on  les  paye  d’ingratitude,  &  qu’ils 
fe  croyent 'réellement  ofFenfts,  ils  ne  .pardonnent 


.  .  a  Differtation  fur  l’Amérique.  yoï 

jamais  Sc  pouffent  leur  vengeance  auffi  loin  qu’elle 
;peut  aller.  Cette  paffion  furieufe,  &  non  le  goût 
décidé  pour  la  chair  humaine,  eft  le  motif  qui 

•pouffe  quelques  Nations  à  devenir  Antrcno- 
phages.  t 

On  a  vu  des  Bréfiliens  mordre  la  pierre  contre 
laquelle  ils  s’écoient  heurtés,  &  mordre  les  flèches 
qui  les  avoienr  bleffés.  D’ailleurs  vivant  fans  dé¬ 
fiance  les  uns  des  autres,  ils  ne  portent  d’armes 
que  pour  la  chaffe  des  animaux,  qui  leur  four- 

mlient  leurs  vêtemens  &  une  partie  de  leur  nour- 
nuire. 

La  meme  confiance  fait  que  comme  chez  les 
grands  Tarares,  (*)  leur  s  maifons  n’ont  ni  por¬ 
tes  ni  fenetres  clofes.  Libres  de  leurs  volontés  & 
de  leurs  afhons ,  ils  ont  de  la  peine  à  concevoir 
•comment  un  homme  peut  avoir  affez  d’autorité 
pour  empêcher  les  autres  de  parler  &  d’aeir" 
te  prefqne  de  penfer  autrement  qu’il  ne  lui  plaît’ 
Contents  de  peu  ,  ils  trouvent  dans  leur  préten¬ 
due  pauvreté  ce  bonheur  que  nous  ne  trouvons 
pas  dans  le  luxe,  les  nchefîès  &  les  titres  d’hon- 
■neurs,  dont  ds  ignorent  prefqne  les  noms.  Ils  fe 
JailTept  aher  tranquillement  dans  'es  bras  du  fom- 

meil,  fans  fouci&  fans  inquiétude  pour  le  len¬ 
demain  ,  of  voient  enfin  arriver  le  terme  de  leurs 
jouons  crainte  de  la  mort,  &  fans  regret  pour 

Que  penferoit  un  Sauvage  des  Euron-ms  *, 
quelle  idee  ne  feroic-i!  pas  fondé  à  avoir  des  Na^ 
tions  meme  de  notre  Continent,  qui  fe  prête r- 
dent  les  plus  civilifées,  f,  au  milieu  d’une  Si 
gion  qu  il  a  fahu  établir  ,  pour  leur  perfuader  qu» 
tous  les  hommes  font  frétés ,  il  voyoit  la  miter» 
incarnée  mendier  un  morceau  de  pain  à  la  non» 
de  celui- la  meme  qui  ne  nage  dans  le  luxe  &  pa“ 
bondance  qu  a  la  faveur  des  flots  de  fueur  du  mi- 
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férable  à  qui  il  ie  refufe?  s’il  fe  voyoit  toujours 
environné  d’hommes  armés,  à  qui  l’honneur  & 
le  caprice  feront  à  chaque  initant  un  mocir  fur- 
fifant  pour  lui  nuire;  d’hommes  qui  vivent  ds 
maniéré  à  obliger  de  les  conduire  par  des  loix., 
qui,  à  la  honte  de  1  humanité  ,  les  .ont  iegT,er 
comme  des  brigands  &  des  bêtes  féroces,  contre 
îefquels  il  faut  toujours  être  en  garde. 

Avons-nous  donc  bonne  grâce  de  reprocher  la 
férocité  à  quelques  Peuples  du  nouveau  Monde  ? 
agiffent-ils  plus  cruellement  que  les  Efpagno.'s 
ne  l’ont  fait  à  leur  égard?  Que  diroient  ces  pré¬ 
tendus  Sauvages ,  s’i  s  voyoïent  des  Anglais  b.et- 
fés  &  vaincus  à  Fontenoy  5  egrat  gnei  ,  mordre 
de  râpe  les  Français,  qui  s’empreffoient  a  ecan- 
cher  le  fang  de  leurs  bîefïures ,  à  verlerdu  baurn^ 
dans  leurs  plaies,  &  à  leur  donner  tous  ses  fe- 
cours  d’une  humanité  bienfaifante?  y  a  t  il  rien 
de  plus  cruel  que  le  foldat  European?  je  rougi¬ 
rais  d’en  rapporter  les  ades  de  cruautés  &  de 
fcélérateffe.  Tirons  le  rideau  fur  des  paraîknes  ü 
odieux  8c  paffons  à  d  autres  objets ,  qui  ne  ;e— 
iont  capables  que  d’exciter  le  rire  des  Democmes 

de  nos  jours.  .  . 

On  l’a  dit ,  &  on  le  dira  îong-tems  :  la  moitié 

du  mmrde  fe  moque  réciproquement  de  1  autre. 
On  fe  paillon  ne  aifément  pour  les  ufages,  cour- 
rue1  pour  les  fentimens  que  Fon  a  adoptes  ;  oC 
rien  ne  nous  plaît  qu’autant  qu’il  a  plus  ce  con¬ 
formité  avec  notre  façon  de  peiner  &d  agir.  Les 
Européans  dont  les  climats  qu’ils  habitent,  ne 
leur  ont  pas  permis  de  fe  palier  de  vetemens  , 
biâment  les  peuples  de  l’Amérique  qui  vont  nuds, 
parce  que  les  habits  leur  feroient  plus  a  charge 

.qu’avantageux.  .  .  . 

La  plupart  des  Sauvages  fe  peignent  le  corps 

d’une  façon  ,  qui  nous  parole  ridicule  &  bizarre. 
Quelques- uns  d’une  feule  couleur ,  d’autres  y  em- 
ployé  nt  le  rouge,  le  noir,  le  blanc  ,  le  bleu  , 
îe  jaune,  &  repréfentem  fur  leurs  corps  diverles 
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figures  de  fleurs  &  d'animaux  :  d’autres  s’oignent 
d’une  efpéce  de  colle  g’uinte,  fur  laquelle  ils 
font  foufler  du  duvet  de  diverfes  couleurs,  par 
compartimens.  Ils  trouvent  cet  ufage  admirable  , 
nôn-ieulement à  titre  de  beauté,  mais  parce  que 
ces  onctions  les  garantirent  des  infeéles  ,  les 
rendent  plus  foupl.es  ,  &  plus  agiles  :  ils  ont  donc 
raifonde  le  faire.  Nous  nous  en  moquons  cepen¬ 
dant  ,  fans  faire  réflexion  qu’on*  voit  dans  notre 
Continent  ,  des  Pèlerins’  Turcs  vêtus  de  robes 
longues  ,  faites  d’un  millier  de  pièces  de  toutes 
couleurs  ,  fans  pouvoir  en  apporter  une  bonne 
rai  Ton.  On  voit  des  hommes  8c  des  femmes  dans 
tous  nos  pays,  trouver  de  la  beauté  dans  leur  pa¬ 
rure  ,  porter  fur  la  tête  des  aigrettes  de  plumes, 
comme  les  Sauvages  ,  8c  contraints  de  fe  vêtir3 
fe  ^rapprocher  du  gouc  des  Américains  ,  autant 
qu’il  eft  polfibîe  ,  par  des  habits  rayés  de  diffé-  * 
rentes  couleurs  ,  peints  de  fleurs  ,  de- papillons  , 
dhnfedes  ,  distribués  fouvent  auifi  bizarrement 
que  ceux  des  Sauvages. 

fri  fe  peignant  ainfl  la  peau  ,  les  Indiens  y  ' 
trouvent  un,  avantage,  réel  ,  dicté  parla  Nature, 
pour  la  confervation  de  leur  exiftence  ;  mais  nos  - 
jîüiiropeanes-  en  employant  le  blanc  &  le  rouge 
pour  fe  farde r  le  vifage  ,  la  gorge  ,  8c  les  parties  > 
du  corps  qu’elles  portent  nues  ,  n’ont  d’autres 
nvotiis  8c  d  autres  intentions  que  de  cacher  des 
defauts  ou  reçus  de  la  Nature  ,  ou  imprimés  par 
lâge:  ce  qui  eft  une  hypocrifie  8c  une  fourberie 
venta  b/e.  - 

Les  Américains  aiment  les  cheveux  noirs,  ainfi 
que  les  Chinois  ,  8c  fe  les  oignent  d^dhguents  8c 
de  jus  d’arbres  pour  leur  donner  cette  couleur. 

La  plupart  des  Dames  Efpagnoî£ss&  Italiennes 
teignent  les  leurs ,  les  parfument  de  Touffe  les 
immecrent ;  d’eau  fécondé les  expofent  au  Çoîeii 
le  plus  ardent ,  pour  leur  donner  la  couleur  d’or. 
Au  contraire  en  France  en  Angleterre;:  en  Aile- 
magne#  dans  tous  les  pays; du  Nord* ,  on  voir 
4Qme  II  J, 
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des  femmes  s’arracher  la  moitié  des  fournis  ,  SC 
peindre  îe  refie  en  noir  pour  paroitre  plus  belles,, 
elles  imitent  en  eeîa  les  Sauvageffes  ,  qui  fe  font 
des  cercles  noirs  autour  des  yeux  avec  du  jus  de 
pommes  de  Junipa. 

Au  refie  la  mode  de  fe  peindre  tout  les  corps 
ou  quelques  parties  feulement ,  fut  celle  de  tous 
les  temps,  de  tous  les  pays.  Le  Prophète  Jérémie 
l’a  reproché  aux  Juifs  ,  Tacite  le  dit  des  Alle¬ 
mandes  ,  [*]  Pline  ,  '[**]  Hérodiens  ,  [***]  nous 
apprennent  que  certains  peuples  de  la  grande  Bre®- 
tagne  ,  n  ayant  l’ufage  d’aucuns  vêtements  ,  fe 
peignoient  les  corps  de  diverfes  couleurs ,  Sc  y  re-* 
préfentoient  des  figures  d’ animaux  ,  d’où  ils  fu¬ 
rent  nommée  Piâes.  Les  Gots  fe  rougilïoient  îe  vi- 
fage  avec  du  cinabre;  Scies  premiers  Romains,  fi 
nous  en  croyons  Pline  [****]  ie  peignoient  de  Mi¬ 
nium  les  jours  de  triomphe.  On  l’a  dit  de  Camille, . 
Les  jours  de  fêtes-,  on  .enluminait  aufîi  le  vifage  . 
de  Jupiter.  Les  Europeanes  faifoient  de  cette  cou¬ 
leur  ie  même  cas  qu’en  font  encore  les  Américains , 
&  fur-tout  les  Patagons.  Les  principaux  d’Ethio¬ 
pie  s’en  rougiiibient  tout  le  corps  ,  Sc  même  les 
llatues  de  leurs  Divinités. 

En  Amérique  les  Indiens  portent  des  efpèces  de* 
bonnets  ou  couronnes  de  plumes  d’oifeaux  très- 
bien  tifîues  &  arrangées  avec  goût  :  les  femmes 
portent  des  aigrettes.  En  Europe  les  hommes  or¬ 
nent  leurs  chapeaux  de  plumets  ,  Sc  les  femmes 
arborent  auffi  des  aigrettes  ,  Sc  entrelacent  des 
fleurs  naturelles  ou  artificielles  dans  leurs  che¬ 
veux.  Les  Indiennes  de  l’Amérique  fe  percent  les 
oreilles  Sc  y  mettent  des  pendants  d’os  ou  de 
pierres  de  couleur  travaillés  Sc  polis.  Les  Péru¬ 
viennes  &  les  Bréfiliennes  en  ont  d’or  pur  d’une 
grandeur  démefurée  ,  quelquefois  décorés  de  pier- 


[*]  Livre  des  mœurs  des  anciens  Allemands* 
[**]  Liv.  ,  ch.  i» . 

[***]  Vie  de  SevCre, 

L****]  Liv*  33  a  ch»  7 » 
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fines  ou  de  crïfla I  ,  ou  d’ambre  jaune  ou  de 
corail  ,  ainfi  que  les  Apalachites.  Nos  Européanes 
les  imitent  encore  à  cet  égard  ,  en  portant  des 
Pendeloques  de  perles  ,  de  diamants  ou  d’autres 
pierres  ,  qui  leur  defcendent  jufqu’au  bas  de  la 
mâchoire.  Les  Dames  de  notre  Continent  portent 
aulfi  des  bracelets  comme  les  Américaines  ;  vrai-  - 
fembîabîement  elles  fe  peindroient  aufîi  tout  le 
corps  ,  comme  les  Caraïbes  ,  les  Bréfiîiennes ,  . 
presque  tous  les  peuples  du  nouveau  Continent 
&  de  plufieurs  Cantons  de  l’Afrique,  fi  le  Climat 
qu’eî'es  habitent  leur  permettait  de  ne-pas  fe  vêtir. 
Nps  Européanes  fe  flattent  cependant  d’avoir  du 
gout  5c  de  i’efprit  :  pourquoi  donc  mépriferoient-  * 
elles  les  Américaines ,  fur  Jefquelles  elles  ne  l’em¬ 
portent  que  par  une  pfiis  grande  envie  de  plaire? 
Quant  aux  autres  u Pages  ,  &  aux  idées  relatives  à 
ce  que  nous  appelions  agrément  5c  beauté,  cha«  -- 
que  Nation  les  attache  à  diverfes  chofes  fuivant 
Je  caprice,  &  le  préjugé  de  l’éducation.  Les  Amé-  - 
ricains  trouvent  tant  de  difformité  à  nourrir  leur 
barbe,  qu’ils  l’arrachent  à  mefure  qu’elle  croît,  . 
On  allure  meme  qu’ils  ont  le  fecrec  d  empêcher  le 
poil  de  revenir,  quand  ils  l’ont  arraché.  Us  pen- 
fent  que  la  barbe  ne  convient  bien  qu’au  menton  5 
des  boucs  5c  des  chevres.  Tous  les  peuples  orien¬ 
taux  de  notre  Continent  regardsroient  comme  la 
plus  grande  injure  ,  &  ne  pardonneroienr  jamais 
à  celui  qui  îeurauroit  coupé  la  barbe.  ' 

Les  Européens  occidentaux  d’aujourd'hui  pen- 
fent  comme  les  Américains  fur  l’ufage  de  porter 
Ja  barbe;  ils  laifîent  aux  militaires  5c  aux  cochers 
le  plaifir  de  porter  des  mouftaches  5c  coupent  la 
barbe  le  plus  ras  poffible  ;  pour  fe  donner  fans 
doute  un  air  plus  efféminé  ,  tandis  qu’ils  auroient 
honte  d’avoir  le  menton  dénué  de  poil,  pour  des 
raifons  que  l’on  fait.  Ainfi  varient  les  opinions  fur 
la  perfeétion  5c  la  beauté.  *- 

Cheiks  Mâldi vois  plus  un  corps  eff  velu ,  plus 

N. B  2»  - 
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il  paroît  beau.  Ce  feroit  parmi  nous ,  comme  cbts-r 
les  peuples  de  l’Amérique  ,  la  beauté  d’un  Ours, 
Bc  non  celle  d’un  homme.  Par  la  meme  raiion  les  ■ 
Japonais ,  les  Tartares  >  les  Chinois  5  les  PoIonoE 
s’arrachent ,  ou  fe  coupent  prefque  tous  les  che¬ 
veux  ,  pour  n’en  1  ailler  croître  qu’un  toupet  au 
fommet  de  la  tête,  tandis  que  les  peuples  occiden¬ 
taux  de  l’Europe ,  non- feulement  confervent  lems 
cheveux  ,  mais  en  empruntent  d  autrui ,  quand  le4-*, 
leurs  ne  peuvent  s’arranger  à  leur  fantaifie. 

De  très-petits  yeux  font  un  trait  de  beaute  cncz 
les  Tartares  ,  ainfi  qu’un  nez  extrêmement  ca- 
mard.-  Pour  en  relever  l’éclat  les  femmes  l’oignent 
d’on o uent  noir.  Les  Giimois  aiment  auflî  les  nez 
écrafés-èk  les  grandes  ongles.  Les  Calecutiens  oc  les 
Malabar  es  veulent  des  oreilles  allongées  julques 
iur  les  épaules.  INe  pouvant  donner  cette  forme 
aux  leurs  ,  nos  Dames  Europeanes  y  fuppleent 
par  d’énormes  boucles  d’oreilles.  Elles  aiment  dans 
les  hommes  un  nez  aqùilin,&  les  Européens  aiment 
dans  les  femmes  un  petit  nez  retroufie  ;  ils  ont 


leur  raifon  pour  cela.  ,  « 

Les  Ethyopiens  préfèrent  les  levres  épaulés  ce 

laillantes ,  avec  un  teint  de  peau  le  plus  noir.  Les 
Nègres  de  la  Mo fambique  aiment  les  dents  aigues 
&  pointues  ;  ïs  employant  même  la  lime  pour  le. 
donner  ce  trait  de  beauté  ;  tandis  que  les  Malui- 
vois  les  veulent  larges  &  rouges,  &  mâchent  con¬ 
tinuellement  du  Petel  pour  cet  effet.  Les  Japo- 
nois  n’eftiment  que  les  dents  noires  ,  ce  nient 
d’artifices  pour  les  rendre  telles  9  pendant  que 
nous  employons  toute  la  fcience  des  Chirurgiens 
Dentures  pour  donner  à  nos  dents  la  plus  grande 


blancheur.  _  „  .  ,  ,  , 

Les.Cumanois  font  cor.fifter  la  beaute  de  la^tete 

à  l’avoir  allongée  &  applatie  par  les  deux  cotes. 
Dès  la  naiffance  les  meres  la  preHent  à  leurs  en¬ 
fants  pour  leur  donner  cette  forme.  Iis  le  lient 
lesmnbes.au-defius  du  mollet  ,  &  les-ferrent.au» 
«teville  pour.  les-  faire.. enfler ,  pars* 
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i]n  ils  les  aiment  groiïes.  Les  Européans ,  fl  l’on 
en  excepte  les  Efpagnoîs  ,  préfèrent  Jes  jambes  ; 
fines  &  ies  mollets  d’une  groffeur  proportionnée. 

Chez  quelque  Afiatique  ,  &  dans  pfufieurs  v 
Cantons  de  l’Afrique  ,  c’elt  une  beauté  aux  fem¬ 
mes  d’avoir  des  mammeîles  pendantes  ,  8c  allez 
allongées  pour  être  jettées  par-deflus  l’épaule  , 
nos  üuropéanes  les  trouveroient  affreu Tes.  " 

Un  petit  pied  elt  admirable  à  la  Chine  ;  pour 
l’avoir  le  plus  petit  poffible ,  les;  Chinai  fes  s’effro- 
pientau  point  de  ne  pouvoir  prefque  fe  foutenir. 
Tes  femmes  i  orques  regardent  comme  unegran- 
^aveur  montrer  feulement  le  bout  du  pied  } 

&  découvrent  aifément  leur  gorge  \  pendant  qu’au 
milieu  d  elles  9  dans  Flfle  de  Chio  ,  les  femmes  fe 
couvrent  exactement  fa  gorge  jufqu’au  menton  ,  t 
y  portent ^des  jupons  fi  courts  qu’à  peine  defeen- 
d  en  c-iîs  j  u  fq  u  ’a  u  ge  n  o  uil.  . 

Oidis  il  les  Cninoifes  s’eflropient  les  pieds,  fl  1 
les  femmes  Carrares  s’écrafent  le  nez  pour  fe  don¬ 
ner  des  agréments  8c  des  appas  ,  nos  Européanes 
ne  le  mettent -elles  pas  le  corps  à  la  torture 
pour  fe  former  une  belle  taille  ?  à  quoi  néan¬ 
moins  ehes  reufliffent  fi  mal  ,  que  fi  on  les  exa¬ 
mine  de  près  ,  on  en  trouvera  au  moins  la  moU  - 
rie  de  contrefaites. 

Je  n  entrerai  pas  dciusle  détail  des  autres  ufa^s  ? 
de  1  Europe;  le  goût  pour  la  beauté,  &  les  idées  » 
de  la  pei  ieclion  y  dépendent  comme  ailleurs ,  des 
oix-,  g  j  Climat  8c  des  principes  de  l’éducation  que 
i  on  y  reçoit.  Ce.  feroit  entreprendre  î’impoflibla 
que  de  vouloir  fixer  tant  d’opinions  differentes  ;  de 
detrune  des,  préjugés  identifiés  pour  ainfi  dire  ,  avec 
nous.  Tôt  capita ,  tôt fenfits*  Ce  proverbe  dont 
i  éxpenen-ce  journalière  prouve  fi  clairement  la 
vente  ,  aevroit  nous  rendre  plus  circon  peéfs  dans 
nos  jugements  fur  les  ufages  des  Nations.  La  rai- 
°n  ,  ie  Dondens  nous  apprennent  à  ne  condam¬ 
ner  que  ceux  où  !  humanité  trouve  des  defava  ota- 
g&s-ueds-,  qui  tendent  à  |a  ddlrucUon  1  ou  ceus 
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dont  la  Nature  a  lieu  de  fe  plaindre.  He  parmi 
nous  combien  n  en  trouve-t~on  pas  qui  la  heur* 
tent de  front? 

Dans  la  plupart  des  cantons  du  vafte  Continent 
de  l’Amérique  les  naturels  du  pays  ont,fuivant 
nous  ,  des  travers  d'efprit ,  d’inclination  &  de  con¬ 
duire.  Mais  fi  nous  étions  allez  dénués  d  orgueil  9 
affez  dépouillés  de  prévention  pour  nous  rendis 
juüice  ,  ne  trouverions-nous  pas ,  que  très -fou- 
vent  nous  agiflons  plus  mal,  &  railonnons  aulli 
peu  conféquemment  qu’eux  ?  des  réflexions  un 
peu  moins  intéredées  de  notre  part ,  n’en  feroient 

que  plus  philosophiques;  nous  verrions  les  objets 

dans  leur  véritable  point  de  vue,  &  nous  les  elti- 
merions  ce  qu’ils  valent.  Aveuglés  par  le  préjuge  9 
le  nom  feul  de  Sauvage ,  nous  préfente  l’idée  d  un 
•  homme  dur,  brutal,  inhumain,  &  tel  que  Mr. 
de  P.  nous  l’a  dépeint  d’après  fa  prévention.  Mais 
s’il  en  avoir  fait  le  portrait  d’après  nature ,  il  nous 
Fauroit  préfenté  comme  un  homme  qui  ne  con- 
noiffantprefque  aucun  excès  ,  ne  connoit  preuve 
aucune  des  maladies  qui  en  iont  une  fuite  ,  ce  par¬ 
lent  jufqu’à  l’efprit  la  foibleflV  qu’elles  donnent 
au  corps;  comme  un  homme  aont  l  eipnt  lain  9 
calme  &  tranquille,  marche  .purement  à  la  lueur  du 
flambeau  de  la  Nature,  6c  rend  fon  corps  déjà 
bien  conffitué,  fort ,  vigoureux,  robufle;  vivant 
de  peu  ,  mais  vivant  un  fl ècSe  ;  parce  que  endurci 
de  bonne  heure  au  froid  &  au  chaud  ,  il  n  elt  in¬ 
commodé  ni  par  les  injures  de  l’jir,  ni  par  1  in¬ 
tempérie  des  faifons  :  comme  un  homme  dont  a 
Vigueur  du  tempérament  efi:  le  principe  une 
confiance  Sc  d’n  ne  fermeté  d’ame  à  1  epreuve  e 
tout  ;  fermeté  qu’il  a  plu  a  M.  de  P.  de  metamor- 
phofer  en  indolence  &  en  lâcheté ,  qui  aur(),!5nc 
leur  fource  dans  la  dégradation  phyftque  de  *  erre 

-  des  Américains.  . 

Mais  ces  Sauvages  incapables  de  s  elever  dans,  la 

profpérité ,  comme  de  s’abattre  dans  1  adverse  9 
font  parvenus  naturellement  à  ce  degte  de  m*?- 
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.  ne  >  dont  les  Scoiciens  fe  vantoient  avec  fi 
peu  de  londemenr.  Ces  Philofophes  ruftiques  re¬ 
çoivent  tous  les  événements  avec  la  même  tran¬ 
quillité.  Qu’on  annonce  a  un  pere  de  famille  Amé¬ 
ricaine  que  fon  fis  s’ell  fignalé  contre  les  enne- 
Ü  répondra  fi mplement  :  voilà  qui  va  bien „ 
Vient-on  lui  dire  ;  vos  enfants  ont  été  tués  ;  cela 
ne  vaut  rien 5  dira-t-il  fans  s’émouvoir  ,  &  fans 
demander  comment  la  chofe  eft  arrivée, 

.  ?{c*ns  'a  droiture  que  la  lumière  naturelle 
infpjre  ,  ils  goûtent  ce  qui  eft  beau  ,  ce  qui 
trappe  leur  efprit  ;  mais  ils  ne  faififlent  pas 
toujours  ce  qu'on  voudroit  leur  faire  enten— 
re  ,  foit  parce  que  ignorant  Je  génie  de  leur  lan¬ 
gue  ?  on  le  leur  explique  mal  ,  foit  parce  qu’il 
répugné  à  des  préjugés  anciens  ,  dont  notre  pro¬ 
pre  expenence  prouve  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  fe 
défaire. 

Le  Baron  de  la  Hontan  prête  aux  Indiensdn  Ca- 
nada ,  &  beaucoup  d’Aureurs  rapportent  des  au¬ 
tres  Peuples  du  nouveau  Monde  ,  des  raifonne- 
wents  fi  juftes  &  fi  abllraits  fur  l’Etre  fouverain  , 
ious  le  nom  du  grand  Efprit ,  qu’on  les  diroic 
puiles  dans  les  écrits  des  Philofophes. 

Mais  enfin  quoiqu’ils  n’ayent  ni  culte  5  ni  re- - 
Jgi00,  ils  difentquece  grand  efprit  contient  tout9 
qu  il  agit  en  tout,  que  tout  ce  qu’on  voit,  tout  ce 
qu  on  connoit  eft  lui  ,  qu’il  fubfifte  fans  bornes  . 

3 ans  limites  ,  ians  figures  ;  ce  qui  fait  qu’ils  le 

trouvent  en  tout  ,  &  lui  rendent  hommage  en  < 
tout.  b 

Ces  raifonnements  que  l’on  trouve  fréquent- 

nient  dans  le  recueil  des  voyages  de  l’abbé  Pre»  • 

volt  ,  font-ils  ceux  de  gens  hébétés  &  Ilupides  ? 

les  ürachmanes  des  Indes  raifonnent  à  peu  près  . 

dans  le  meme  goût.  Appollonius  de  Thyane  fut 

autrefois  chez  eux  ,  pour  s’inflruire  de  la  Philo™ 
lophie. 

Non,  je  ne  fauroisme perfuader  que  Mr,  de  P, 


. 
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eût  lu  attentivement  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur* 
le  nouveau  Continent ,  loriqu’il  nous  en  ^tra¬ 
cé  un  portait  fi  différent  de  celui  que  j’entai  tiré» 
Comment  n’y  a-t-il  pas  vu  que  la  Louifianne  , 
la  Virginie Scc.  jouiffent  du  plus  beau  cdmat  du 
monde -,  [*]  que  tout  y  vient  dans  une  abondan¬ 
ce  étonnante,  comme  dans  le  Chili,  même  fans 
le  fecours  -d’une  pénible  induftriey  que  le  diver- 
îiffement  feul  des  naturels  du  pays  fufhfoit  pour 
fuppléer  à  leurs  befoins,  lorfque  la  douce  tran¬ 
quillité  dans  laquelle  ils  paffoient  leurs  jours, 
fut  troublée  par  l’arrivée  des  Efpagnoîs  &  des  An- 
glois ,  qui  apprirent  à  ces  Peu  pies  ce  que  peut  1  a- 
var ice  ÔC  la  cupidité,  &  les  firent  palier  de  1  ago 
d’or  à-  l’âge  de  fer?  il  y  auroît  vü  que  la  Nature 
n’a  pas  moins  favorifé  les  hommes  qui  Habitent 
ces  beaux  climats  ?  puiiqifen  gtneral  ,  ils  font 
droits  &  bien  proportionnés  ,  ont  les  bras 
&  les  jambes  d’une  tournure  merveilleufe  6c 
n’ont  pas  la  moindre  imperfection  fur  le  corps  y 
que  prefque  toutes  les  femmes  y  font  d’une  grande 
beauté;  qu’elles  ont  une  taille  fine  *  des  traits  dé¬ 
licats  5  &C  ne  manquent  d’autres  charmes  à  nos 
yeux,  que  de  ceux  du  teint;  qui  font  pleines  J  efi- 
prit,  toujours  gayes  ,  de  bonne  humeur ,  OC  qug 
leur  ris  a  même  beaucoup  d’agréments. 

Pour  donner  enfin  des  Peuples  ue  l’ Amérique 
une  idée  telle  qu’on  doit  le  îa  former,  je  croirois' 
.fans  partialité  qu’à  beaucoup  d  égards,  ils  font 
©lus  hommes  que  nous  dans  toutes  leurs  manieies. 
dignes  de  la  fimpîicité  primitive  du  vieux  temps, 
qu’ils  ne  font  fa  uv  âge  s  9  fuivant  îa  rigueur  du  ter¬ 
me,  que  dans  notre  imagination  &  relativement 
aux  préjugés  des  peuples  ambitieux  ,  avares ,  adon¬ 
nés,  au  luxe  &  à  la  moleffe,  &  que  la  miiere  ou 

les. 


{*)  D  (Fer cation  de  Guedeyi le  0  som»  Vf  5-  pag.  g* 
Khi  va ntes,  » 
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les  foacis  poignardent  au  milieu  de  leur  préten¬ 
due  abondance.  1  c“ 

Lorfque  j’entre  dans  /es  tabagies  Anglaifes 
Hollanda.fes  Fiamandes,  ou  dans  lesMuficaux 
Allemands ,  Danois  ou  Suédois,  ii  nie  femble  être 
tranfporte  dans  un  Carbet  de  Caraïbes  ou  deSau- 
ages  du  Canada.  La  différence  que  j’y  trouve 

c  me  rm,gecde  C6S  dernierS'  Avi^nê  .5 

h  vérit?.mn,-erp-rVtraiî.qui,le’  qui,eur  do"neà 
-,  f  u  1,11  aiJ  01^  phlegmatique  ,  &  férieux 
ils  fument  paifiblement  leur  calumet  ;  niais  on  v 

fem b ,r,nVe'f  'ilfiecTw n  mutuelle  qui  lesra£- 

réunisu ,  3  fatiSiaa‘on  *3“  1,s  éprouvent  de  fe  voir 

Dans  les  tabagies  de  notre  Continent  on  vmV 

î1eres8anSr  a^mb,és  pour  Paffer  des  journées  en-  ' 

■  lerts  appuyés  nonchalemment  furie  boutd’urw» 

table  couverte  de  vafe*pie,ns  de  thé  ou  de  bï 

ou  retires  dans  un  coin  le  verre  à  la  main  Ja  piZ"à  ' 

Ln°sCîeséreg£ rdanu 3UtreS  aVêC  des  f°urcils  ra¬ 
battus  ,  les  etudiant  dans  un  morne  filence  e«ml 

nam  jufqu’a  leurs  moindres  geffes  ,  avec  des  veux 
difcurcis  par  les  vapeurs  noires  de  la  bierre  &  de 

telter la. défiance  qu  ils  ont  de  leurs  voifins  avec- 
es  fou cis  Si  inquiétudes  de  l’intérêt  &  de  l’ambif 

fois  ’  lu  n°ve  f'” ,e  p,alfirs’y  renConrrent  quelque-  • 

,  >  lls  11  /  iont  amenés  que  nar  Vivrpfïf*  L  • 

cm:^enicsaqÜirrpatf0VP0Ur  7  introduirt;  la  difl 
tiele  iiom'tk  Sauvages  ?°US  mér*te  à  P^us  jufte  ti~ 

d«  quadrupèdes  naturels  à  ce  ConttfnVdd  T 

Y  a  tmnfporté  du  nôtre.  Suivant  «c  A  ute’ur 

(  )  parun  contraffe  linguüer  ,Jes  Onces  ,  le.T^’ 


(*)  Tom.  L  -  *  «- 
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&  les  Lions  Américains  font  entièrement  abâtar¬ 
dis  .  petits  ,  pulillanimes  6c  moins  dangereux 
mille  lois  que  ceux  de  FAfie  3c  de  l’Afrique.  Les 
animaux  d’origine  Européane  y  font  devenus  ra« 
bougris  ;  leur  raille  s’eft  dégradée ,  6c  ils  y  ont  per¬ 
du  une  partie  de  leur  force  ,  de  leur  inüindt  6c  de 
leur  génie. 

Le  P.  Cataneo  n’a  pas  tout  à,  fait  penfé  à  cet 
égard  ,  comme  M,  de  P.  ,  3c  M.  Muratori  nous 
aifure  dans  fa  petite  hifloire  du  Paraguai  ,  que  les 
Tigres  y  font  plus  grands  6c  plus  féroces  que  ceux 
d’Afrique,  Toutes  les  peaux  de  Tigres  que  j’ai 
vues  a  Monte-Video  étoient  aufü  belles  6c  pour  le, 
moins  auffi  grandes  que  celles  qu’on  nous  apporte 
de  notre  Continent.  Quant  à  ces  animaux  vivants , 
je  n’y  en  ai  vu  qu’un  feul ,  dont  le  Gouverneur 
de  Monte- Video  fit  préfent  à  M.  de  Bougainvil¬ 
le, qui  le  fit  porter  à  bord  de  notre  Frégate,  où 
ÿon  fut  contraint  de  le  tuer  quelques  joursaprès.  lî 
avoit  été  élevé  tout  jeune  ,  attaché  à  Ja  porte  de  la 
Cour  du  Gouvernement  -,6c  quoiqu’il  n’eût  alors 
que  quatre  mois  au  plus-,  fa  hauteur  étoit  déjà  de 
deux  pieds  trois  pouces.  On  peut  juger  de  celle 
qu’il  auroit  acquife^,  fi  on  lui  eût  permis  de  cloî¬ 
tre  jufqu’a  fa  grandeur  naturelle. 

Les  Portugais  de  Pille  Ste.  Catherine,  6c  ceux 
de  la  Côte  de  la  Terre  Ferme  nous  exhortoienu  a 
ne  pas  nous  expofer  dans  l’intérieur  des  terres , 
6c  n’ofoient  eux-mêmes  aller  à  la  chaffe  fur  la 
hfiere  des  forêts  ;  parce  qu’ils  regardent  les  Onces  5 
les  Tigres ,  les  Léopards  6c  les  Lions  de  ce  pays- 
îà  ,  comme  des  animaux  extrêmement  dan¬ 
gereux  de  cruels.  Les  Ours  de  l’Amérique  fepten- 
trionnaîe  ,  loin  d’y  être  rabougris  3  y  font  d’une 
grandeur  effroyable. 

M.  de  P,  a  fans  doute  confondu  les  Lions  dd 
Bréûl  ,  du  Paraguai ,  du  Mexique  6c  de  la  Guyan- 
aeavec  un  anima!  du  Pérou  ÔC.  des  frontières  du 
Chili  ^  plus,  petit ,  moins  fort ,  moins  courageux  , 
§C  qui  n’a  pas  la.  figure  du  Lion  j  mais  auquel 
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-  reruviens  ont  donnéie  nom  de  ce  Roi  des  ani¬ 
maux quadrupèdes, nom  qu’ondui  a  confervéd  ms 
es  re  anons  qu’on  nous  a  données  de  ce  pays  là. 

de  „  des  quadrupèdes  qu’on  a  tranfponés 

oe  notre  Continent  en  Amérique  ,  peut-  être  b 

cemins  P0"  611  a't"e!!e  àtteint  quelques-uns  dans 
ce  x  M-n‘°nS’  comme“  arlive  P^fqueà  tous 
nmiV  m  vm11  apporte  pour  les  naturaiifer  chez 
.  1  Ia,!s  M-  de  V  11  a  pas  moins  de  tort  d’eix 

fü  &  ,1 1U  P:micwfrT  au  général,  J’ai  VL,  au  Bre- 

e'ux  ,T  „r,Vaie  JenR;°  de  la  Pfa«  -  des  Tau- 
seaux  a u in  gros  &  aufh  forts  que  les  plus  gros  do 

SS's"%d“‘  cr'i,!fo' 

f1™  préparés  ;  doivent  dit  pied,  de  h  ■ 

g  ébrTf  P°Uri-tr,e^arChands.L«  Chèvres*  les  ' 

F  llSrf  de  !î  ’^nde  «“le.  La  race 
Lipa  n°!e  des  Ch, eus  de  chafle y  eft admirable, &  ; 

&  le  génip"U  dégénéré  pour  le  corps  ,  l’inffincl 

èrmès’reqUre,  Ch'er‘"  d’a‘rrêt‘du  Gouverneur  - 

X  Ir  Jiïrh  Snn?  ét?eùt  hauts  comme  les  ; 
nois  8v  ^  Ch!ensqnen  France  on  appelle  Da-  - 

L  deux  fn!T  d£S  ¥miers-  »  nous  en  don.  - 

que  m-  de  *>*•  - 

qu’a  io, Xante  lieues  de  fuite  ,  fansSrè  aïr  ' 
«e  nournture ,  &  fonj  pour  i’ordirLe  à  Buenos'-  - 

boire  ’m  nunLnre'n'dr° 5  trois  joiîrs  de  fllite  “ans 
fuéim  !!  >  '  “f  Innr  malgré  ceiYd’une  vi~ 

foute ^imagina  igeretTe>  &  d.’une  allure  au-delTus  de 

^an  .0  •  &  a,r  j13,  ^  en  ai  apporté  les  preuves 

nTs  anri/e  de-m?n  âux  lü™ MaloS-’  - 

’S ,  apres  en  avoir  été  témoin  oculaire,*. 
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Plus  je  réfléchis  fur  l’idée  que  M.  de  P,  s*eR 
efforcé  de  nous  donner  de  l’Amérique  ,  moins  je 
la  trouve  conforme  à  celle  que  nous  en  avions» 
Cette  partie  du  Globe  eft  depuis  fa  découverte  3 
le  grand  ,  le  puiffant  ,  le  riche  aimant  des  Euro- 
péans.  L’Europe  ,  la  moindre  partie  de  la  terra 
dans  le  partage  qu’il  a  phi  aux  hommes  d’en  faire  * 
vife  depuis  ce  temps-la  à  fe  dédommager  defon  pea 
d’étendue  ,  &  de  ce  qui  lui  manque ,  en  cherchant 
ardemment  les  biens  que  la  Nature  lui  a  refufée  , 
Sc  dont  cette  mere  commune  ,  qui  n’aime  pas  éga¬ 
lement  fes  enfants  ,  a  été  prodigue  à  certains  pays* 

En  effet, fi  les  Européans  penfoient  comme  M» 
deP. ,  verroic-on  cette  émulation  fi  vive  ,  fi  em- 
preffée  pour  aller  s’établir  en  Amérique  <3:  y  cher¬ 
cher  toutes  fes  productions  ?  La  fatigue  ,  les  pé¬ 
rils  ,  les  incommodités,  rien  ne  nous  rebute. 

Quoique  l’avarice  &  la  cupidité  ayent  fait  par¬ 
courir  l’Afie&  l’Afrique,  ce  n’eflrien  encompa- 
raifon  de  l’Amérique.  Depuis  qu’on  connoit  ce 
va  fie  Continent ,  avec  quelle  ardeur  n’a-t-on  pas 
tâché  de  profiter  de  ces  dépouilles?  on  peut  dire 
fans  exagération  ,  qu’il  en  eft  venu  des  richeffes 
immenles  dans  tous  les  genres.  Il  ne  pouvoit  mê¬ 
me  arriver  aux  naturels  du  pays  un  plus  grand 
malheur  que  cette  découverte.  On  nes’efl  pas  con¬ 
tenté  de  les  dépouiller  avec  violence  ,  des  chofes 
dont  ils  nous  auroient  volontiers  fait  part  en  échan¬ 
ge  ,  on  a  ôté  à  quelques-uns  îe  plus  précieux  de 
tous  lesbiens,  la  liberté.  Pillés  ,  on  a  encore  exer¬ 
cé  contr’eux  des  cruautés  horribles.  Enfin  ces 
pauvres  mortels  ,  dont  tout  le  crime  etoit  dene 
nés  dépofitaires  ,  fans  le  favoir  ,  des  rréfors  de 
la  Nature,  éprouvèrent  les  effets  les  plus  criants 
de  l’injuflice  &  de  la  violence  ;  parce  qu’ils  em- 
ploy oient  les  moyens  légitimes  pour  défendre  leurs 
droits  naturels  contre  l’mvafion  des  ufurpateurs* 
Il  ne  leur  refloit  que  la  qualité  d’hommes  ,  fai- 
!  oit-il  que  M.  de  P.  eût  encore  la  cruauté  de  vou^ 
loir  les  en  dépouiller  l 
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Iï8  Dïjpertûtiôn  fur  P  Amérique. 

Porté  dans  Tes  réflexions  trop  fouvent  peu  phi- 
îofophiques,  il  s’efl  étourdi  au  point  d’oublier  que 
les  Magiftrats  dans  leurs  plaidoyers  y  [  *]  les  Mi¬ 
ni  ff  res  d’Etat,  (  **  )  tous  les  Savants ,  Mr.  de  Vol¬ 
taire  même,  n’ont  jamais  parlé  des  Bénédictins , 
fans  faire  l’éloge  de  leur  fcience  &  fans  exalter  les 
fervices  qu’ils  ont  rendus  &  qu’ils  rendent  enco¬ 
re  à  i’Eglife  &  à  l’Etat,  Si  Mr.  de  P.  a  donc  pen- 
fé  qu’il  gagneroit  des  applaudiffements  en  fe  ren¬ 
dant  l’Echo  des  fons  bruyants  de  ‘quelques  trom¬ 
pettes  méprifables,  jelaifîeà  penf  r  le  cas  qu'il  dois 
faire  de  cas  applaudifïements.  S'il  reéfifie  au  con¬ 
traire  fon  erreur  à  cet  égard  comme  fur  tant  d’au¬ 
tres,  il  nous  prouvera  que  fes  réflexions  font  quel¬ 
quefois  philofophiques. 


(*)  ‘  M.  Joly  de  Fleury ,  Avocat  Générai  du  Fadement 
de  Faris. 

(**)  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  ^  &  Déclaration  du  Roi 
'do  $c  ij66° 


